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I. TRAVAUX INÉDITS, 

Note sur quelques variétés de Renabds observés en Corse, 
et particulièrement le Vulpes mdanogatttr^ Ch. Bona- 
parte (IJ, par M. Heari Aucafitaius. 

Oo sait que le Renard commun [Vulpti vulgaris^ Briss.) 
offre souvent, dans nne région, parfois même dans une 
seule forêt, des individus qui s'éloi[^nent les uns des au- 
tres pnr la coloration trôs-^diffé rente des diverses parties 
de leur pelage (2). Ce fait a lieu .pour le Kenard de Corse 
qoi habite un pays accidenté, d'admirables fordta aux es- 
sences variées, et eufio des climats différents. 

Disons d'abord que, par une exception qui mérite d'être 
tigoalée, le Renard de Gone atteint nne dimension supé- 
rieure à celle de ses congénères dn midi de l'Europe, 
tandis qu'an contraire tons les antres mammifères de 
cette fie, Gieyanx, Bœnis» Ger&i Montons, sontplns petits 
qne ceux dn continent (3). 

Dent fèis j'ai constaté» en Corse, la présence du Re* 

(1) C L. Booiparie, Jcono(fraphia dtUa fourni iialiea fier l§ 
gmiroeUmt éitH onêmaH vtrUèraiL Borne» IS8S-18il, 3 vol. 



(t) GodroD, De ITetpèce et de» racée dam lit Uru orsaii<ié»,«lc., 
1. 1, p. 18 (variations de la coolear). 

(3) Je dois cependant signaler une lutre exception pour one variété 
d'Écureuil de la Cori>e, trèâ-voù>ioe du àieiurus getuhts, Lio., qui est 
plus grande et plus ^osae que l'espèce du coauneot méridional 
fraoco'italien. 
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nard à queue noire dont quelques zoologistes ont fait une 
espèce bOus le nom de Vulpes alopcx^ Schrebert, et ap- 
pelée» en France, par les chasseurs, Renard charbon- 
nier. 

La première fois, à Caivi (février 1863), on m'apporte 
un jeune individu de celte variété, tué dans la fbiét de 
Calenxana ; les parties caractéristiques étaient peu colo* 
réeS) ce qa'iâ ûiUatt aana donle attrUnier à la jeunesse do 
sojet. 

La seconde fois, ce fut à Vivario (avril 1863) où l'on me 
montra deux lleiiards nu\lcs, de forte taille, dont l'un 
très-vieux ) tués dans une battue faite dans les grandes 
forêts voisines. 

Ces animaux, au lieu d'avoir ta queue terminée par des 
poilsblancs, avaient la moitié au moins de cette extrémité 
eomplétement noire el très-fourrée ; il en était de même 
de la partie postérienre des pattes de devant, la gorge et 
le poitrail gris foncé fortement mélangé , chez le plus 
vieux, de poils noirs longs et soyeux. 

Quelques chasseurs m'assurèrent , à ce moment, que 
presque tons les Renards tués pendant ou à la fin de Thiver 
présentaient des variétés analojjues dans leur pelage, et 
que CCS teintes foncées disparaissaient en môme temps 
que les neiges amoncelées sur les hautes montagnes de 
nie. ^ 

Une des variétés de Eenards les plus répandues, en 
Corse, est celle commune dans la campagne de Rome, en 
Toscane, dans l'Italie méridionale (1), à laquelle Charles 
Bonaparte a donné le nom de Fulpet melônogasier, Re<* 
nard à ventre noir, dans son grand et remarquable ou- 
via;je sur les animaux vertébrés de la Péninsule ita* 
lique. 

(1) Ttndii qus, d*apiés te sivant ntCarsUsl*, te Chiea-Eeoard de 
iiooé vit spédalenMBt «a Piémont M en Lombêrdic. 
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C*68t l'imimil qui fiitt l'objet de Mlle note. Ce Renard 

présente les caractères suivants : 

Pelage du ventre noir ou brun très-Iuncé, particulière- 
ment (le la gorge à la troisième paire de mamelles; face 
iiiiérieuredes cuisses noire, ainsi que la partie postérieure 
des pattes, surtout au train do devant. Le bas des joues, 
côtés latéraux de la bouche, extrûuiité de la mâchoire in- 
férieure c omplètement blancs ; moustaches épaisses, dures 
et longues, noires ; queue épaisse, longue et presque traî- 
nante, terminée par un bouquet de poils noirs. 

Toutes ces parties de? iennent blanches en été. 

CIl Bonaparte signale, en outre, les canclères suivants 
eomme spéciaux aa Vulpes melanogoiter : « té te plus 
« grosse, museau aigu, front aplati, oreilles petites, droites 
cet poieUies, les yeaz obliques avec iris sombre. » 

Taille supérieure au Vulpt$ ewf^orti. 

Dimensions d'ua individu obaerré en férrier 1864 à 
Aleria. 

Longueur du corps mesurée en ligue droite, depuis le 
bout du museau jusqu'à la naissance de la queue. 0",82 



De la tète 0' ,22 

Des oreilles (côté interne] 0"',14 

De la queue 0"*,48 

Hauteur du corps au train de devant 0",iO • 



Êf^alement répandu dans toute la Corse et, dit-oo, en 
Sardaigne. 

T.e V. melanogaster a été, en dehors de l'Italie, signalé 
dans l'est de la France (1), plus rarement dans les forêts 
montagneuses, entre la Loire et la Saône (2); enfin il est 
très-commun en Portugal (3) et probablement aussi en 
Espagne. 

(t) Uurillird, DieHonmift nnivenel drhigMre iwlerefto, t. III. 
p. Ml. 

l2) Desmarest, CartMfiien de ^Bncyckfpédii ifAiMoire mifii- 

re«e, t. II. p. s*i. 

(3) Barbuda lu Bocage. Mammifères et repliiei du Poriiigat 
{Revue zQvloQiqufi, l«63, p. 331). 
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Ce lype éCaat pk» spécîaldiiirat miiidioiial, d'wUI pas 
peimiB de suppoier que l6eindi?idat signalés, en France, 
ne sont que des variétés locales» inlernédiaires entre le 
F. alopeœ et le F. mtUmogoêUrf et se rapprochant même 
dairantage dn premier, comne le donne à croire nne di* 
servation de M. Boitard? 

D après Ch. Bonaparte, le Vulpes fuivus de Desmarest, 
espèce spéciale à l'Ainériquc septentrionale, serait le type 
de Renard qui présenterait le plus d analogie avec le 
V. melanogaster. 

Le même auteur s'cxpriaie m ces termes au sujet de la 
fixité des caractères propres à cet nnimal : « que noire 
« Canit melanogcuter appartienne à une variétéi à une race 
« ou à un groupe, nous soutiendrons toujours qu'il est dis- 
« tinct du Canif Vulpes, qui vit dans les contrées centrales 
« et septentrionales de TÈarope, comme le sont les Conts 
« fiiimêÊf Cam$ cinereo-argniimu et Caniâ NiloOeut^ qui 
« forment» d'après le pins grand nombre des natnraUsies» 
« chacun nne espèce différente : ils sont distincts entre 
« eui précisément comme notre Passereau commun» IVài- 
« giHa ctMfpîaa Test dn FringUla {fomesA'ca dn reste de 
« l'Enrope... » 

Cest cette opinion que je veux précisément combattre 
dans rintérét de l'étude des types et variétés dans les 
groupes spécifiques, bien qu'elle ait été émise par un sa- 
vant aussi illustre qu'éniinent citoyen, (]ui nilionorait 
d*unc bienveillance »pécialc, et dont la mémoue et les 
travaux me sont chers à plus d'un titre. 

Il me semble évident que les caractères énoncés du 
Vulpes melanogaster sont loin d'être permanents. 

J'ai pu constater la particularité anatomique signalée 
par Ch. Bonaparte, qui consiste en deux crêtes s'élevanl 
sur Tos frontal et convergeant immédiatement derrière 
l'angle postérieur de l'orbite pour se confondre à la sou- 
dure du frontal et des pariétaux. Ce caractère, si toute- 
fois on peut le regarder comme tel» est particulièrement 
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propre a«z jeniMs Beoflids; il «b «tt m ê m én type 
en question» chei leiqttele ces deux crêtes sont à peine 

accusées, et il semble disparaître ebes les viem indi* 

vidus. 

Les caractères tirés de la coloration et de la distribu- 
tion du pelage propres au groupe des Renards ont d'au- 
tant moins de valeur qu'ils sont changeants, et se modi- 
fient suivant les saisons, l'âge et les conditions lo- 
cales (1). C'est ce que l'on observe journellement dans 
les Vulpeg vulgaris, V. alopex. Y, crud^era, etc. 

Chez les individus du type qui nous occiipo ici, les 
parties noires, en btver, passent successivement par les 
teintes grises pour devenir blancbes pendant In saison 
d'été (3). 

Qn'arriYe-t-il «lois? 

Durant cette saison d'été les Vulpes melanogaster et 
les V. alopeXy par exemple, deviennent identiques; ils ont 
les mômes cnraclères, oi ressemblent tellement au Vul]^u 
vulgarité qu il est au moins difticile de les distinguer. 

Voilà donc deux espèces confondues pendant l'été en 
un seul type, sauf à former deux espèces à la période hi- 
bernale, et ainsi de suite I*.. 

En outre» ce passage da noir au blanc ne parait pas 
ifoir lien constamment à tous lesbiTcrs et à tous les âges. 
Le pelage noir est nne li?rée hibernale» qui est snbordon« 

(f ) Csst Id le lien de liire oteerrer qos la fuiiiUe des Bsoards» 
de même qae celle des félfos et des csoidés offreot, en nelegie, nne 
éclatante confirmatioa da principe recoona en botaniqoe par M. Der* 

win, qup \es espèces des plus grands genres varient partout beau- 
coup plus que les espèces des genres )noins riches, ce qui «'quivaut 
à ceci, que moia^ uu genre comprend d cspcios, mieux les espèces 
de Cl- geure out des caractères propres, iraacbéâ et couslaats. 

(2) Et 000 pendent rUfer, eonme Ta éeritM. Laarillard, qui a 
coostetA égalemeot le peu de Itiilé des csnetèies spécifiques du F. 
MtloiMif etfn*. (Te|« DkHoMuân nnfoerfel d^kUMn natiÊrêUê^ 

u m, p. 5sa. 
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«ée directMiMt à riDinenee de ta tenpéraiore, et dut^ 
MtiDt que la eanon ri^ioureoie. Les poils soyeux, çris ou 
lihili feore à la lacîne, noirs anx extrémités, sont alors 
plus longs que pendant Tété, et les poils laineux beaucoup 
pins abondaniment fournis. 

Les deux jeunes V. melanogast$rqne j*ai vus à la même 
époque et également à Aîeria (1) avaient les teintes beau- 
coup moins foncées que le vieux Renard dont j'ai indiqué 
les dimensions. 

D'où il résulte que le prétendu Ynlprs mdnnogaster est 
plus commun dans les localitis froides et accidentées 
que dans les pbines chaudes : c'est ce qui a lien en Corse 
où le fait est constaté par les chasseurs eux-mèm^. 

Il y a là une de ces corrélations si fréquentes entre la 
constitution dn sol, le climat et la fanae d'un paj^a. 

De ce qui précède on pent conclure, d'aecofd en oeîa 
avec plusieurs loologistes, qne le F. fMkoMsoêUr doit 
être rayé des catalognes. De même on doit aussi recom- 
mander tont particnliérement aux olMervateurs Tétode 
atieotif e des conditions dans lesquelles se produisent les 
nombreuses races et variétés du groupe des Renards. 

Le Renard est le seul animal dangereux qui existe en 
Corse ; il détruit une grande quantité de gibier, et l'on 
dit même qu'il enlève parfois déjeunes agneaux. Sa tailie, 
sa force bien supérieure à celle du Renard du continent, 
peuvent, eu effet, le rendre redoulable. 

il est très-sujet à la rage, particularité qui est énoncée 
dans tous les auteurs ayant écrit sur le déparlement de la 
Corse. 

. (I) L'an mit été lué daus l« rorél de Veiuui. 
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Sur les indications que peut fournir la Géolof^ie, pour 
l'explication des différences que [né^( nlont ies Faunes 
actuelles, par M. Pucbjkbam. (Lettre à M. le Professeur 
d'Arcbiac.) 

Monsieur le Professeor, 

Dans nn des chapitres du dernier volume de vos sa- 
vantes leçons de paléontologie (1) vous avez bien voulu 
exposeï -2) les divers résultats des recherches dont je 
m'occupe, depuis une quinzaine d'années, sur la détermi- 
nation des caractères généraux des faunes contemporaines. 
Les conciusions que j'ai formulées, dans ce travail noi 
iaterrompu d'obsenralions et de réflexions» snr la mam- 
malogie d'Afrique, sur eelles de Madagascar, du continent 
enropéen et des parties septentrionales de rAmériqne et 
de rAsiOf etc., s'y trouvent amplement citées, et toujours 
êwtc des expressions qoi ténioi0neni delà bienTeillance la 
plus qrmpaUiiqne. 

Permetton-aoî donc, monsieur le professeur, de tous 
adresser, à cette occasion, tous mes remerdmenls les pins 
aînoèies. Grâce à Totre haute approbation, Timportancede 
cetordrede travaux sera dorénavant, il faotrespérer, plus 
appréciée, encore, à sa juste valeur parles zoologistes spé- 
cialistes, seuls aptes à les comprendre et à les juger, aussi 
bien que par ies géoloi^ues el les paleonlologiîjles , aux- 
quels leur mode de procéder dans leurs déterminations 
initiales doit rendre plus fomilières les indications four- 
nies par l'état physique (les divers milieux. Je serais vrai- 
ment in{jrat, au reste, si je désavouais de si honorables et 
si savants devanciers : de nouveau, je suis prêt à affirmer 
ce que j'écrivais, en 1851, que, en faisant attention à la 
structure (géologique pour l'explication des différences 
entre les espècee, les paléontologistes ont suivi une 

(I) Cours de PaléontologU siratigraphiquet eic. Première auoée, 
V partie, cbap. IV, 1864. 
(3) Pages 162, 164. 166, t68, 160. 



Digitized by G».j^.'v.i^ 



10 RF.Y. BT MAC. OB ZOOLOGIE. {Janvier 1865.) 

marche plus vraie et plus philosophique qoe lee loolo- 

gistes (1). 

Mais une fois accepté, et je crois, monsiear le pro- 
fesseur» qae, sons ce point de vue, Je puis hautement 
avoner votre entière approbation, une fois accepté ce 
rapport d'ensemble entre les formes des types et l'état 
physiqae du milieu dans lequel ils vivent, tout zoologiste, 
un peu versé dans l'étude de ces diverses corrélations, peut 
et même doit, sans hésiter, se demander à lui-même 
quelle peut être la nature de ce rapport. Est-ce un rap- 
port de simple coïncidence ? Il ne faut pas se dissimuler 
que, sans qu'on puisse être exposé à être considéré comme 
esprit rétrograde, une semblable hypothèse peut Atre sou- 
lenue. J'emploie, et à dessein, ce mot d hypothèse : car 

11 est évident qu'aucune des opinions qui ponvent ^Ire 
émises sur l'origine et le mode initial de manitcstation du 
globe terrestre et des divers corps» soit or{;aniscs, soit de 
nature inorganique, qui Thabitent, ou en font partie, n'est 
susceptible d'être confirmée par l'olMervation directe. 
Est-ce, au contrairCi un rapport de causalité? Cette se- 
conde hypothèse peut être également acceptée, également 
trouver des apoiogbtes. Mais dans l'une et dans l'autre 
de ces opinions, surtout dans la seconde assertion, hasar- 
dée an premier abord, mais que justifient, cependant, 
quelques instants de réfiezion, on est conduit à admettre 
«ne adaptation trèe-active des types au milieu dans lequel 
ils font leur séjour. Or, cette adaptation peut être 
également admise, en considérant comme l'eflét d'une 
simple coiiu idence les rapports existant entre les carac- 
tères généraux d une l.iuno et l'étal physique des lieux 
qu'elle habile . Il suftit, alors et tout simplement, do re- 
{^arder cette coïncidence comme étant acquise, et non pas 
comme étant initiale. 

Ainsi qu'il est facile de s'en convaincre par la dernière 

(1) ÂêWê êi magatin dê ZoologUt i8&5, p. <&7. 
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conclusion que je viens d'énoncer, l'hypothèse de la va- 
riabilité. du type se trouve donc incluse dnns celle de ces 
hypothèses qui semble devoir lui être le moins favorable. 
Mais, quelle que soit l'hypothèse à laquelle donnent leur 
approbation les hommes de science» vraiment compétents 
en zoologie (et je désigne sons ce nom, dont seuls ils sont 
dignest les savants doués de connaissances approfondies 
sur les genres et sur les espèces), il est évident qoe lèpre* 
mier fait général qne décèloot ces études sur les carac- 
tères généraux des Ikunes est celai da rapport parfaite* 
nent harmonique qui existe entre l'état physique de telle 
ou telle région du globe (Afrique, Madagascar, etc.), et 
la faune qui lui est spéciale. Nous devons ajouter que, 
jusques i ce que nous eussions porté notre attention sur 
ces recherches si intéressantes de xoologie générale, les 
faits d'harmonie entre les genres et les espèces d'une 
part, et la réf^ion qui leur sert d'habitat d aiUre pari, 
Il avaient été établis que d'après des observations fort 
restreintes, et en s'appuyant sur des bases tout aus^i in- 
suffisantes. Ainsi, nous savions bien que les niammdères 
des pays chauds ont le pelage plus ras que ceux dos pays 
froids: que, dans d'autres circonstances, les habitudes de 
ranimai exercent une intluence parfaitement déterminée 
sur l'allongement de son poil : ainsi^ il en est pour les 
mammifères nocturnes et, très-fréquemment, pour ceux 
qui sont doués d'habitudes aquatiques. Nous connaissions 
également le mode spécial de coloration des animaux des 
déserts, le développement de leurs conques auditives; ma» 
ces rapports, et même cctiui que nous venons de citer en 
dernier lieu, quoique présentant une importance réelle, 
portaient seulement sur des organes, essentiellement éxté- 
rieurs, et ne paraissant pas avoir grande influence sur la 
vie des êtres. Je me sers, et â dessein, monsieur et illustre 
mettre, de cette expression, ne parakumt peu : car la 
moindre modification d*on organe extérieur acquiert 
presque toujouis une grande valeur aux yeux d'uu zoolo- 
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gbie mimeat digne de ce nom : ponr ma part, je dois 
ravouer, il m'est impomible de qualifier ainsi ceux qui se 
croiraient entomologistes, parce qu'ils savent différencier 
un papillon d'ane mouche, uu malacologistes, parce qu'ils 
distinguent on buccin d'un anodonle. 

Dans une autre série de faits, celle qui a donné à notre 
immortel Buffon cette occahion, unique, suivant moi, dans 
l'histoire de la zoologie, de montrer de quelle ntililé peut 
être, pour la classification, l'application d'un principe, 
dans cette série de faits différentiels qui séparent les 
Singes catarhinins de^ Singes platyrhinins, je puis bien 
constater un rapport, mais j'avoue qu'il m'est impossible 
d'apercevoir un rapport d'harmonie. Comment et pour- 
quoi les narines sont-elles, à leur extrémité libre, séparées 
par nne large cloison chez les Singes américains» tandis 
que cette cloison est étroite chez les Singes de l'ancien 
continent ? Des dispositions différentes dans les fosses na- 
sales séparent également les ?ultnridés de l'ancien con- 
tinent de ceux dn non?ean, ainsi que l'a prouvé notre 
illosire et regrettable aoologistet le prince Charles Bona* 
parte. J'ai pu moi-méme, enfin, constater que, chez les 
corvidés américains, les fosses nasales étaient moins cou* 
vertes de plnmes que ches leurs congénères de l'ancien 
continent. Nons nous trouvons, par suite de ces faits, sur 
les traces de la constataiion d un général, d'un carac- 
tère de faune : mais, je dois le répéter, il m'est, pour le 
moment, impossible de constater une corrélation bai uio- 
nique, même lointaine, entre l'habitat ditlércnt de tousce» 
types et la disposition que présentent les ouvertures de 
leurs cavités olfactives. 

Il me semble possible, au contraire, de. concevoir et 
d'établir une parfaite harmonie entre les caractères géné- 
raux des faunes et l'état physique actuel des diverses ré- 
gions dont elles sont originaires. Dans la faune d'Afrique, 
cette vaste étendue de terrain parsemée de déserts et de 
lieux arides, se trouvent des mammifties, à membres bien 
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développés, à oreilles douées d'une certaine amplitude. 
Cette caractéristique de fouoe me paraît être à l'abri de 
toute objection sérieuse, aussi bien que celle qui diffé- 
rencie, par des Iraits tout à fait opposés, la mammalogie 
de t'Barôpa et da nord de rAmériqiie et de l'Asie, régioni 
diHit la coDsIitatioQ physique est aussi bien différeoCe. 
Ces dev modes de démonstration se confirment dans 
l'espèce : prenve évidentet snivant nons, que les condn- 
eioQS qu'ils formulent sont bien rmprasion de la Té- 
rtté. 

Dans la fonne des régions mélanésiennes, une senrfilable 

opposition nous est offerte par la faune de la Nourelle- 

Hollande, comparée à celle de la Nouvelle-Guinée. Le 
dernier explorateur de ces conU ùcs lonlaines, M. Wallace, 
s'est étonné qu'entre ces deux régioiiî», siaiplement séparées 
par le détroit clc Toirès, dont l'une est, comme l'Afrique, 
parsemée d'espaces sablonneux tandis que l'autre (la Nou- 
velle-Guiaée) est une vaste forêt, toujours resplendissante 
de verdure, il existât, sous le point de vue de la faune, 
une si grande similitude. Celte assertion est de toute exac- 
tiiodei mais, après un examen un peu attentif des deux 
faunes, il est fiictle de constater que des mammifères maf* 
cheurs, tels que Basyore, Phascolome, Myrmécobe» 
Êchidné, existent en AastrallOp que les Macropidés et les 
Péramélidés s*y trouvent représentés par de très-nom- 
breuses espèces. A la NouYelle-Guinée, au contraire, les 
aptitudes arboricoles de la faune sont même empreintes 
sur les Kangurous ; ils y constituent de véritables lÀévfiê 
d'ar6rsi(X|0iiirola^tiet); telle est, pourtant, la traduction 
de la dénomination donnée à ce type générique par 
M. Salomon Mfiller. Ainsi, quelque semblables que soient 
entre elles ces deux faunes (de la Nouvelle-Guinée el do la 
Npuvellt-Hollande), elles présentent, cependant, (luclques 
différences ; et ces différences sont en parfaite harmonie 
avec celles qui nous sont offertes par les diitérences d'état 
physique des réi^iouâ qu'elles habitent. 
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Ce même rapport d'harmonie nous est, de mônic, pré- 
senté par la mammalogio de Madagascar : û Madagascar, 
la feune est, presque en entier, composée d'espèces 
vouées, à dirm degrés, à la vie noctaroe. Eitérieure- 
ment» elles sont douées d'an pelage eicessiveoeat tooffa 
et moelleax au toucher ou de globes oculaires à oavei^ 
tares pafMUaires véritableBient inpiee; parfois» ces deoi 
caractères se combinent. Deux genres madéeasses» ftisanl 
partie de l'ordre des insectiTores, les genres Tenrec et 
Bricnle» ont, il est vrai, le corps presque en entier cou* 
vert de piquants, mais Vinfloence du caractère général de 
la firane n'en est pas moins actif et efficace : les Tenrec et 
Ericole s'abandonnent, en effet, au sommeil hibernal. 
Maintenant, comment expliquer cette grande uniformité 
dans les mœurs des mammitèrcs niadecasses ? Par cette 
circonstance (et rexplication me paraît à l'abri de toute 
Critique) que la grande île de la c6te orientale d'Afrique 
est largement oe( u|)ée ()nr de vastes forôts. Il y a, dès 
lors, harmonie parfaite enti e le caractère physique qui lui 
est inhérent el celui de la faune. 

A l'occasion des caractères généraux des deux dernières 
faunes, dont je viens d'exposer les traits les plus accentués, 
je ne puis omettre, monsieur le professeur, une objection 
qui, sans nul doute, se sera présentée à votre esprit. Elle 
est relative aux différences réciproques que présentent, 
' entre elles, sous le point de vue de leurs feunes, la Non* 
velle-Gninée et Madagascar, lorsqu'il est évident que, 
dans ces deux lies, la constitution physique est essentiel* 
lement semblable. Gomment et pourquoi cette différence? 
le ne pense pas avoir mauvaise grâce à avouer qu'il m'est 
présentement imp08sil>le d'en donner, à ce sujet, la plus 
minime explication, quelque aptitude que j'aie pu montrer, 
dans divers travaux, à expliquer la maiiileslation des 
faitsexcef)tii)iHiels a un principe par l'influence, alors plus 
active, d un autre principe Cette croyance à l'infaillibilité 
^ des lois de la création est, pour moi, je dois occasioonel- 
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lement TaTOoer, monatear le profeasear, on ?éritable 
iiUde de foi, el de foi profonde. Aussi je pense que le 
pins simple et le plus minime des faits a toajours sa raison 
d'être (1] : il doit, dès lors, pour être interprété» devenir, 
de la part de ceini qui le constate, le sujet de réflexions 
approfondies. 

{La iuile au prochain uutntro.j 



Non sur la Mmcieapa iricolor, de Vieillot, 
par M. PccHBaAN. 

Dans le Mémoire que j'ai publié sur les types dePnsse- 
reaax dentirostres de la collection du musée do Paris (2), 
j*ai rattaché à cette espèce la Muscipeta me^aieuca^ de 

( 1 ; Daos leà dernières aooées de sa belle et noble vie, Étieooe 
Geoffiroj admettait reiiateoce de faitt nécetiairet. Ces deux eipres- 
skMiB noQS semblât indiquer que, dans It pensée de cet illvslre 
loologisle» bciDDie de cœur, bemme de eeraelére, hemme de génie, 
It auDifesUtioD des faits de cette nature ne pouvait pas s*accoaiplîr 
antremeDt qu'elle ne s'accomplissait. Cette idée entraîne & sa saite, et 
les lijfops qui précèdent indiquent soffîsarariipnl que telle est aussi 
Dotri' opmioi},la préeiisteQc« de principes et de lois d'uo caractère 
fataleuii iit dumioateur. 

Cette croyance à la fatalité des principes et même des faits n'eiiste- 
lidle pie égaleneat daos Lamatek, sartoot daos Lamaick, s'eceo* 
pantde néiéorolegleT Ifoas saveiis, en effet, que Lamatek pabUait 
des almanachs dans lesquels il prédisait la pluie et le beau temps. 
Il est évident que, s'il n'avait pas ajouté foi k la périodicité coo- 
staute dos phf^nomènes mf^léorologiques, il se fût bien gard.' (îi sora- 
biables prédictions, ^at)oléon, Cuvier se sont moqués de l.drnarrk ; 
mais, en voyant les leulatives que fait prcscniriDent l'Observatoire 
de Paris, pour arriver, sous ce puiui de vue, <i la coostatation de ré- 
sultats plus positifs, il est permis de eonjeetarer que son iHoitre 
direeleor, M. Leverrler, a foi et confiance dans FonYie si pleine 
de progrès dent il a pris rinitiative, et dont, pour nette part, noas 
M saurions asses le féliciter. 

(9) drOOm du «Nudam, tel. Tll, p. 357. 
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MM. Quoy et Gaimard (1), qui, dans mon opinion, devait, 
dès lors, en constituer un synonyme; mais, ayaot pu, 
dans la seconde quinzaine de juillet 1864, examiner, dans 
la galerie d'ornithologie du muséum, le type des deas 
Boologîstea du voyage de VAttrolabêf j'ai pu me convaifi* 
cre que ce rapprochement était inexact, ce dernier oiaeaa 
étant doué de doigts plus allongés, d'un bec plus long et 
plus large. Par ces caractères tont à fait dUftreDts» la 
Muteieofa iri€0hr de Vieillot leasenble à la AMpulvr» 
molaeiUûiéÊ» de Vigors et Horsfield (S), qoi ne ooos 
semble pas pouvoir en être spécifiquement séparée. 

Les différences qae nons Tenons de signaler» sons le 
point de voe de la disposition dn bec, n'aTaient pas» an 
reste, été omises, qooiqne incomplètement appréciées, 
par MM. Quoy et Gaimard, lorsqu'ils rédigèrent la partie 
Eoologique du voyy^'e de VAstrolab$. « C'est, disenl-ils en 
parlant de leur Moucherollc noir et blanc, une grande et- 
« pèc«, longue de prés de 7 pourex^ paraistant être la 
« mime, quoique son bec soit plttg long et plus fort que ctiU 
« qui, dans les galeries du tnuséuw, porte le nom de Gobe- 
a mouches à sourcils blancs» et qui n'ett poku le Muscicapa 
« superciliosa de Latham (3). » 

C'est, sous ce mémo nom de Gobe-mouch''s d i^ourciU 
blancs, que nous retrouvons notretypede Vieillot, dans le 
Truiti iOmitholofU de M. Lesson (4)» qu'il nous faut 
toujours consulter pour avoir le tableau exact de la col- 
lection d'ornithologie du musée de Paris, avant que, par 
mes soins» et sonsractive et savante direction deM. Isidore 
Geoffirof , pniliBssenr si dtstingeé et administrateur de si 
hante portée, elle n'eAt été, ainsi que la collection de mam- 

(1) Parti» lOOlofiffiie du vOiOf ét VAiMahe, voi.l, p. tSO, 

pl. 4. r. 3. 

(2) TranmclioM of the Linnaau «Society of London, vol. X?I, 
' p. 248. 

(3) Loe. cit. 

(4) TrûUé^ÙmîUMoçiê, p. 38S, a* 5S. 
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nalogiey nrise an aifeaii dm progrés féooiiU de la zoo- 
logie comemporatoe. M. Lésion ajoate, également, que le 
G9be-^Mmeh$8 è itmreih ètonet a M apporté de Timor par 

Maugé. 11 nous paraît donc hors de donte que c'est sur 
cet exemplaire qu'ont porté les observ ations de MM. Quoy 
et Gaîmard, et elles noas semblent tout à fait justifier la 
distinction que nous établissons entre la Muicicapa trioh 
lor de VieiUot et leur Muidpeta nnlaieuca. 



II. SOCIÉTÉS SÂVAHTES. 

ACADÉMIE DËâ âClKMCËS. 

Séance du 2 janvier 18C5. — M. le docteur Guyon Ut 
un travail iniilulé, Sur les accidents prodmlë sur les ani- 
maux à sang chaud, mammifères et oiseaux^ par U venin du 
Scorpiont, 

t( Disons d'abord, avant d'aller plus loin, que, pour 
nous, le venin des Scorpions, comme celui des Serpents, 
est identique dans son action sur i'homms et sur les ani- 
fluinx, opinion que nous établissons : 

« 1* Sur des piqûres chez l'homme, observées par nous 
anx ÂotiUes, et faites par les deux Scorpions de ces Iles, 
le grand on ie noir [Seorpia pieMii)^ et le petit on le gris 
(5coi^ obiewvé^f obserrations pidi>liées en 1861 dans la 
Gtaetu méHcak de Parit (1) ; 

€ ^ Sur des piqûres également ches l'hommei obser* 
fées par nons en Algérie» et foites par le Scorpion de la 
c6te on dn littoral (indrosfoaiii ocetlamif), et par cehii de 

(t)AiiDMilm de quatre, moir: «ne fooroie |itr le srasd Scor- 
pion ou Swrpioo Doir, k Sainte-Laeie, snr une négresse, et trois 
foorDiesptr le polit Swrpioo OU le Scorpion gtit, à la Martinique, 
sardes luilitAiris. 

2* Mail. T. XTU. louée 1865. S 
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l'intérieur ou des coatrcoi» méridionales, le grand Scor- 
pion [Àndrocionus funestus,), ainsi que sur des expériences 
faites sur des inanfiniifères et des oiseaux, avec le venin 
de ces in'^ectes, auquel j'ajouterai celui du Jîuthus palma- 
tug, nuire Scorpion de i Al^< rie, bien que je a'aio pu eu 
foire qu'une seule expérience sur un Cabiai. 

« Comme le venin des Serpents, celui des Scorpions a 
plus d'action sar les petits animées que aor les prends, et 
snr les animaas à sang chaud que sur ceux à sang froid, 
ehes lesquels son action serait asses faible si on pourait 
en juger d'après deux seules de nos expériencest l'une sur 
un Gérasie, et l'antre sur un Caméléon. 

« Sans doute, raction du venfn dee Scorpions doit être, 
comme edie du venin des Serpents» en raison de la quan- 
tité du venin introduit dans la plaie; mais cette quantité, 
comme on le pense bien, est toujours inappréciable pour 
l'un comme pour l'autre venin. 

« On croit généralement que Taction de ces deux sortes 
de venin varierait selon l;i -saison, et qu'elle serait ainsi 
plus grande l'été que T lu ver. Des faits sembleraient venir 
à l'appui de cette opinion ; mais d'autres faits, si on vou- 
lait bien en faire la recherche, ne mnTKjuiMatent sans 
doute pas pour en faire ressortir le \)vi\ de fondcm» tit. 
Qu'il nous suffise do rappeler, pour les reptiles, le fiit (\m 
s'est présenté à Koiien, dans l'hiver de 1827, sur l'Anglais 
Drake, exbibitour de Serpents. Cet homme, comme on 
sait, mourut en moins de neuf lieures (8 h. 45m.) de la mor- 
sure d'un Crotale qu'il avait pris avec ta main, le croyant 
mort; il n'était qu'engourdi par le froid. Ceci se passait à 
la date du 8 février, et feu Constant Duméril en a fait le 
sujet d'un Bapport à l'Académie le 9 du mois suivant. 

« D'nn bon nombre de faits observés, soit de piqûres 
de Scorpions, soit de morsures de Serpents, il nous sem- 
blerait résulter que l'intensité, l'acuité des accidents qui 
sont la suite de ces deux ocdies. de lésions, tlendrmt moins 
à la difiérence des saisons qu'à l'accumulation dans les 
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réservoirs qai lui sont propres, non moins qu'à la coQfiM- 
tntion des élémeDto qoi le coosiituent» du venla d« ani- 
oiaiis dont nous parlons, après une abstiotnce plus oa 
moins prolongée. Or, cei état physiologique est celui où 
ils se tffonvent dans leur étal de torpeur on de sommeil, 
c'est-à*diie pendant Thiver. C'était le cas dn Crotale qui 
donna une mort si rapidd & Drake, comme celui de deux 
fsils dont nous avons été témoin dans un voyage d'Alger 
à I^gbouat» en 1857. 

« fnmkr fuit, — Il s'agit d'an Céraste qu'on m'avait 
donné an caravansérail de Sidi-Makhiouf, et qui était 
dans une bouteille ordinniro très-hei inétiquement fermée. 
Cet état de choses existait depuis cinq à six semaines, de 
telle sorte que, depuis la même époque par conséquent, 
ranimai était absolument sans air ; il était en même temps 
sans mouvement, car ii emplissait entièrement la bou- 
teille, où on n*avait pu ]o faire entrer qu'avec peine. 
Aussi, vil à travers la transparence du verre, pouvait-on 
le croire mort. Quoi qu'il en soit, rendu à la liberté, il 
n'en donna pas moins une mort prompte, et dans le court 
intervalle de douze jours, savoir : le 15 juillet, à une forte 
Poule» qui mourut instantanément (je la tenais encore 
par les pattes; la présentant au reptile, la téte en bas^ 
pour la Àire mordre); le 19 suiTant, à une antre Foule 
non moins farte» qui mourut en trois minutes; le 
même mois» à un Pigeon qui mourut en qninie minutes^ 
Quelques jours après» le 8 août, il tuait encore on Moi- 
neau dans l'espace de deux minutes. 

« Second fait. — > Il a pour sujet un Scorpion qui^ lors 
de mon passa(;e à Am-el-Ibel, autre caravanserad de la 
route précitée, avait été pris depuis quelque temps, et 
qu'on conservait dans une fiole bien fermée. Cet insecte, 
dès sa mise en liberté, irappa de mort, coup sur coup, 
un Pigeon rainier et deux Moineaux. Le premier survécut 
trots heures quarante-cinq minutes à sa pitjùrc; mais la 
mort» cbea les Moineaux» tiit bien plus rapide : elle s'ac- 
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complil en deox minâtes chez Tan» el en une senle cbec 
l'antre. 

« Les accidente prodoits par le venin du Scorpion sont 
d'abord la piqûre elle-même» dont la donlenr, chez les 
animanz comme chez l'homme» est toujours des pins TÎm, 
à en jager et par leurs moo?ements» et par leurs sauts» et 
par leurs cris à l'instant même de leurs piqûres ; elle est 
également accompagnée» comme chez l'homme, dline 
démangeaison irrésistible» Aussi, après la frayeur qui 
succède à la piqûre, voit-on l'oiseau se porter sur celle-ci 
des coups de bec énergiques el répétés, et le mammifère 
se la mordre avec force et se la lécher ensuile. Ainsi, nous 
avous vu une Gerboise piquée au museau, et ne pouvant, 
par conséquent, ni se mordre ni se lécher la piqûre, se 
réf^atigncr profondément avec ses (griffes de devant. 
Après quoi, s élaiit enloncé la lête dans un monceau de 
sable sur lequel nous étions, elle s'y frottait avec la plus 
graode vivacité dans tous les sens, ne cessant c&l exercice 
que pour revenir au premier, et ainsi de suite, alternati- 
vement, pendant un assez long temps. 

« A la douleur et à la démangeaison qui l'accompagne 
peuvent se borner les accidents produits par la piqûre du 
Scorpion; le plus souvent, au contraire, viennent s'en 
joindre d'autres» et dans la partie blessée» et dans l'en- 
semble de l'organisme. Ces accidents sont donc de deux 
ordres» locaux et généraux. 

.« ÀeeUmU Iomnmt. — Avec la démangeaison qui suc- 
cède à la piqûre apparaît ordinairement, sur le point 

môme de celle-ci, une rougeur qui s'étend plus ou moins 
dans son pourtour, et peut se translormer en une plilyc- 
tène de même étendue. Alors, les parties sous-jacentes 
sont plus ou moins tuméfiées, et cette tuméfaction peut 
s'étendre à toute l'épaisseur el à toute la longueur du 
membre blessé ; elle est toujours [)his coriMclerable chez 
les Herbivores, tels que le Lapin et le Cabiai, que chez 
les Carnivores, teis que le Chien et le Chat. Cesl le pro- 



sogi^tMs savahtks. 81 

duil des extravasations sanguines qui se font et dans les 
interstices des fibres musculaires, et dans les espaces in- 
termusculaires, et dans le tissu cellulaire sous-cutané, 
ces dernières rappelant quelquefois, par leur abondance, 
celles qui s'observent après certaines morsures de rep« 
tiles. 

<K Accidents généraux, — Ce sont d'abord» et presque 
aussitôt la frayeur dissipée* des tremblemenis nerveux, 
des matières glaireuses rendues par le haut (gueule» na- 
rines, bec), des vomissements» des selles» une prostration 
des plus grandes, etc. , tous phénomènes accoutumés, à 
moins d'une mort rapide. Viennent ensuite une respira- 
tion accélérée, courte, anxîeose, parfois de la toux, avee 
ou sans exspumation san^juine; do l'assoupissement, du 
coma, avec dilatation de la pupille j des conlractioas 
ill.nros perçues a U avers les léf;umenls recouvrant les 
muscles qui en sont lo siéfje; des cuiitiaclions de cortams 
muscles, ou du tronc, ou dv.s iiieiiibres ; des extensions 
tétaniques, soit seulement dos membres postérieurs, soit 
aussi des membres antérieurs , soit encore de tout lo 
corps eu même temps (i) ; élongation du membre génital 
persistant après la mort, rougeur et gonflement de la 
Yulve ; mucus sanguinolent s'échappant ou par la gueule» 
ou par les narines» et provenant des voies aériennes; 
nrine sanguinolente» parfois abondance d'urine (2), par- 
fois aussi emphysème ou seulement partiel» ou général. 

(1) Ces exleosions tétaniques se sont géoéralemenl préseDlées dans 
nss aipériences, i«at sur les olssmi qae sor les mammtftrw. La 
plu fréqoaole cat celle des membres pealdrieurs, déjà implieltenMDt 
•igiialéa par M. de BfaapertQîs, laraqaUl dit, parlant du Cbien qo*il 
avait fait piquer, à Montpellier, par no Scorpion du pays {AndroC" 
tonus occUanus) : ... « Il mordit la terre, se frsfna sur les pieds 
de dcvaut, rte. » (^ai$toire <U f Académie royale des sdencee» année 

1731, p. 223.) 

(2; Celle aboodaucc d'urine, que j'ai souveot observée chez les 
Herbîvorea (Lapin, Cabiai), constitue une sorte de crise de l empot- 
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« Après la mon, souvent teinte plus on moins sombre 
de tous les organes, de tous les tissus, et ressortant sur- 
tout des membranes séreuses et synoviales ; sang toujours 
fluide dans le cœur et les gros vaisseaux, alors qu'on 
rexamine peu après la mort [1) ; cœur continuant de battre 
après son entière Tacnité; parfois mocosités sanguino- 
lentes dans les Toies pulmonaires; Tessie vide, parfois 
avec on reste d'urine sanguinolent. 

« Tout ce que nous venons de dire sur l'état des or* 
ganes après la mort, comme tout ce qui précède sur les 
accidents locaux et généraux, est déduit de nos expé- 
riences, an nombre de vingt-huit, sor les animaux précé- 
demment indiqués. Pour ceux de ces animaux qui ont 
succombé, nous allons donner deux tableaux indiquant 
le laps do temps écoulé eiUre la pifiûre et la mort. Do ces 
deux tableaux, l'un esl pour les animaux qui ont été pi- 
qués par ÏÀndrocionus occiitinus, et l'autre pour ceux qui 
Tont été par Windroctonus funeslus. Les uns et les aulr^ 
s'élèvent ensemble au nombre de vingt. » 

Piqùm de TAndroctonus occitanus sur â«$ tmimaux à tang 

chaudf mammifères et oiseauxt à Alger^ avec indieatioi^ 

du laps de temps écoulé entre la piqûre et la mort, 

Gabiai : plusieurs piqûres aux pattes, 9 minutes. 
Gabiai : plusieurs piqûres, 25 minutes. 

sonncmcnt. Il co osl de même, hoii dit en passant, Uâuâ 1 empoi- 
souuemeul juridiqucmeol ordoiiaé à la câte occideoUle d'Afrique^ 
sons Je nom de jugement <fe DMm. « 11 arrive qvdqttefiiis, dit 
H. Toiichard, qu'une «boodioie faiMm d'arme leraiiiie la pre- 
mière partie de oetle ecèoe ; elle est eloii un eigne cerUio de TiDOO- 
ceuce du malheureux soumis à réprouve. ■ {Rivière du GcUnm et tes 
matattifs, ttièse sontennp, h Montpellier, le 6 mars 18S4, ptr 
M» Toucliard, chirurgien de T* clissn de la mariue.) 

it) H pnul pourtaol arriver qu ou roiicoutre unpeu de sang coa- 
gule ûdu^ in cœur, alors que lebaog est eocore cbaud, comme il peut 
arriver ^ussi qu'on y reucenlrc un peu de sang fluide, alors que le 
Mog cet déjà refroidi. 
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Cabiai femelie : plimeors piqûra an train de derrière, 
90 minules. 

Cbien do poids de 25 Kms : piqûres aux patles gaaëto, 
30 miniites. 

Cabiai femelle : piqûres à la fesse ei à la jambe du 
même côlé, 1 heure 30 minuLes. 

Lapin mâle du poids de 1 livre : plusieurs piqûres, 
3 heures. 

Rossignol : une piqûre, 1 minute. 

Hirondelle de rivage : trois piqûres par on Scorpion en 
état de {jestalion, 1 minute. 

Hirondelle de rivage : deux ou trois piqûres par le 
Scorpion précédent, 1 heure 20 minaies. 

Goéland : plusieurs piqûres dans les membranes inler* 
digitaires, 2 heures. 

« Annotation, ^ Dans l'expérience de Manpertuis, 
citée dans une note précédente, le Chien survécut cinq 
heures à ses piqûres, qui avaient en lieu au nombre de 
trois ou de quatre, dans la partie du ventre dégarnie de 
poil^ 

« C'est à cette expérience de Maupertuis, l'une des plus 

détaillées que nous possédions, qu'Adanson feisait allu- 
sion lorsqu'il disait, dans le cours qu'il professait : « On 

<c a vu des Chiens en mourir au bout de cinq heures, 
« après une enflure générale, des vomissements et des 
« convulsioda qui leur faisaient mordre la terre lo {Cours 
d'hutoire naturelle fait en 1772, par Michel Adanson, 
p. 219; Paris, 1845.) 

Fiqkru d$ TAndroctonus fanestus tw du mùmûux à tamg 
chaud, mammifim el oiiMUs^, sur différents pomt$ de 
VAtgirk^ avec indication du topt dt tmpi ieouU entre la 
piqûre et la mort. 

Gerboise : une piqûre, *2 heures 25 minutes. 
Rossignol : une piqûre à la cuisse, après plusieurs autres 
Imponéiiient foites par un omlomif , 30 minutes. 
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lloinc^a : à Taile gaocbe, articalatioo hmnénMiibi- 
lalCf S mifiiiles. 

Aaire llolnm : à l'aile droite, articolation-tborecique, 
3 minutes. 

Vcrdicr : deux piqûres, l'une à la caisse, el l'autre à la 
jambe du même côté, 3 minutes. 

Oiseau plus petit qu'un Moineau : au tarse, 25 miuutes. 

Pigeon ramier : au tarse, 45 minutes. 

Oiseau plus gros qu'un Moineau : plusieurs piqûres* 
i heure 45 minutes. 

ri [;eon ramier : plusieurs piqûres, 2 heures. 

Pigeon ramier : piqûres an bas de la jambe droite» 
3 heures 45 mintiies. 

« Ânmtations, — Quatre Pigeons sauvages que Redi fit 

piquer à Florence, par (juatre Scorpions de rcs[îècc dont 
il est question (ils venaient de Tunis}, moururent tous 
quatre en peu d'heures. Ils avaient été piqués dans la 
partie la plus charnue du thorax. 

« Un Chapon et un Cochon d inde, que Redi fit égale- 
roeat piquer par la même espèce de Scorpion, survécurent 
aux piqûres, h savoir : le premier sept heures, et le der- 
nier dix- huit. (Voyez FaAiicisii Rxdi Opmeuhrum pan 
ummdOf nés Eœpmmtnia drea variai m luiliirolsf, etc., 
p. l^'li ; Lugdnnt-Bataromm, 1729.) 

« Deux voyageurs français, MM. Leynadier et Qaosd, 

qui parcoururent la régence de Tunis il n'y a pas long- 
temps, disent qu'il existe à Zerbis « des Scorpions dont 
la piqûre donne une mort instantanée. » Us disent 
encore en avoir vu un individu qui mesurait 42 lignes 
de longueur, et qu'un Chien qu'il piqua mourut en sept 
secondes. « Dans ce court intervalle, ajoutent les voya- 
u {leurs, son corps enfla tellement, qu'il doubla de vu- 
« lume. Les yeux el les parties charnues de son museau 
« secolorèrcnt immédiatementd'une teinte jaune-bleuâtre 
« qui se nuança de rouge, puis de vert, qui devint la cou- 



Digitizea by <jOO^it: 



« leur dominaote. » (Iftifotiv de tAigérU françain, etc. ; 
Paris» 1848.) 

« Noos pourrions ne pas Caire remarquer que le Scor- 
pion de Zerbis, dans la régence de luiuâ» n'est aulre que 
celui dont nous parlons. » 

M. ie président présente, au nom de M. Tigri, deux opus- 
cules sur la tranâtuniialiou du sanf^ on substance grasse, 
et ane lettre écrite également en italien, dans laquelle le 
savant anatomisle fait connaître quelques nouveaux résul- 
tats de ses recherches sur l'existence des pactérieê daui U 
sang da personnei mortei de la fièvre typhoïde. 

DaDs les précédentes coQmninieatioas l'auteur avait an- 
noDCé qoe ces infusoires se montraient surtout dans le 
systèoie artériel ; depuis, il a constaté que, quand les bac^ 
Céries manquaient dans les artères périphériques, on les 
trouvait encore, et en grande quantité, dans Tappareil 
circulatoire pneumo-<»rdîaqae gauche. Dans un cas» du 
resta» il a fallu pousser rinvestigalion jusqu'au poumon 
même» et c'est seulement en plaçant sous le microscope 
de minces tranches de l'orne prises dani les points qui 
étaient le siège d'apoplexies pulmonaires partielles, que 
la présence des bactéries a été rendue éridente. 

La lettre et les deux opuscules sont renvoyés à l'exa- 
men de la commission déjà nommée pour diverses com- 
munications concernant les bactéries, commission qui 
se compose de MM. Andral, Velpeau, Rayer et Bernard. 

Séance du 9 janvier. — M. Birenger-Féraud a fait pré- 
senter par M. Cl. Bernard une JSote sur un cas de scorbut 
observe chez le Gorille. 

M. Pons, en adressant une note sur les fonctions de la 
rate, annonce que SOS recherches sur ce point lui paraissent 
de nature à jeter do jour sur la nature et le traitement du 
choléra. 

MM. Eiter et C, Saintpmn adressent un trarail sur le 
même nqet intitulé, Ewpiriêiueê propni àfairt emmatirû 
h mooMil 01^ fimelùmm la raie. 
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M. CùiU préseolè, an nom do M. Gorbe, une deoiième 
aole Sur ht métamorfào»$8 du Cruitadt, Noos joignons 
ce tn?ail A la note précédente, formant ainsi nn ensemble 
qui paraHra prochainemenl. 

Séance du iO Janvier. — M. Jourdain préseaie un travail 
Àur les yeux de TAsteracaotbion rnbens. 

M. Fotitii adresse nne Éiudê «nr Im wuuria$tÊ «sumni- 
guùiê dam h commune de Butx prèe le Croire (Loire^Ia* 
férienre). Après avoir eiposé les faits qu1l a pn observer 

dans une population peu nombreuse dont les habitants 

ont l'habitude, depuis plusieurs siècles, de ces sortes de 
mariages et vIvcdI à peu près isolés des pays environ- 
nants, dont Us semblent mépriser la fréquentation, 
M. Voisin termine par cette conclusion : 

« Ces faits me semblent prouver que, dans les condi- 
tions dites de bonne sélection, la consanguinité ne nnit 
en aucune façon an produit et à la race, mais, nu con* 
traire, exalte les qualités comme elle forait les défilais et 
les causes de dégénérescence. » 

H. Ih^emut de Boulogne , adresse âefÊiuieê micro- 
etopiqueephùUhetutographiiee d'à prêt dee eoupee i r un t vertaUt . 

' ei longiludinaUt des ganglions lymphatiquet cervicaux de 
thomme à l'éiat normal. 

Sianee du ^ janvier. Élit de Beaumoni a pré* 
senté, en mon nom, un travail intitulé. Mémoire sur un 
fiouaeoii tout-genre de Bombycide producteur de soie, et sur 
iee itudet entrepritet par ordre deit,U général Fahibbbw» 
gouoemeur du Sénégal^ pour etiayer d^m favre objet d^me 
euUure awmtageute dont cette eoUmie. 

Pendant les glorieuses expéditions imlUnircs faites an 
Sénégal par M. le {jénéral Faidherbe, on a trouvé, dans 
l'intérieur du pays, un Lépidoptère nocturne dont les co- 
cons, extrêmement abondants sur ])!iîsieurs espèces de 
jujubiers sauvages, pourraient donner à l'industrie une 
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matière textile trés-otile. M. le gonvernenr, qui est autti 

un administrateur éclairé et dévoué à tous les genres de 

pro'îrès, a de suite compris l'importance de cette décou- 
verte, cL il a donné des ordres pour (jue des éludes fussent 
entreprises sur cet insecte, nHn fie savoir s'il ne pourrait 
pas devenir l'objet d'une industrie afjricole fructueuse 
dans nos colonies, en Algérie et mémo dans ie midi de la 
France. 

Entrant dans les irues de M. le gouverneur et voulant 
le seconder efficacement, M. le docteur Bancal, chef du 
boreati de rintériear à Saint-Louis, s'est appliqué à étu- 
dier celte question avec non moins de zèle, et il m'a fait 
r honneur de m'écrire, le 27'nofembre 180i> pour fiiiro 
appel â ma ?ieille expérience dans ces matières, pensant 
qoe mon concours pourrait être utile au succès d'une en- 
treprise qui semble avoir une importance réelle pour la 
colonie. 

Pour me mettre à même d'étudier aussi la question, et 
peut-être d'introduire l'espèce en France et en Algérie, 

M. Bancal a joint à sa lettre, déjà pleine de précieux ren- 
seignements, douzG cocons vivants du Bombycide en 
question, ce qui m'a permis d Observer de nouveau celle 
raagni&que espèce, d'afjpn'eicr ia richesse en soie de ses 
cocons, de rédiger un ménuoire, accompafiné do Heures, 
qui sera publié dans la Hevuc de sériciculture comparée, et 
dont 1m firésente notice n'est qu'un très-court extrait. 

Je montre, dans ce travail, que le Bombycide du Séné- 
gal appartient à une espèce que j*ai fait connaître , pour 
la première fois, en 1838, en la figurant dans mon /co- 
nographie du règne animal d» CtfOier et en la décrivant en- 
suite, en 1844, dans le texte de cet ouvrage, sous le nom 
de Satunla BaMniw, l'ai mentionné encore celte es- 
pèce, en 1817, dans mon article Bombyx de l'Encyclopé- 
die moderne, puis, en 1855, dans les ButUtim de la So- 
ciété impériale xoologique d'acclimatation, en parlant des 
essais d'introduction de ce Bombyx que j'avais faits, dans 
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la méoagerie des reptiles da nuséoni d'histoire naturelle» 
arec quelques cocons virants donnés par H. Barthéiemy- 
Lapommeraye» de Marseille* 

£n raison de caractères propres à sa chenille et à Tin* 
secte parfoit, et dont le plus saillant est, dans le papillon, 
d'avoir les antennes également plumeuses et larges ches 
les deux sexes* tandis qne celles des femelles sont très- 
différentes et beaucoup plus étroites chez les vi aies Salor- 
nies (dont le {jrand Paon d liurope est le type), il y a lieu 
de créer, pour cette espèce et pour celles qui offriront les 
mêmes caractères, un sous-{»enre que je propose de dési- 
gner par le nom de Faiduëbbu. Ce nom montrera à nos 
descendants que, si M. le gouverneur du Sénégal a de 
beaux titres de gloire militaire, il en aci^uierl de non 
moins durables par ses conquêtes pacitiqucs. 

Les œufs do la Faidherbia JSauhiniœ sont entièrement 
blancsi légèrement aplatis et ovalaires, à peu près de la 
grosseur de ceux du B. eyniAia. M. Lécart, jardinier en 
chef de la pépinière de la Taouey, à qui l'on doit des ^ 
sais d'éducation très-bien conduits, a publié une descrip- 
tion de la chenille observée à ses divers ftgesi Noire en 
sortant de Tœuf, grise au deuxième âge, d'un blanc d'ar« 
gent brillant au troisième, elle passe enfin à la couleur 
verte, et elle a le corps couvert de petits pinceaux de 
poils rouges et bleus vers la tète et rouges et blancs en 
arrière. 

La chrysalide est brune arec une matière cireuse et 
pulvérulente grise sur la partie dorsale el un lubercnlo en 
forme de lête de clou à l'extrémité postérieure, auquel est 
fixé le petit paquet formé par la dernière peau de la che- 
nille. Elle n'a pas, sur la léle, le réservoir de liqueur des- 
tinée à ramollir In soie, que j'ai découvert chez les espèces 
à cocons complètement fermés. 

Le cocon, de forme ovalaire, entièrement blanc et 
lustré, à Textérieur, est composé de deux enveloppes dont 
l'interne éàt formée d'une soie blonde. U a une oui^erture 
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en DMse très-serrée, et il est attaché atii branches, comme 

celai du B. cyntMoy par un cordon plat. 

Le papillon, dont je m abstiens de répéter ici la longue 
description, et qui a été figuré deux fois déjà, exhale en 
éclosant, ainsi que je l'ai observé en 1855, une forte odeur 
de musc. La femelle contient près de 500 œutâ, qui éclo- 
sent six à huit jours après la ponte. 

On avait cru, d'aburd , que ces chenilles se nourrissaient 
sur l'arbre appelé nguigui [Bauhinia reticulata), mais on 
a reconnu, ainsi que je l'avais déjà remarqué en 1855, 
que leur véritable nourritare se compose des feuilles de 
divers arbrisseaux du genre jojabier, dont le principal esl 
coonn» an Sénégal, sons le nom de iiddm {zizypkiu or- 
ikaeaniha]. 

Gomma fontes les espèces de Lépidoptères oelle*ci est 
attaquée par on assez grand Ichnenmontde inédit que je 
fignre et décris sons le nom de Cryptui lmeopygu$, 

Ponr déterminer approximativement la richesse en soie 
de ces cocons, j'ai fait quelques pesées qni m'ont donné 
les résultats suivants : 

Les neui cocons restés vivants (sur les douze) pesant 
27 grammes, le poids moyen de chacun est donc de 
3 graniines, tandis que celui des cocons du mûrier est de 
2 grammes. 

Ayant ouvert trois de ces cocons pour peser séparément 
la soie et les chrysalides, j'ai trouvé que, sur un poids 
total de 9^,10, il j avait 1^90de matière soyeuse, on 
19,30 p. 100 de soie, tandis qu*il n'y en a que 11 à 14 
p. 100 dans les cocons du mûrier. Ces mêmes pesées mon- 
trent qu'il y a, en moyenne, dans chaque cocon, 633 mil- 
ligrammes de soie, quand il n'y en a que 290 dans les 
cocons de mûrier, 255 dans ceux de l'ailante et 175 dans 
ceux du ricin (1). 

(1) Toir mou traité ialitoM ÈduciUion da Vm àmiOê iê WlatU» 
^ dm fi€k^ ate.; io«lt, im, p. la. 
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La loie de la Faidherbia BauMnim^ qaoiqo'aii peu 
colorée en gris de Ud, doit être beaucoup plue pâle qao 
celle do Ver de ratlanle. Il parait qu*OD a pu tfèe«>focîle- 
ment tirer de la soie grége de cet cocons» car M. Bancal 
m'annonce qu'il y a quelques échantillons de cette soie 
dévidée, dans une TÎtrine qui va figurer à l'exposition de 
Sierra-Leone, le 15 février prochain. 

Il est fort à désirer que l'élevage de cette belle espèce 
soit rendu possible en g^rande culture, et l'on ne saurait 
trop encouia^jcr M. le général Faidherbi' ei les collabora- 
teurs pleins de zèle qui le secondeat si hmii à poursuivre 
leur utile tentative. 



m. ANALYSES D'OUTRAGES I^OUVËAUX. 

Ths ëntomologist's Awsvkh for 1865. ^ In-12 avec 1 pl. 

— LondoiK 1865. 

Nous recevons à l'instant (5 janvier) la sorte de carte de 
visite qoe nous envoie» depuis onze ans, M. STAorroif , et 
c'est un souvenir qni nous fsit tons les ans on nouveau 
plaisir et dont nous nous empressons de le remercier. Si le 
joli petit livre jaune serin venait tout à coup à ne plos 
paraître, ce serait une vraie calamité pour les entomolo* 
glstes anglais, et même pour tons ieors confrères de l'En- 
ropOt tant on est accontamé à trouver là une foule 
dtntéressants renseignements qui tiennent au courant du 
mouvement entomologique en Angleterre. 

Le volume actuel, composé de 151 pages et de la jolie 
planche habituelle, renferme les notices dont les titres 
suivent : 

Devonfhire, par M. Stainton. C'est une petite notice sur 
un voya{je eiuomologiquo fait par l'auteur ciaiiâ ce couité 
de l'Angleterre ; 

Voyages entomologiques en Norwige^ par MM. le docteur 
Wocke et George Kitter von Frauenfeld ; 
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ANALTSfiS D'pUVRACyBS NOUVEAUX . 



Notes et ObservaHam nir Isf papUUmi d'Ewropt^ par 
M. W.F.Kiiby: 

Lkit âjffÊMffmiqiiê du Mehoftèn» i$ VAnglifem^ par 
IL B. irUobUui; 

d9 mommMfÊft, etc., par E. G. Rye ; 

Hyménoptères, Notes par M. Fr« Smilh ; 

lépidefUm. Notes sttr les Upiéhptêrei britanniques 
(eieepléles Ththm) pour 1864, pnr M. H. G. Rnn(;{js ; 

Noies sar les Eupithecid^ par le Kév. H. Harpur Crewe ; 

Nouvelles Tineina d'Angleterre, par M. H. T. Stainton ; 

Obsertations sur les Tineina, par le même ; 

Observatums sur le tome VI du Gênera des Coléoptères de 
M. Lacordaire : 

Adresses des entomolo[;istes. 

planche {gravée qai orne le petit Annuaire représente 
les espèces suivantes : 

Fig. 1. GeUchia Lathtfri, N. S. Voyez paçe 130. 

2. Fomiea eœtecta, Nylander. Voyez page 97. 

3. Nonagria brevilinea^ Fcnn. Voyez page 105. 

4. BttMdionFoekH, Hnnamel.Voyez l'Ent. annaal» 

1864» page 84. 

5. Hydroporw hatenHi , Fabr. Voir l'Ent. annoaU 

1863, p. 70. 

6. EupitheHa eampemulaia^ H. S. Voir pages 107 

etl». 

7. ÀUum mdulaiui^ de Geer. Voir TEnt. annnal, 

1864, page 69. 

8. Acylophorus glabricoUis^ Lacordaire. Voir TEnt. 

annual, 1860, page 105. 
Du resle, nous le répétons^ les nombreux renseigne- 
ments contenus dans ce petit livre intéressent autant les 
entomolo^iï-ies du continent que ceux des iles Britan- 
oiqueâ et méritent toujours toute leur alteiuion. 

G. M. 
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IV. MÉLANGES BT NOUVELLES. 

2oofo^« ajppUpde» — Emploi d'une flobttiDoe extraite de 
I'IMnd jNNNiifîe poer lagoérisoa de la phtiiisie pnImo> 
naire. 

Noas croyons faire une chose atile en appelant, chaqne 
année, Tattention de nos lecteurs sur les expériences de 
longue baleine iostitaées par M. le docteur de Lamare , 
parce que leurs résultets sont touslesjours plus fiNroraUse, 
et montrent que l'étnde de rfaistoire naturelle condott 
très-eouTent à des applications utiles en médecine. 

De nombreux faits bien étudiés par des médecinseon- 
scîencieux, il résulte que Ton continue d'obtenir d'ex- 
cellents effets pour la guérison de la phthisie pulmonaire, 
en persévérant, pendant le temps convenable, dans l'eni • 
ploi li une substance appelée hélicine, cl préparée par un 
savant pharmacien de Paris, M. Caulier, d'après la for- 
mule communiquée à l'Académie des sciences par M. le 
docteur de Lamare, qui sait noblement occuper ses loisirs 
À des recherches si précieuses pour Thumaniié. 
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I. INÉDITS. 

Sua les indications qnc peut fournir la Géolo{jio, pour 
l'explication des différences que présentent les Fauoes 
acioelles, par M. Pocbehan. (Lettre Â M, le Professeur 
d'Archiac— SuU0. — Voir p. 9.) 

Vous vous expliquerez, dès lors, monsieur le profes- 
seur, l'aveu que je viens de faire n'ayant nul besoin de 
commenUjii es d'aucune sorte, comment les recherches do 
synthèse zooio;;i(]ue sont devenues, de ma part, l objet de 
constantes préoccupations. Je ne pouvais mieux choisir, 
au reste, en m'occupant de diHerminer les caractères 
généraux desfaunes : ce sujet, en medonnant occasion de 
formuler un certain nombre de généralités, me donuait 
également lieu, pour une des classes du règne animal, 
d'aborder le problème de la manifestation de la vie sur la 
terre.Ges recherches se rattachaient, dès lors, à oellesqui 
ont pour objet l'histoire de notre planète : ainsi» au reate, 
vous Tavex pensé, monsienr le professeur, en leur accor- 
dant droit de domicile dans vos savantes leçons de pa« 
léontologte. Il est évident, cbaqne feit général entraînant à 
sa suite la recherche des causes, qu*il est impossible, une 
fois formulées les conclusions que je viens d'exposer, de 
ne pas poser les questions qui se lient à leur mode de 
manifestation. Elles doivent même être d'autant plus 
posées que les faits que donne occasion du cuuislaler la 
caractéristique des faunes constituent un ensemble de 
données, ayant leur racine dans les profondeurs les plus 
intimes de rur{>anisaiiuu animale. Ainsi, les états divers 

s* scMi. f . XTii. Année ISSft. S 
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de développement des membres coiacidont avec Im difers 
états de développement de la moelle épiniére: ainsi, 
encore, les orgamsmes d'un animal nocturne sont diffé- 
rents de ceux d*on animal diurne. Ce dernier fait n'a pat 
iMMoin de démonstration; quant au premier, il y a prés 
de quarante ans qne mon oncle Ta établi snr des obser* 
vations dont l'exaeUtnde est tneonlestable. 11 ne s'agit 
donc pasy dans la recherche du mode de production des * 
caractères généraux de certaines founes (faunes d'Afrique* 
d'Europe, etc., de la Nouvelle-Guinée* de Madagascar), 
d*on caractère simplementextérienr, tel que celui du mode 
de coloration du pelage et du plumage, dans les mammi- 
fôres et oiseaux du désert. De là, la difficulté si manifeste 
du problème, el, la nécessité de bien le poser, pour que 
sa solution suit non-seulement facilitée, mais encore 
exempte d'objections vraiment sérieuses. 

11 me semble, dès lors, qu on ne saurait assez louer 
l'initiative prise, sous ce point de vue, par le maître 
illuatre, dont le prince (Charles Bonaparte, celte autre 
,;»Ioire Ho notre France, se plaisait à dire que j'étais le bras 
droit. Dans ses cours an muséum, si suivis et si religieuse- 
ment écoutés, M. Isidore Geoffroy exposait et discutait 
avec on admirable talent les questions scientifiques qui, 
depuis près d'un demi-siècle, fiient l'attention des zoolo- 
{;istes et des anntomistes. Homme de progrès et de haute 
raison, il n'hésitait pas à développer et 4 affirmer ces ma- 
gnifiques théories de notre science française, dont Boffon 
en loologie, Vlcq-d*Aiyr et Bichat en analomie, ont été 
les iniliateors. Aussi, dans les belles leçons qu'il consa* 
crait, chaque année, aux généralités de la science, après 
avoir exposé tes rapports harmoniques qui existent entre 
certains caractères zoologiques el les dispositions du mi- 
lieu ambiant qui leur sont concomitantes, nilostre maître 
posait hardiment la question vraiment Importante du 
problème du monde oronnique : Cette harmonie ett'dtê 
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Je M6 lélidie, poor ma pirt* d'mir à Toeciitoii dkt 
«melère géaéral da la htm mamnakigkiiie at oraith»> 
logiqua de la Noardle-Goiaée, je me ftlicite d'avoir rap- 
pelé ces circooftaaces (1), trop prompteaieni oubliées, 
ai oons eo jugeons par le peu d'aUentioa qu'elles ont 
eidté» dans les controverses soulevées par tes idées de 
M. Darwin. Taî asiisté, d'antre part, anx discussions por* 
tées devant la Société d'anthropologie sur les influenceg 
du milieu sur les caractères des rares humaines, ei aucun 
membre ayant pris la parole n'a cru devoir faire môme 
la plus minime allusion a l'énoncé de la question sur les 
mpports des agents extérieurs et des formes orf^aniques, 
tel qu'il était soumis par Ip [)rofesseur Isidore Geoffroy à 
l'examen des zoolo;;istei. Je crois, dès lors, devoir vous 
remercier, monsieur le professeur, de lui avoir de nou«» 
veau donné, dans l'histoire de la science, droit de domi- 
cile. Permettez que, de mon côté, je donne à ce sujet 
quelques détails plus étendus. Les conclasions qui me 
aenableot pouvoir s'en déduire sont, en effet, de nature à 
montrer, d'une manière nette et claire, quelles sont les 
indications que peut fournir la géologie, pour Teiplication 
des diièrences que présentent les faunes de l'époque con* 
teaiporaine. 

$1. 

L'ensemble de faits, à l'occasion desquels M. le profes- 
seur Isidore Geoffroy -Saiot-Hilaire posait, dans ses leçonst 
la question relative k l'harmoniifMriétablie oupost-établi€ 
entre la caractéristique des types et le milieu dans le* 
quel ils vivent, est, par sa constance, un des mieux connus 
en zoologie. Nous voulons parler du mode spécial de co- 
loration qui nous est offert par les animaux des régions 
sablonneuses, si étendues en Afrique et dans le nord de 
l'Asie. La Iftune des autres parties du monde actuel en 

(1) Compta rendus in Uanm éê fAeaâémk tf«f êclinm^ 
fol.LlT,p.aia. 
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offre fort peu d'exemples : c'est à peine si Ton peal citer 
comine leur ressemblant» Miinainiiialogie,daD8rA m érique 
dri Nord, les quelques espèces du genre Mcrione(Jf«ri«iiei, 
) tel qu'il était admis parM. Isidore Geoffroy, et dam 
l'Amérique do Sud, le Guaioiiti [Certm eamiMirih Fr. 
Gw.). Je neconnaia, dans la partie de l'Asie située ao sad 
de riliinalaya ét dans les arcbipels de la mer da 9ad, que 
fort pea de maoomiféres et d'oiseanx qui puissent, soos ce 
point de Toe> étreassimilés'à ces derniers rongeurs et à ce 
ruminant, La Nouvelle-Hollande nous offre, cependant,, 
quelques kangourous, presque colorés de môme. Mais, 
tous ces faits, etd'autrcs qi;e j'omets probablement, ne sont 
qu'en np[»arciiceexceplionaels, les verlébréi qui les présen- 
tcut vivant dans des lieux découverts et , des lors, compa- 
rables, dans une certaine ntosure, au désert d'Afrique ou 
à celui d'Asie. Au contraire, dans ces dernières contrées, 
stirlout dans la première, mammifères, oiseaux, reptiles, 
insectes offrent, presque tous, la teinte arénacée du sol 
qu'ils parcourent en tous sens; donner une dénégation à 
une semblable assertion, devenue un axiome en mamma* 
logie et en ornithologie, ce serait nier révidence. 
• Nous pouvons donc dire, pour ce qal concerne les 
animaux du désert, que leur couleur est celle du sol 
qu'ils habitent. L'harmonie entre les deux faits est à 
l'abri de tonte objection. Cette harmonie est préétablie, 
disent ceux des zoologistes qui ne s'occupent que de la 
recherche et de la constatation des causes finales. Si les 
êtres qui vivent dans ces lieux offrent, ajoutent-ils, un 
mode de coloration qui présente tant de ressemblance 
àvec celui des terrains dans lesquels ils séjournent, c'est 
parce que la Providence (jamatscette expression n'a trouvé 
meilleur emploi qu'en cette circonstance) a voulu rendre 
plus difficile leur capture par les carnassiers et par l'homme 
qui sans cesse les menacent. La teinte qu'ils présentent ne 
|)Crmet pas , lorsqu'ils sont à terre, de les distinguer de la 
surface qui les environne. Ce mode d'explication était sur^ 
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toat sympathique au vénérable Nestor de rornilhologie 
française, À Thoiiorable M. de LaFresn.iye, qui ne réflé- 
chissait pas que les animaux des déserts, qni vivent de 
proie, sont cotorés de la même fnronqoe les espèces dont 
ils se Doarrissent. Ainsi, en Afrique, te p!us terribto 
d'entre eox, le Lîon^ a des teintes fort peo différentes dé 
* la plupart des Gazelles. La même assertion est exacte 
pour les autres Felis africains, aussi bien que pour les 
renards, que pour beaucoup d^oiseaux de proie noc- 
tarnes. Il en est de même, parmi les Passereaox tnsecti-» 
Tores. des Engoulevents. En réalité, le principe de con- 
cordance que nous signalons est bien général ; l'harmonie 
est à |M*u près absolue, et ne peut, dès lors, trouver son 
explication dans la théorie des causes tiniik s. 

Nous sommes ainsi conduit, ce mode d'explication 
étant insuffisant, à nous demander si l'harmonie que nous 
constatons ne serait pas post-établie, les animaux des dé- 
serts ne tes ayant pas toujours habités, étant venus 
d'autres contrées, probablement des contrées limitrophes. 
En contact avec ce sol aride, sous l'influence des rayons 
solaires, d'autant plus active qu'elle s'exerce dans des 
lieux dépourvus de tout abri, ils auraient été, dès lors, 
et par suite de cette donbleaction agissant d'une manière 
incessante, revêtus des caractères que nous leur connais- 
sons à l'époqne actuelle. Quel laps de temps a tu s*opérer 
cette série de modifications, tout à fait extérieures, de la 
oalore de celles, par conséquent, que peuvent déterminer 
les circonstances ambiantes, de Taven même des zoolo- 
gistes qui sont les plus zélés partisans de la doctrine de 
rimmntabilité des formes animales? Évidemment, c'est 
on second problème à résoudre; aussi est-il prudent de 
le laisser dans l'ombre, au muinâ d'une manière provi- 
soire. 

Revenons, dès lors, monsieur le professeur, à l'une deâ 
premières questions dont l'énoncé est posé plus haut. 
Lei» animaux des deseris ont-ils toujours habité les lieux 
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daos loquels ilt séjoanient nniiiitooaiit? La qnaatioD peut 
être affirnatlremeiit résolae: ellfl peut l'être êgalemeat 

d'ane manière négative, si ces régions sablonneuses n'ont 
pas toujours existé. C'est à ia (jéulogie, occupée toujours 
et sans cesse de l'étude de l'histoire de noire {jlobe, à 
aborder la solution de ce problème; elle seule préseaie, 
en ces matières, l'autorité suflisanie pour le résoudre. 

Or, si je ne m'nbuse, en ce qui concerne le grand désert 
africain, étendu do i'Egypto à rAllantique, et du Soudan 
aux frontières méridionales du Maroc, de l'Algérie, do 
Tunis et de Tripoli , les recherches géodcsiques ont con- 
staté que son niveau était inférieur à celui de la Méditer- 
ranée. Les géologues, à lenr tour, paraissent admettre 
que ce grand espace de terre, qui, d'après les témoignages 
de Horncman, de Caitlé| de Richardson(l], porte, à sa sur* 
foee, des indices frappants des bouleversements du adt 
était autrefois couTert par les eaui. Les assertions que 
j'émets à ce sujet sont*elles exactes? Mieux que personne 
TOUS pouvea nous rectifier» monsieur le profinseur, vous, 
le savant et consciencieux historien des progrès récents 
de la géologie. Si je dis vrai, il devient évident que les 
mammifères, oiseaux, reptiles, insectes.de la région salia* 
rienne ne Vont pas toujours habité. Nous pouvons donc 
conclure, et, du moins en ce moment, notre conclusion ne 
sera que [)rovisoire, que le caratlcre de coloralioii propre 
à lous ces animaux n'est point initial, et que c'est seule- 
ment après un long séjour, que s'est opérée cette adapta- 
tion de tous ces types au milieu dans lequel ils vivent 
présentement I/harmoaie entre ces espèces et ce milieu 
est donc poit-ttnbiie. 

La bolulion que nous venons d'énoncer, quelque légi- 
timée qu elle soit pnr les observations que je viens de 
citer, me paraît, cependant, avoir encore besoin d'une dé- 
monstration plus complète. M'est-il pas nécessaire, en 



(1) F. de Lsoo|f. — U tf^ffr, «te., p. 116, 117. 



TRATAUX intatS* as 

«M, de saroir et coonillre de cfiiaUe partie voifhM do 

ffrand continent d'Afrique sont venus ces animaux do Sa- 
hain? zoologie peut fournir, à ce sujet, les premières 
indications, car elle nous npprend que les mômes espèces 
habitent la Nubip, et parfois l'Abyssinie, à Test, et le Sé- 
négnl, à 1 ouest, lin ce qui concerne celle dernière pnriic 
de la zoHf» que j'ai déjà désignée (t) sous le nom de zone 
scplorilnunale du centre de l'Afrique, il me reste bien 
quelques doutes que je dois émettre sur la limite d'exten* 
sion, à l'ouest, des espèces des régions orientales. Ccses> 
péces se treaveot^-elles sur la rive gauche du Sénégal? Ce 
coars d'eau ne aerait-U paa, à l'ouest, la limiie de celle 
dernière loneîMaiSt nonobstant eetle insuffisance de ren- 
seignements inir la qoestion» Il aat permis de se demander 
si c'est la Sénégambie qui a été le centre d'irradiation des 
aaimaoi de Sahara, on bien s'ils sent venus defAbyssinie. 
Hans le Sabara, nous trourons» en effet» comme en Abjs* 
aîaie, comme dans la Sénégarobie, les représentants de la 
faune alricaine dans toute sa pureté, ce qui a'eiisle pas, 
même pour TÉgypte, dans la tone méditerranéenne 
(Maroc, Algérie, Tunis, Tripoli), où se trouvent beaucoup 
de représentants île la faune européenne. 

Dans la solution de cette seconde question, les obser« 
vatiQiis géolof»iques doivent être, évidemment, encore in- 
voi jtiées. C est à la gcoiogie à nous apprendre laquelle de 
réfjions (Abyssinie ou Sénégambie] a acquis, en pre- 
mier iieu, le relief au-dessus des tncrs que nous lui con- 
naissons prcscnieMient, et lorsque la surface ilu Sahara 
était encore entièrentenl couverte d'eau, .\lors, seulement, 
nous paraîtra devoir se trouver hors de toute contestation 
sérieuse l'asserlion que nous avons émise plus haut, qu'il 
j a en adaptation, fatalement opérée par la manifestation 
des earaeièras qui leur sont propres, des ammani dn Sa-* 

{l)Esiiuiise sur ta maniflialogie du cootiiient africaiii, abolir et 
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hara â la région qnlls habitanl actuelleiiieiiL II aara 

prouvé, 6D eflfet, 

l** Que ce grand espace sablonneux n'a pas toujours 
exidlé, ayant consisté, danh uae péiiudô aiUéiieuie, en 
un grand bras de mer ; 

2' Que les espèces qui y séjournent sont originaire* 
d'une contrée voisine (Abyssinie (?), Sénégal (?) ), où elles 
se présentent actuellement avec des caraclère^i de colora- 
tiou sûremeol ua peu difiéreols. 

(La fiitfe au pnehmn fitrniAv.) 



GAssititt oBHmouMUoins par M* Joies Viah* 

Coucou OBIS, Degl. — Cueubu cananif , Lino. — Toat 
le monde sait aojoard'bol que le Coucou gris confie à dea 
soins étrangers l'incobation de ses œals et l'édoeation de 
ses petits, mais comment obtient-il cette complaisance, 
l^néralement insolite parmi les Fringilies et lesBees-fins? 
Cette question, souvent posée, ne nous parait pas encore 
résolue ; mais, avant de proposer une solution, eiaminouâ 
celle qui est en faveur. 

En 1767, Salerne, dans son Tratié d'ornitholopey après 
avoir énoncé dubitativement, d'après un habitant de la 
Sologne, que l'œuf du Coucou était bleu, ajoute : « Pour 
ce qui est de l'assertion d'un autre Solognot qui dit que la 
femelle du Coiicfui pond son œuf [pr écisément de la niênie 
couleur que ceux du nid qu'eUe adopte, c'est une chose 
incompréhensible. » 

Goénean de MontbeiUard* dans V Ornithologie de Bufiioo, ' 
classe, au nombre des erreurs populaires répandues sur 
le Coocout l'opinion que la femelle a l'attention de pondre 
dans chaque nid un ceuf de la codeur des csnfii de ce nid» 
pour mieni tromper la mère. 

Heconnattre à an oiseau la Acuité de changer é voioalé 
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!a couleur de ses œufe me paraît une idée tellement 
monstrueuse, que je serais tenté de la laisser sans discus- 
sion sur ia conscience du Solognot de Salerne» si elle n'a- 
vait été patronnée de nos jours par les sommîtéa de la 
science et, notamment en France, par trois hommes qui, 
chacun dans soD genre particntier, ont apporté à Forni* 
thologie un large tribut de laborieuses études et de con- 
naiseances profondes. M. le docteur Chenu, tjui paraît 
avoir analysé tous les traités d^ornithologie, pour en réu- 
nir les parties utiles sous les yeux de ses leclears* pose» 
dans son Eactjclopédie dtkut&in naturdU^ la question 
d'assimilation de l'œuf do Coucou à ceux du nid qui doit 
le recevoir, et, sans la résoudre formellement, émet une 
opinion favorable fondée sur les variations de couleur des 
œufa de Coucou, sur la diversité des iJe.sf i iptioiis données 
par les auteurs, sur les rapports de coluiaiion de quel- 
ques-uns de CCS œufs avec ceux du nid qui les contenait, 
et sur la simiiitude des œuts de l Ettdynamis orienlaiis du 
Ben^^ale avec ceux des deux espèces de Corbeaux qui les 
couvent ordinaire m eut. 

M. Bailly, quia beaucoup interrogé la nature et prouvé» 
dan» sou Ornithologie de la Savoie, trop peu répandue en 
France, que la faune d'une localité limitée pouvait n'être 
pas un catalogue aride, M. Bailly appelle Tattention des 
naturalistes sur l'analogie de couleur de quelques œuls 
du Coucou avec des œu^ des espèces chargées de les cou- 
ver* et cite trois exemples de sa collection. 

Enfin le fondateur de la science oologique en France, 
M. des Murs» considère cette coloration volontaire des 
mufs comme une merveille exeeptioooelle, mais il est dis- 
posé à Tadmetlre, et il fonde son opinion sur les mêmes 
considérations qtie If. le docteur Chenu. 

Dans rhypolhose en faveur, la femelle du Coucou visi- 
terait à l avaiicc un nid renfermant les œufs d un auUe 
oiseau, et son œuf revêtirait la couleur et les taches pro- 
pres aux œufs de 1 oiseau qu'elle veut charger de couver 
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pour elle. Celle similitude de coloration tromperait la mère 
étrangère, et elle couverait i œuf du Coucou, le croyant 

an des siens. 

Les mœurs du Coucou présentent dos bizarreries bien 
étranges, jo le reconnais, mais rien d'irnposMblo, rien qui 
viole les (jrandes lois de la nature. Une de ces lois, une 
des plus immuables, c'est qu'après l'accouplement l'ani* 
mol n'a plus qu'un rôle passif dans des transformations 
de sa progéniture, que sa volonté» pour la modifier, est 
impuiaaante tant qu'il la porte dans son sein. Dans l'hy- 
pothèse que nous oombattonst Tœuf du Coaoou devien» 
drail bien, roM, ooicolors ou tacheté, «livant que Toi* 
aeaa aurait rencontré, dans un nid, des «nfs biens, roses, 
onlcolores on tachetés. Or c'est dans le sein de Toisean, 
pendant son séjour dans Toviducte que Vcsuf prend sa 
coloration ; le choii des couleurs par le Coucou sera-t*U ' 
le fait de sa volonté, ou le résultat d'une opération méca- 
nique? Dans le premier cas, il faudrait attribuer à cet 
oiseau le fint lu.r de la Diviniie, ou lui donner une palette 
de couleurs, assorties, avec la faculté de les manoeuvrer à 
son gré dans l'ovidncte; dans le second cas, il faut ac- 
corder le choix des couleurs, un certain degré d'inlelli- 
gencp. cntin a une opération mécanique. El, si le nid ne 
conlic'iu pas encore d'fptifs, le Coucou devinera-t-il la 
couleur qu'ils devront avoir ? Touu s ces solutions me pa- 
raissent contraires à la raison, et je ne croirai jamais que 
le Coucou ail le pouvoir de choisir les couleurs dont il 
veut revélir ses ceufii, et de copier ceux des autres oiseaux 
au point de tromper lenrs auteurs. Il serait alors bean- 
coup plus batHie que nos peintres, qui arrivent rarement 
à imiter asset bien un œuf pour qu'un naturaliste poisse 
le reconnaître. 

Les Œttfii du Coucou sont, dît*on, très-variés de €0«- 
lenrs, etcbaqoeécrivainen donne des descriptions diverses, 
mais les wah des oiseaux, comme les oiseaux enxHnèmes, 
présentefti sovveol des viriéléi de toIinm et de conlev. 



TRATAOX IlfiBITS. 



43 



Combien d'œufs, surtorit pnrmi les soi-disant assimilés, 
ont pa être considérés comme des œufs do Coucou qui 
étaient simplement des variétés de l'auteur du nid ! Com- 
ment s'assurer de l'identité des œafo de Coucou, à moins 
de les voir déposer dans le nid, ce qat est fort rare, oo 
de reDCOiilrer un œuf dont le peiit va clore, ce qui ne 
permet pat de le conserver et de livrer aax écrivaios un 
type authentifiée ?Les erreurs d'identité dama les wh ont 
amené naturellement les variétés de descriptions ; à la 
description de rcrof typique qu'il avait sous les yeux, 
chaque autour a ajouté celles données plus ou moins aven- 
iarensement par ses prédécesseurs ; mats je suis persuadé 
que les descriptions seraient beaucoup plus uniformes, 
si cbnenn s*étail borné à décrire les œufs qu'il avait déni- 
chés lui-mémo: c'est ce qu'a fait Lotlînger, un des natura- 
listes qui a le plus éladié le Coucou sur nature, aussi 
sa description me rappelie-l-eile les œufs que j'ai ren- 
contrés. 

Si j'en crois mon expérience personnelle, le type des 
œufs (le Coucou est aussi constant que le produit ovarien 
de moiUeau moms des oiseaux d'Europe, j en ai déniché, 
ou vu dénicher, plus de vingt-cinq dans les départements 
voisins de Paris, je les ai toujours reconnus au premier 
coup d'wil; un seul m'a laissé des doutes, je l'ai trouvé 
dans nu nid de Bruant jaune, et je le conserve sans sa- 
voir encore si c'est on œuf de Coucou, ou ane variété de 
ce Bruant. J'ni reçu huit osnfii de Coucou de la Silésic, 
oiiie de la Russie ; la majeure partie ressemble complète* 
ment à ceui des environs de Paris, et les autres ne diffèrent 
que par des nuances; enfin je n'en ai jamais rencontré ni 
reçu d'onicolores. 

DiX'huit œufii de Coucou, sur vingt qui me restent, peu- 
vent être déerils de la manière soivanle : S2 à d3 milli* 
mètres de lonfiuenr sur 16 A 17 de largeur; ovoïdes, unis, 
presque auts, à pores apparents seulement à la loupe, à 
^in fin, Â coquille minée et dure,, d'un vert pAle dans sa 



44 BKv. ET MAC. OE ZOOLOGIS. (Féumr 1865.) 

transparence; fond d'an blanc pins on moinaolivftlm-» 
absorbé en partie et assez nniforroément par trois gammes 
de taches, dont les unes, sons test, sont violacées, très-ré- 
pandues, mais peu apparentes ; les autres aussi multi- 
pliées, sont d'un brun olivAlre, et les troisièmes, e» forme 
de points ou de petiis traits d'un brun toncé, sont rares. 
Deux seulement sont en dehors de ces dimensions, et 
donnent 20 à 2i millimètres de lonj^ucur, mais sur la lar- 
geur ordinaire de 16. Deux ont une leinle plus rousse, 
les points et les traits plus acceniués, plus nombreux, 
mais ces deroters pourraient bien être des variétés de 
Bruant. 

Que Ton ait rencontré quelquefois des œnfii de Goncoo 
en rapport de coloration avec ceux de l'oiseau qui devait 
les couver, H n'y a là rien d'extraordinaire» les ceuls de 
plnaieurs Becs>&ns, Bergeronnettes, Bruants, présentent 
de l'analogie, surtout pour celui qui la cherche, et les 
œnfs de Coucou offrent des variétés, comme ceux de 
beaucoup d'oiseaux. Que lesœnfiide Tfiudynamis orien- 
tal ressemblent à ceux des deux Corbeaux qui les couvent, 
on le comprendra fiictiement, puisqu'à la taille près cent 
de notre Coucou sont voisins de ceux des Cort>eauz ; mais 
que l'œuf du Coucou gris, présente une similitude assez 
complète avec ceux des vinjît-cinq espèces de Passereaux 
qui les reçoivent, pour troni|)er ces oiseaux , c'est ce que 
je ne puis admettre. Il est difficile de tromper l'œil d'une 
mère, cette uière lût- elle un simple oiseau ; pendant que 
Thommo cherche, souvent en vain, des signes distinctifs 
entre deux espèces, deux sexes, deux â^es, l'oiseau sait 
discerner, et de fort loin, chacun des individus de l'es- 
pèce. Lorsqu'un troupeau de brebis rentre du pâturage, 
chacune d'elles reconnaît de suite ses agneaux , et cepen- 
dant ils sont tous sembiablea pour Tœil du berger. Les 
oiseaux montrent autant de discernement pour leurs œufa; 
«eux qui nichent en société, comme les Hirondelles, les 
Sternes, les Monettes, lee Cormorans même, dont tel 
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oeob soDt ponr noos si identiques entre en, ne se trom- 
pent pas de nid. La plupart des oiseanx qui couvent l'œof 
dci Coucou remarquent le moindre changement «ipporté 
à leur nichée pendant leur absence, et abandonnent leur 

nid, SI 1 amour malemel n'est pas encore exalté par une 
longue incubation ; en supposant la confornuié dans les 
couleurs, la taille suffirait généralement pour empêcher 
la méprise : comment le Roitelet, le Pouillot, qui ont des 
œufs de 14 à 15 millimètres sur 10 et 12, pourraient-ils 
se croire les auteurs d'tm œuf de 22 millimètres sur 16? 

Pour que l'assimilation des œufs fût la cause détermi- 
nante du bon vouloir des Passereaux, il faudrait au moins 
qu'elle fât générale ; or, en laissant de côté i'Eudynamis 
oriental, dont l'œuf, précisément à raison de sa colora- 
tion constante, ne prouve rien sur la faculté attribuée au 
Coucou, HM. des Murs et Chenu ne citent qu'un exemple 
et tous deux ie même, c'est l'œuf bleu trouvé par M. Gerbe. 
Ils donnent, au contraire, une série de faits qui détruit 
leur théorie, en citant VOœilophui aler, dont Levaillant a 
trouvé nngt-huit œufs d'un blanc pur, dans autant de 
nids de Fauvettes, Bergeronnettes et Gol>e-mouche$ , qui 
n'ont, les uns ni les autres, des œufs blancs sans taches. 

M. Bailly dît que les œufo de Coucou ont quelquefois 
beaucoup d'analogie avec les cbuIb du nid qui les con- 
tient, et il en donne trois exemples dans son atlas ; trois 
exemples rencontrés par un homme qui a passé sa vie à 
étudier la nature, ce serait détruire la régie, si elle était 
admise, et encore ces œufs ont de l'analogie avec ceux du 
nid, mais pas une ressemblance assez complète pour 
tromper un naturalisle, et encore moins une mère. Quant 
à moi, j'ni toujours été frappé, nu [)remipr coup d'œil, de 
la disparité entre les œufs de Coucou que j'ai rencontrés 
et ceux du nid; ainsi j'ai trouvé des œut^ à peu prés sem- 
blables entre eux et conformes à ma description, dans des 
nids de Rossignol, de Bruant jaune, de Kouge>^orge et 
Linotte. Le même œuf de Coucou peut-il tromper ces 
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quatre Diseaux, dont les produits ovariens sont si diffé- 
rents ? Il faudrait alors supposer qu'ils ne connaissent 
pas leurs œufs, igaorauce contre laquelle proteste la 
nature. 

Si ce n'est pas en trompant les petits oiseaux qoe le 
Coucoa obtient d'eux l'incubation de ses œufo, c'est en- 
core moins en leur inspirant des sentiments d'affisetion» 
car» lorsqu'un Coucou paraît dans une lœslilé où se ren- 
contrent en grande quantité des Merles, Gros-becs, 
Bruants, Bec8-6ns, il est reçu par eux comme les oiseaux 
de nuit, c'est-à-dire arec le témoignage d*une haine gé- 
nérale. Tons hérissent leurs plumes, le harcèlent de leurs 
cris et de leurs mouvements précipités^ et ils le forcent à 
fuir, s'ils sont assez nombreoi. 

Quel est donc le moyen enjployé par le Coucou? C c^t 
je crois, simplement l'inliuiidaiion. J'ai passé, driiis nia 
jeunesse, bien des journées à chercher des nids avec d'au- 
tres enfants ; lorsque nous rencontrions un nid dont les 
œufs étaient cassés, chacun do s'écrier : « (rcst le Cou- 
cou, il a y)ondu par là, cherchons son œuf! » Nous cher- 
chions, et presque toujours nous trouvions cet œuf à 
quelques pas dans un autre nid. Quelle était l'origine de 
cette croyance populaire transmise par les générations 
précédentes? Je l'ignore, mais la confiance des enfants 
était si absolue, qu'ils attribuaient les recherches sans 
succès à la maladresse: les plus acharnés revenaient 
alors les jours suivants et finissaient presque toujours par 
trouver l'objet de leur convoitise. 

J'ai toujours conservé cette confiance, et elle me réussit 
encore. Ainsi, le 18 mai, dans une forêt du département 
de Seine-et-Oise, j'ai trouvé, sur le revers d'un fossé dans 
les herbes, un nid de Bruant jaune récemment pillé ; les 
coquilles brisées n'étaient pas encore sèches. Après une 
heure de recherches infructueuses , j'aperçus une coulée 
daiih Ic^ liuiboà, c'était l'entrée d'un nid de llouge-gorge, 
caché sous des racines. La mère couvait cinq œufs, dont 
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un de Coucou; la coloration de ce dernier n'était certes 
pas de nature à la tromper, mais les débris encore hu- 
mides d'an sixième œuf trahissaienile procédé de l'usurpa» 
leor.Cenîd était à sept pas du premier, et l'œuF du Coucou 
avait dû être déposé dans la journée; il était parfaitement 
clair» et ceux du Rouge-f^orge étaient couvés ; d'aiUeorSt 
les coquilles biimides de Tœnf remplacé certifiaient une 
opération récente. 

J*ai suivi une série d'expériences encore trop limitées 
peut-être pour donner une. solution péremptoire; mais 
elles ne paraissent confirmer mon opinion. 

iLa suiU prochainemeni,) 



OnanTiTioiis sur VEpiormi ma^tmin , Geoff., par M. 1. 
los. BiAKGOifi, de Bologne. 

La mort trè»-regrettable de M. Isidore GeofFroy-Sainl- 
Hilaire a fait demeurer inachevée l'illustration des restes 
de VEpiomis maximut^ déterrés à Madagascar. On 
m'avait demandé, il y a quelque temps, mon opinion sur 
cette belle question. J'entrepris alors des recherches, qu'à 
présent je viens de porter à leur terme ; recherches lon- 
gues et minutieuseé sur l'os tarso-métatarsîen des oiseaux 
en général, en soumettant A un examen attentif les types 
principaux de tons les ordres omithologiquos. Le but de 
mes recherches était de prendre d'abonl une connais* 
sance exacte, autant que possible, de cet os sur le vivant, 
pour passer à reconnaître Tos larso-métatarsien de 
VEphfnii. Une fois qu'on a bien arrêté la signification 
des diverses parties et de la forme de chaque partie, on 
peut espérer de remunter jusqu'il la connaissance de 
la famille à laquelle a arlenu cet oiseau remarquable. 

L'opinion doni 111,111 te sur ( ette (jiKstioii fait de VEpiomis 
un oiseau bre\ ipenne, ou un Slruihionide . mais quelques 
savants ont aussi soupçonné qu'il e.^t plutôt uu aquatique; 
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pour moi j'avais {'mis , en voie de conjecture, dès 
qu on pourrait le croire un graad oiseau de proie. 

Il n'est pas possible de donner an précis des recherches 
que j*aî liites sur le tarso-métatarso des oiseaux vivants* 
Dî des observation» qni se sont présentées snr le fragment 
de celai de YEphmiê» Tout cela va paraître dans une pu* 
blication que je vais entreprendre, le mè bornerai donc 
m à une indication des derniers résultats. 

Parmi les formes caracléristiques du larso -métatarse de 
VEpiorniSt je signalerai les suivantes : la poulie médiaiie 
par la brièveté de la portion antérieure de son canal ol 
de ses cordons, aussi bien que par la longueur de la por- 
tion pùitéricure ; par l'évasement des deux faces latérales 
de la poulie même ; pour tout cela la poulie médiane de 
VÉpiomii n'est pas une poulie d'un Brevipenne, ou 
d'un oiseau coureur quelconque. Au'contraire, cea mêmes 
caractères, et la forme aplatie des deux cordons de la 
même poulie, signalent une autre famille omithologique. 

En effet, on est amené à ce résultat encore par la consi- 
dération de ta forme et de Tubication des deux condyles 
latéraux ; on y est amené aussi par la considération de la 
lace antérieure de Tos, c'est-à-dire, entre autres remar* 
ques, par le grand évasement de la fosse supérieure desti- 
née à contenir leinlojis vl les muscles élévateurs des 
doigts, et ra(iciucleui ilii doijt externe. On est conduit au 
même résultat en considérant la face postérieure de l'os, 
lorsqu'on regarde la grande dépression qui est du côté du 
doigt externe, dépression pres^pic ideruujue à celle qui 
reçoit le muscle adducteur du di)i;;t oxiei ne dans le Vul- 
iur papa, et dans le Condor ; ou bien lorsqu'on regarde la 
dépression de l'autre côté , qui dans les os de ces mêmes 
oiseaux représente Taire d'adhérence de t'épiphyse poUi- 
caire, et celle du muscle adducteur de l'index. Par ces ca- 
ractères, et par plusieurs autres considérations, on est 
amené à mettre VEpiomii tout près du Condor, Seulement 
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l'os de celoMi semble, en proportion, plus raccourci que 
celui du grand vautour des Andes. 

Une circonstance qui, au premier coup d*œil, déguise les 
ressemblances des os de VEphrnU et du Condor, c*esi la 
grande profondeur de l'espace qui s'interpose entre le 
doigt médian et l'eileme. On ne trouve pas, à ce c6lé de 
l'os de [ Epiornis, \c foramcn iniereondyluideuin qu un ob- 
serve sur l'universalité des oiseaux, excepté l'Autruche. 
C'o^t (jiie dans ces deux oiseaux (les géanis de la classe) 
niai)(;tie le pont osseux sous lequel passe une partie de 
la course du tendon adducteur du doigt externe. Mais il 
est clait que, dans les deux cas cités, la nature y a suppléé 
par les deux protubérances intercondyloïdieunes qui for- 
meolune partie du frénule traDsverse qui doit maintenir 
le tendon à sa place, frénule sans doute complété dans le 
Tivani par des fibres ligannenleuses. Une fois qu'on suppose 
eiister le pont oneux, la ressemblance entre le Condor et 
VEfnormi est rAlablieplus proche; et, une fois que ces in* 
duetioQS sont exactes, on peut attendre que les fblures 
découvertes mettront au jour des parties plus caractérisa 
tiques dugrand Vautour qui habitait à Madagascar et dans 
l'Affique méridionale. 



II. SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES SCIENCES. 

Séance du 30 janiur 1805. — M. d'Archiac fait hom- 
mage à l'Académie de ses Leçons sur la [aune quaternaire. 

M. Matteucci fait connaître les résultais oùienus, par 
M. Gorini, d'un jproUdé de lon invcnùon pour la conserea- 
lion de* vtandet. 

« L'Académie des sciences de Turin a approuvé tout 
dernièrement un rapport qui lai a été fait sur un travail 
V ÊàM», T. Sfit. âiiiiée im, 4 
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de M. Goriniy de Lodî> rapport rédigé, au nom d'ane 
commission, par le professeur de Filippi, à la suite d*ei-* 
périences et d'études comperatives qui ont duré depuis 
le commencement de Tété jusqu'au mois de novembre. 

« Il 8*asit d*ua de ces procédés de conservation et mo- 
mification des cadams, 

« €è qui a parlicnlièrement intéressé la commission et 
qui forme pour elle une véritable découverte susceptible 
d'une application utile à l'élude de l'anatoinie pratique, 
c'est la coiiservaliun descadavies à cet usa(^e. Je traduis 
uD paragraphe du rapport de la commission : 

« Les cadavres conservLs par le procédé (iorini restent 
(( pendant quelques mois avec la consistance naturelle, 
a n'ayant d'autre odeur que celle (ju'ils avaient au mo- 
« ment de la préparation. Dans tel état ils fjeuvent ton- 
« jours servir pour la dissection anatomique. Après 
« quelque temps, au lieu de se putréfier, ils se dessèchent 
« et se momifient ; mais, même dans cet état, il n'y a qa'é 
« les plonger pendant quelque temps dans un bain d'eau 
€C pour les voir reprendre la mollesse primitive. Les vis^ 
« eéfes, les vaisseaux sanguins» les muscles, les nerfis se 
« conservent très*bien, et on peut les isoler jusque danè 
<c leurs dmiéres ramifications. Ces cadavres ainsi ramol* 
« lis peuvent encore se dessécher en les remettant à 
« l'air, et après reprendre les qualités primitives, étant 
« plongés de nouveau dans un bain d'eau ordinaire. Ces 
« alternatives peuvent se répéter autant de fois qu'on 
« veut sans que jamais la putréfaction se manifeste. » 

Séance du 6 février. — Séance publique de distribution 
des prix. Nous n'avons à nous occuper ici que de lapaïUe 
des sciences physiques comprenant la zoologie. 

Prix de physiologie f27)^nmenfa/« (fondation Monlyon), 
décerné à M. Baihiani, pour ses recherches sur la consti- 
tution du (Tprmc dans l'œuf animal avant la fécondation, 
ef n M Gerhfi pour ses observations sur la reproduction 
des lioipodes. 
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Encouragement à M. Sappey pour ses recherches sur la 
•tracture de l'ovaire. 

Rappel du travail de M. Léon Ou[our sur i'anatomie 
des Lépirloplères. 

Scance du 13 ficrier. — M. le secrétaire perpétuel a bien 
voulu présenter, de noire part, uae Note $ur deux races 
d'animaux domestiques que Von va chercher fort loin et â 
frands frais. (Lue à la Société d'acclimatation le 16 dé- 
cembre 1864.) 

Quoiqu'il soit bien reconnu qoe des soins et des croi* 
sentents snivis avec persévérance et habileté peuvent mo- 
difier les races d'animaux domestiques, et iaire acquérir 
k quelques-unes d'entre elles des qualités avantageuses, 
on sait aussi que le hasard est souvent pour beaucoup 
dans ces conquêtes. Cependant celles-ci resteraient InNÏ- 
eondes si l'homme n'employait pas toutes les ressources 
de son intelligence et tous les moyens que la science met 
à sa disposition pour les conserver. C'est ainsi, par 
exemple, que M. Graux, agrieiiUour à Mauchnmp, a créé 
une race aujourd hui bien fixée et célèbre par la beauté 
de sa laine, et que des agriculteurs anglais sont parvenus 
à former des races très-produclives en viande. 

De tout temps on avait remarqué, dans des troupeaux 
(le Montons, des sujets plus féconds que les antres, et la 
plupart des hommes de science qui ont traité de I bi-^loire 
naturelle du genre Mouton [Ovis, Lin.) disent des Brebis 
en général : a EU$$ ne font qu'un f€tU tt ne produisent 
« qu'une fois par nn; mais, dont pulfuu eaniréei des pays 
« ehaudt, eertainet taeu wî dêux agneaux par portée, tl 
« ces portiu se refiotcvef/enl diux foiêpar an. » 

J'ai dû croire que les savanls qui ont parlé de ces faits 
s'étaient trompés quand j'ai vu que plusieurs de mes con- 
frères de la Société d'acclimatation, parmi ceux qui a'oc- 
eupent plus spécialement de l'étude des animaux domer^ 
tiques, semblaient considérer cette fécondité de certaines 
rlices de Moutons comme un fait nouveau, puisqu'ils enga< 
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geaîenl la Société dans des dépenses sérieuses pour faire 
venir de Onne de$ sujels doués de cette fécondité ex- 
ceptionnellc. 

L*accaeil fait par la Société d'acclimatatidD de Londres 
è Tannonce de rexUlence en Chine d*ane race de ce genre, 
et les sacrifices qui ont été lîiits pour l'introduire en An- 
gleterre et en Australie, montrent que Ton ignorait aussi, 
de l'autre c6lé du détroit, Texistence de faits semblables, 
indiqués cependant depuis longtemps dans les ouvrages 
de savants mammalogistes, tels que Desmarets et autres. 

Les démarches faites par la Sociétéd'ac ( limaiaiion pour 
faire venir de Chine et d'An;;lGterre des Moutons Ong li (1) 
ont appelé l'attention sur ces questions, et dans la séance 
du 12 septembre 1862 son illustre président annonçait que 
M. de Lagabbe possédait, dans ses propriétés des Vosges, 
une race non moins prolifique et que cette race était assez 
répandue dans le département. 

C'est un iait analogue que j'ai signalé à la Sodété en 
rengageant à finira vérifier son exactitude : J'en dois la 
connaissance à un agronome trés-digne de foi et très-ho- 
norable', à M. Millet, député de l'arrondissement 

d Orange. 

Un de ses ftrniieis, homme tu s- intelligent et très -soi- 
gneux, a formé depuis assez lon{jlom[)S un troupeau de 
Cloutons ordinaires du pnys dont toutes ics Brebis donnent, 
cbaque année» deux portées de deux à quatre petits. 

(1) Ccsl dans la séants du 3$ ftvrier 1662 (proc-vsrb. , p. 14S) 
qns M. ftamel «a • parlé poor li premiers fois. Cette grande ffeon- 
dité ptraisMît si oooTelle et d'uue si grande ioportaoce au conseil de 
la Sociét4^ d'acclimatalioo de Londres, que son rapporteur disait, en 

juin 1802 (/f»ff. Sur. imp. d'accî., 1862, p 9'>0^ : Et. quand même 
son Uiiroduflion {du ong-ti^ ierait U seul acte de la iSacicté 
{d'acciimatutton de Londics), durant Vanyue gui vit n( detecou- 
1er, le con^fii se tiouvcrail amplemeni satisfaU du résultat de 
Mi travaux. 
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Ordinairement la première portée a iieu en octobre et 
novembre, et la seconde en mai et juin. Lorsque la mère 
n'a que doux a{>neauz» elle les élève seule très-facilement, 
mais, quand il y en a trois ou quatre, le fermier donne 
aux autres une nourrice. A cet effet, il a toujours quelques 
Chèvres de&iinées à remplir cet office, et il ne perd jamais 
on seul agneaa. Suivant lui, la faible dépense d'entretien 
de ces Chèvres esl largement couverte par la valeur des 
agneaux, qu*il vend, à l'âge de 10 mois, de SO à 85 fr. 
chaque. 

Il me semble que cette observation do fermier de 
M. Millet mérite tonte Tattention des personnes qui s'occu- 
pent de rétude des races ovines.- Si elle avait été connue 
ao jardin d'acclimatation du bois de Boulogne, on aurait 
peut-être conservé les cinq agneaux provenant de ia der- 
nière pot léc d une Brebis Oiuj-ii^ laquelle, ainsi que me l'a 
appris mon savnnt confrère M. Albert Geoffroy-Saint- 
Hilaire, le 6 octobre dernieri n'a pu sauver que deux de 
ces cinq sujets. 

Le fermier de M. Millet est persuadé que la fécondité 
extraordinîjire de ses Montons est due aux bons soins qu'il 
leur donne depuis longtemps, à la grande propreté et à la 
bonne exposition de leur étabie. Leur valeur est de 40 à 
60 fr. pour la boucherie, et leur laine, quoiqu'elle ne soit 
pas de première qualité, est assez fine dans sa catégorie. 

Je bornerai là ces indications, laissant à an confrère 
plus spécial dans ces matières le soin de poursotTre ces 
observations. Je m'arrête surtont pour qu'on ne poisse 
penser que je cherche i me mettre à la place du savant A 
qui la Société d'acclimatation soum et« avec jnsto raison et 
depuis sa fondation, l'examen de ces questions, car on 
aaitcombienil est mortîBant d'être dépossédé, sans avertis- 
sement, de travaux préparés depuis longfemf)s ci dont une 
persévérante étude a réuni pémbleuieui les éléments (1).' 

(1) M'offrirait-oo de rempiaccr aiu^i > u de netï coufrèret, ou loui 
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Je crois donc que la Société d'acclimatalion devra ren- 
voyer ma courte indicaUon à M. Fr. Jacquemart, qui a 
toujours traité ces questions, qui s*eo occupe avec sèle» 
talent et succès, et qui doit, bien mieux que moi et avec 
fautoritè de sa spécialité, nous foire savoir ai les faits que 
J*aî rhonneur de signaler ont l'importance que je crois 
leur trouver. 

Puisque, sortant momentanément de ma spécialité* j'ai 
entrepris de donner à la Société d'acclimatation des indi- 
cations qu'elle devra faire vérifier par des confrères plus 
compétents, jedirai qu'elle aurait pu se procurerdes Lamas 
acclimatés en Europe, sans être obligée de les faire venir à 
fjrands frais du Pérou, si ceux de mes confrères qui s'oc- 
cupcht plus spécialement des mammifères et des animaux 
domestiques avaient lu un remarquable mémoire de 
M. Oh. Héricart de Tliury, publié à Paris en 1859. 

Ce travail a pour titre. Régénération de la race ovine en 
Aiijérip par rititroduciion de Béliers umum achetés en 
Efpagiie. Mémoire présenté à S. A, I, le prince Napoléon 
chargé du minixtère de l'Algérie. 

Après avoir démontré, contrairement à l'opinion de ses 
devanciers, que les Moutons mérinos ne sont pas origi- 
naires du nord de l'Afrique, mais que cette célèbre race 
a été réellement créée par les Espagnols, il ajoute : 

« J*ai même remarqué, dans les pacages salés qui en** 
« tourent la baie de Cadix du côté de Puerto-Santa-Maria, 
« des Lamas au milieu d'un troupeau de Moutons. Le ber- 
« ger d*un boucher d*El-Puerto, que j'interrogeai à ce su* 
« jet, me disait qu'on les appelait Uoutons des Indes, et 
« qu'ils ne servaient que pour la Iwucberie. En effet, la 
« laine qui les recouvre, sur les hautes montagnes des 
« Andes, a disparu et est remplacée par du poil semblable 
« à celui des Chèvres; on ne s'en sert que pour le lait, 
c Dans le pays où le Lama n'est pas employé comme bét« 

tQtrc observateur, un seutiment de di'licalesse que tool k monde 
compreadrt om ferait une toi de rvftiser. 
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« de «oiiime, jê ne rois aacene otiRté I son Introdaetfon, 

« et cet animal ne peut étro qu'un objet de cnriosité pour 
« ses formes assez singulières. Je ne vois aucun avantage 
« à les inLn)diiiro en Algérie. Aussi, Manscignonr. je ne 
a fais que signaler Texistcnce de ces troupeaux de Lamas 
tt près de Pucrlo-Santa-Maria. Dans le cas où l'on vou- 
(( drait faire dos essais, le prix de ces animaux est peu 
« élevé, 4 douros (21 fr.) pièce. » 

Aujourd'hui l'opinion de M. de Thury sur 1 utilité de 
rinlroduttion des Lamas csl partagée par d'antres afjri - 
colteurs. ainsi qu'on peut le voir dans doux curieux ar- 
ticles insérés dans le MoniUnrde /'a^rt«4/Jure (24 et 25 oc- 
tobre 4864), et dans le Petit-Journal (7 novembre 1864), 
par des écri^ nins qui me semblent aussi avoir igaoré le 
trayaii de M. de Thury. 

Quant à moi. Je ne me crois |>as le droit d'émettre une 
opinion dans des questions aussi étrangères à ma spécia* 
lité, sortont en présence des sa?anls très-compétents (pii 
font partie de la Société d'acclimatation. J'ai seotementeii 
Tne trois choses : exprimer mon regret de Toir Ise ten- 
dances actuelles à lire peu et à écrire beaucoup : appeler 
rattention de mes savants confrères sorVexistence, ches 
nous, de Moutons semblables à ceux de la race ong-ti de 
Chine, mais que Ton peut acquérir à un prix beaucoup 
plus bas, et leur indiquer le moyen de se procurer des 
Lamas tout acclimatés pour 21 fr. par tétc. 

M. MHUt, inspecteur des forêts, communique quelques 
détails concernant des œufs qui étaient fixés sur un mor- 
ceau de cercle de barrique trouvé en mer par M. le ca- 
pitaine Frémont et envoyés par lui au Jardin d'acclima- 
tation. Les oeufs, plongés dans l'eau de mer, ont repris 
leur forme, et l'on a pu voir qu'ih étaient portés par 
dés fils élastiques enveloppant tout le morceau de bois, 
et représentant une sorte é'^ feutre que M. MiU$î sup- 
pose produit par le poisson qui les a pondus. 

SAfiMf du 20 févritr,^^. Mifnê-Edwrdi offre à TAca* 
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démie la 2* partie da 7* Tolwne de son oumge m la 
phynologie at l'anatomie comparée de rhomme et dos 
animaui. 

Séance in 97 fimtr, — M. le secféUïre perpétael 
a bieo ? oaHi présenter» de notre parl^ le travail «oivant : 
Note sommairê mr un fait d^kibermUian dêê animaux orfi- 

culés, 

La nature de rhibernation des animaux a été, de tout 
temps, l'objet des recherches des physiologistes, et plusieurs 
aavanU trèa^distingoés Tont étudiée en préseotaot des f^its 
ploa ou moins bjen observés et surtout des tliéories très- 
diverses sur ce singulier phénomène de la vie. Cependant 
ils n'ont pu en donner, jusqu à présent, une explication 
complètement safisfoîsnnte, ce qui tient surtout à ce que la 
science ne possède pas encore un assez graud nonibie de 
faits bien observés. 

Je n'ai pas l'intention de disenter ici les obser\'ationsot 
les théories duD' Clef^liorn (l'Iùlinibourfî, publu-csen 1784, 
de Sfhilinnzani, deCarlisie, de Manjjili, de Saissy, de Cu- 
vier, nicelies que William Edwards a consi{jnées dans son 
remarquable ouvrage sur les agenttphysiquetf car ce serait 
répéter ce qui a déjà été tait pour chercher à établir que 
rhikiernation pourrait être considérée comme analogne an 
sommeil quotidien et n'aurait pas pour cause unique 
l'abaissement de la température. Je désire seulement lyou* 
ter au trop petit nombre de faits observés jusqu'ici un fait 
appartenant aux animaux inférieurs et qui vient montrer 
que, pendant rhibernation ^ certains Insectes semblent 
tendre momentanément à va état rétrograde en reprenant 
quelques caractères d'une phase antérieure de leur vie» 
de leur état de chrysalide ou nymphe. 

Un fait analogue sous ce nouveau point de vue de la 
qucsiioa a été observé chez plusieurs mammifères eu 
état d'Iubcrtiaiioii , cl l'on sait que beaucoup» sinon tous, 
se pelotonnent à peu près comme était leur foetus, dans 
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t'amnios et lé tein matornel, ce qaa Ton obierve aasiî cImi 
les jeuoos animaiis livrèa aa soniinail qaotîdîeoat Mirloat 
ehearanfent. 

Le flojet éeyÊÈon obserratioa est la femelle fiteoedée (1 ) de 

la Gaépe vulgaire passant l'hiver dans l'engourdissement 
pour perpétuer l'espèce en fondant des colonies au prin- 
temps. 

Vers le milieu d'octobre 18G3, en rangeant, dans mon 
Laboratoire de séricicullure comparée de la ferme impé- 
riale de V incenues, des cocons qui devaient y passer l'hi- 
ver dans un panier, je reçus h la main droite une 
piqûre très-douloureuse . analo({ue à celles que font les 
Abeilles. Voulant me rendre compte de la cause de cette 
dovlear, je ne tardais pas à trouver au milieu de ces co- 
cons une grosse Guêpe femelle , qai avait pénétré dans 
le panier et s'y était installée ponr attendre le prin* 
tempe. 

Cette Goépe ne fiiîsait encan monvement, et elle offrait 
one physionomie très-différente de celles que présentant 
ces Insectes â l'état parfait, car on n'apercevait plus les 
ailes én dessus et elle ressemblait à un insecte aptère. 

En rexaniiiiant avec attention , je reconnus que cette 
singulière physionomie tenait à ce que ses ailes étaient 
repliées sous son corps, en passant sous ses [laltes C{]alc- 
menl repliées, ainsi que ses antennes, et que le tout était 
exactement dans la position oi!i se trouvent ces organes , 
sons la mince peau de la chrysalide. Ayant touché et 
retourné cet insecte à plusieurs reprises, je ne parvins pas 
â le réveiller, mais je vis que, lorsque je le tourmenlais 
trop, il faisait sortir son dard venimeux comme pour se 
défendre, et qu'il pouvait même imprimer assez de mou- 
Ci) Voir Lacordtirv, Mlrod. à fAil., t. Il, p. 505. — A la page 
eei, il dit : « La principale ciiise de rbibernatioD de ces espèces 
(Caléoplères) pareil èlre qu'elles ne se sont pas accouplées evsott'ar- 
rlvéo de fhim* • Nous eismioenNia Mlle quMou slileaTS. 
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▼eneot à ses pattM pour «'«ceroeher anx objett mr les- 
quels i\ te tromrffit. 

J'ai gardé cette Guùpe, ainsi ongourdic, pendant tout 
l'hiver. J'ai pu la montrer aux membres de la Société en- 
lomolofïique de France, dans sa séance du 13 janvier 186i, 
et ti plusieurs savants qui l'ont observée chez moi; mais 
ayant eu le tort de la laisser dans mon cabinet chauffé» 
elle s est i éveillée au commencement d'avril, ce que j'ai 
reconnu en voyant que ses ailes avaient repris leur posi- 
tion normale et recouvraient son dos pendant le repos. A 
partir de ce moment, elle «'est agitée dans le bocal impar- 
faitement fermé où je la conservais et n'a pas tardé à mou- 
rir de faim dans sa prison. 

L*année dernière, je n'ai pas laissé an hasard le soin de 
me fournir un nouveau sojet d'observaiton» et j'ai po. 
prendre, le ^ septembre, encore dans le même Labora- 
toire , une grosse femelle entrée certainement tà pour y 
chercber une cachette et s' j endormir. J'ai placé ce sojet, 
très -actif, volant et marchant parfaitement, dans une botte, 
et, le 27 novembre , je l'ai trouvé endormi et accroché 
dans sa botte, ayant les antennes, les pattes et les ailes 
repliées sous sa téte et son corps dans un complet état 
d'immobilité. 

Depuis ce moment je tiens cette boite dark^ m.e pièce où 
l'on ne fait pas de feu; je l'ouvre souvent pour montrer le 
fait, eu la laissant quelquelui.s jiendani plusieurs heures 
dans mon cabinet chaufté. Je l'ai portée, mercredi dernier 
(22 février 1805), h In Société entomolo(ji(|ue sans que la 
Guêpe ail boujjé. et je la dépose aujourd'hui sur le bureau 
de l'Académie pour que l'on puisse s'assurer do la réalité 
du sommeil hibernal de cet insecte et surtout de la posi- 
tion de ses organes, ce qui lui donne l'aspect d*one 
nymphe. 

Ce fait vient encore montrer que l'engourdissement des 
animaux en état d'hibernation varie beaucoup dans son 
inteostié; s*il prire tes nos de tout mooveneni volontaire 
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tm involontaire, {1 laiine aux autres l'eiercice |i1o8 ou 
moios limité de ces moQTemeiits. I^a sensibilité et l'aptiliide 

des muscles à se contracter par le fait d'excitations méca- 
niques persistent elpermellenl à quelques-uns, commecela 
a lieu chez la Guêpe quej'observe, d'exécuter des mouve- 
ments instinctiPs tendant à la conservaliou de 1 individu, 
de se défendre avec l'amie (pic la nature lui a donnée, 
sans avoir te pouvoir de se soustraire an danger par la 
marche et par le vol. 

Il y aurait une foule d'expériences à entreprendre pour ' 
étudier ce que sont devenues les principales fî>nctions de 
la vie animale dans ces insectes, imparfiiitomen^t engour> 
dis, et comparativement avec ce qui a lieu chez certains 
animaux supérieurs. En faisant connaître la facilité avec 
laquelle on peut so procurer des Guêpes femellesainsi en- 
gourdies, j'espère donner aux physiologistes on nouveau 
moyen de reculer les limiies de nos connaissances sur la 
diilit ile question dg l'hibernation. (Voir p. r»3.) 

M. VaillatU lit une îfoU sur un cat nouttau de re- 
production par btmrgmMmumtt offurté sur un» Ânnélid» 
dê lu radt de Suez, 

« Depuis que par les recherches de M. de QoatreAiges 
(1843), reprenant et complétant le fait observé par Otbon- 
Frédérick Huiler, lu génération par bourgeons ches les 
Annélides a été mise hors de doute, un grand nombre 
d'observateurs ont ajouté de nouvelles preuves à ce phé- 
nomène en le généralisant. Dès 18V4, M. Milne-Edwarris 
montra chez la Myrianida faaciata une complication plus 
grande qui permellail d'établir avec précision le pt)iia uù 
se formait le bourjjeon; enliii, dans ces dernières années, 
M. Pagi'iihlcc hor (1862) est venu apporter un fait très-dif- 
férent des précédents par le lieu où se produit le pliéno- 
mène. En effet, tandis que dans les cas observés jusqu'a- 
lors c'était l avant-dernier anneau qui en était le siège, 
cbes VEMt§Qn» $emmf»ra, déente p«r «et observateur» 
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c'est la lace dormle d*an certain nombte des anneam da 
corps qui porte de chaque cM un bonrgeon. 

« La nouvelle observation qu'il nous a été donné de 
faire dans la baie de Sues présente des modifications très* 
sinçnllères, qoi nous paraissent la différencier notable- 
ment des précédentes. 

« L animal qui en lait le sujet et qu'il ne nous est pas 
possible de déterminer, même génériquement, bien qu'il 
doive être rapproché sans aucun doute des Syllidiens, a 
élç rencoDlré libre (iniis une vacuule d'une éponge. Sa 
lonf|ucMir n'est que d'un {)eu plus de 4 millimètros : il pré- 
hCMile huit segments disimrts portant chacun une paire de 
rames garnies de huit à dix soies lisses sur les deux tiers 
de leur longueur^ hérissées de petites épines verticillées 
dans le tiers terminal. En avant existe, sur le côté qui nous 
paraît être le côté dorsal, un prolongement en feuille ar* 
rondie, en dessous duquel se tronvenl un faisceau de ten- 
tacules et l'ouverture buccale. 

« C'est l'anneau où se trouve celle-ci qui présente les 
modifications les plus importantes. Il est beancoop plus 
large que le reste du corpe et forme une sorte de coupe 
ou d'entonnoir comprimé du côté ventral au c6té dorsal, 
présentant ainsi deux espèces de lèvres épaisses ; au fond 
est la bouche. De ces lèvres, rinférienre est lisse et simple, 
la supérieure ou dorsale est, au contraire, couverte par un 
nombre énorme de bourgeons, si serrés les uns contre les 
autres, qu'on en rencontre sur tous les points de la sur- 
Fnce: leurs insertions sont assez régulièrement disposées 
en (|uinconce. 

« i^f s bourgeons ont une forme très-remarquable qui 
rapjM'lle celle de cortnitis Annclcs inférieurs voisins Hps 
Nemertes ou des Planaires. Leur corps est très-conlrac- 
tile, sa longueur à peu près égale à celle de l'Annélide 
souche : il est aplati, obtusément terminé à sa partie libre 
qui présente deux ou quatre petits points oculiformes 
noirs. La structure n'offre rien de bien net, sauf un tégn- 
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Mot aanelé et ponnrot en certains pointst de noyau de 
oeltulefl distincts cbei les indmdas qui paraiBseat être les 
pins avancés en développement. Vers le point d'attache, 
le corps se rétrécit en nn pédicale allongé. Si Ton vient à 
briser celui-ci, le petit être se ment librenmt dans l'ean 
par les mouvements de son corps; noos n'avons pu y voir 
d'appareil vibralile. 

« Deux objections nous paraissent j)oiivoir être faites à 
noire manière de voir : l'une, qui tendrait h regarder ces 
tètes connue autant de parasites, ne nous paraît pas fon- 
dée, à cause de la continuité évidente des tissus; l'autre, 
plus sérieuse, consisterait à n'y voir qu'une espèce parti- 
culière do tentacules ocuiifères. Nous nous bornerons à 
fsire remarquer» sans parler de l'inégalité de développe- 
ment, que jasqn'ici la mobilité des yeux se trouve liée à 
leur petit nombre par une raison physiologique qui pa» 
ralt Âicile à saisir, et qu'il n'est pas ordinaire de voirchei 
an animal nn seul tentacnle supporter plusieurs points 
ocnlaires. 

« Ce hli nons parait curieux et assez diférent de ceux 
qu'on a observés jusqu'ici : 

« l*Par la présence, en quelque sorte, d'un organe spé- 
cial destiné à supporter et à produire les bourgeons; 

a 2" Par la forme mémo de ces bourgeons, (|ui s éloi- 
gnent plus de la forme mère que dans les cas rappelés 
plus haut. 

« Ces parlicnlarilés nous ont déterminé à donnor con- 
naissance de cette observation, (iii( l(juc imparfaite qu'elle 
soit, espérant que d'autres naturalistes, ayant leur atten- 
tion éveillée sur ce point, pourront la revoir et la complé- 
ter s'ils se trouvent dans des conditions llsivorabtes. » 
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III. IIËLAKGËS £T KOCVEJULfiS. 

EsfÉCB VMMiTnr» m «bnu BvaAtit. — Dans «ae dei 
dtrniÂm séances de l'Acadéinie des sciences de Vteoae 
(1864), M. Boué a commaniqoé un travail dans lequel il 

compare Torifiine et )a distribution des hommes à la sur- 
face de la terre avec l'apparition successive des [)laiUes et 
des aniiiiaiix. Comme ceux-ci procèdeitl de différents 
groupes, ou centres, par une sorte de rayonnement, il se 
représente les différentes races humaines comme surlies 
de si\ ou sept points centraux différents; elles se seraient 
répandues de là comme autant de rayons, si la principale 
direction des chaînes des monta[;nes n'y avait pas mis 
obstacle. Que ces races aient apparu simultanément oa 
aacoessivemeDl sar le globe, peu importe ; il n'en est pas 
moins vrai» selon l'auteur, que les races asiatiques et afri- 
caincs proviennent de plus d'un point central. 

Si l'hypothèse de germes primordiaux on de créations 
particulières peut, i la rigueur, suffire ponr expliqner 
Torigine des organisations inférieures, elle est tout à hit 
inapplicable â celle des êtres supéneors, à cause des soins 
qn'extgent leur développement et leur conservation dans 
le milieu où ils se montrent. Pour saovef d'abord l' hypo- 
thèse en question, fl faudrait supposer que ces êtres eus- 
sent été créés avec leur type complet ; puis, comme il pa- 
rait démontré que l'apparition des hommes remonte au 
niuin.^ à ia lin do la période tei iiaiie, il faudra admettre, 
pour leur origine, plusieurs centres de zone tempérée, 
qui devait être beaucoup plus éleiKiui a une époque où 
l'Europe pouvait nourrir des animaux propres aux régions 
tropicales. 

Le célèbre (;é()l();;ue applique les mêmes con^^idérations 
à l'Asie. Au commencement de la période alluvieone, le 
climat était encore comparativement très-doux; ainsi, dans 
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les régions aujourd'hui les plus firoides, il n*y eot de It 
glace et de la neige qu'en hiver, et, si la tmpératore y a 
baissé» elle ne Ta &it que gradoelleoient, et avec une len* 
tenr telle que les horaines polaires ont en le temps néces- 
saire pour habitner lear corps à on pareil changement 
de climat 

Les plus fortes objections qa*on poisse filtre contre 
la théorie paléonlo-ioologique de M. Boaé sont emprun- 
tées Â la liagobtiqne, à la filiation des idiomes des diffé* 
rentes races humaines, et à des considérations historiques 
et niiiéhi^U)] iqucà. Ces objeciiuuâ ue manquent pas d une 
certaine valeur. 



On lit daus le Cosmos du 8 mars I860, p 274: 

Les Singes fossilbs.— Le charmant ouvrage du doc- 
leur Cari. Vogt« Dinonn sur Cftomme, ta phee dûmiawéa* 
tùm et dam rkUtoirê de ta ferre, vient d'être traduit en 
anglais par le doctenr James Hnnt, président de ta Société 
anibropologiqae de Londres, le reprodois le passage 
soirant concernant les Singes fossiles. 

« 11 y a vingt ans, on ne connaiseait point de Singes 
fossiles, aujourd'hui nous en avons près d'une doataine: 
qui pourra affirmer que, dans peu d'années, novs n'en au- 
rons pas une cinquantaine? 11 y a une année à peine, on 
ne connaissait pas de forme inlermédiini e i iitre le Sem- 
nojniiiccus et le MacacHs, à présent nous avoi»» un sque- 
lette entier .'qui pourra due que, dans vingt ou cinquante 
atïs, nous ne posséderons pas une forme organisée, inter* 
médiaire entre i homme et les Singes supérieurs? » 



ADBiTioiiâ ma JVote fommaîr« tttf «n fatl éChibemaHon 
des animaux articulée. 

Uepuàs mu prêseulnuoii de cette note ù l'Académie des 
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sciences (voy.p. 56), j'ai irouTé, dans l'excellent oan'age 
de M. Westwood ialiluié, Introduction to the modem 
eUimficatUmof Imeeti, etc., vol. 1[, p. 247, qa'il avait ob- 
servé ce fait et qu'il rattribuait à l'tQflneftoe seale de la 
températare. Voici ce passade : 

« Elles soDt aoaceptibles an froid. J'ai observé nne 
« Goépe par nne matinée dégelée, en octobre, snspendne 
« par ses crochets à nn rideau. Ses ailes étalent resser» 
u rées entre ses pattes et sous sa poitrine. 9 

M. le doctear Eugène Robert, qui étudie et observe 
avec tant de fruit les mœurs des Insectes nuisibles aux 
aibiés, vient de ni'apprendre qu'il avait trouvé plu- 
sieurs fois, pendant 1 laver, dans sa jolie villa de Bellevue, 
près Meudon, des Frelons engourdis et cachés derrière 
quelque objet dans des pièces qu'il n'habite pn^ conslam- 
nient. Il n'a pas remarqué la manière dont leurs ailes 
étaient posées pendant cet étal d'engourdissement. 



1 ABLE DES MATIBliES. 

PoGHaïa. ludicitioiisqiie peut fooroir la géologie poarreipli- 
cation des diiïéreoccs que préseoteot les liiuoet 
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I. TBAVAUX INÉDITS, 

Sm les indications que peut fournir la Géologie, pour 
l'explication des différences que présentent les Faunes 
actuelles, par M. PucHERAN. (Lettre à M. le Professeur 
d'Archiac. — Suite. — Voir p. 9 et 33.) 

Si les conclosions que nous venons d'émettre sur les 
anlnianx dn Sahara sont exactes, il noos semble qu'elles 
peuvent» et sans hésitation, s'appliquer en partie à ceux 
du grand désert asiatique, quoique les espèces présentant 
le mode de coloration, dont il est si souvent question dans 
les phf abcs quL précèdent, nous y semblent moins nom- 
breoses. 

Cette région du continent asiatique n*a pas toujours 
présenté, en effet» les conditions que nous lui connaissons 
actuellement. Pallas avait déjà dit qu'il n etjit ;^uère dou- 
teux (jLic la steppe n'eût été, autrefois, en partie couverte 
par la mer (1). En divers chapitres de son grand travail sur 
l'Asie centrale, M. de Huroboldt émet à son tour de sem- 
biables assertions (2). N'avea^vons pas dit vousHUdme, 

(1) ifi haeveriuè meridiempandwntur campi vatlistimU iieps). 
maximam parlem incuUi^ quosque partim mari iecios fume cia: 
g$i dné^ïïnm (Zoograpbis roMO-taialiei, vol. I, p. ix). 

(ly « Jé viflos «fnpoter ce qai « rapport k rAltsI-KoUriD» à eo 
vaste promontoiro qui, dios des tmops IrèS'ioeiilés, psrilt «voir 
formé le boni oriental du bras de mer par lequel la Caspieooe et 
roural ont communiqué avec rooéaa Glacial, aie. (HomboMt, Aiia 
centrale, vol. I, p. 342). 

f On peui dcdutre da reosembledes recherches aiuqueUes je viens 
de me livrer : 

2* sÉEig. T. xvif . Aouée 1865. i 
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enfin, monsieur le professeur, en ciUiU un travail inséré 
dans le journal d Krnian, que la steppe des Kirgbis était 
le fond d'une ancienne oier qui s'était trouvée en commu- 
nication, Qoa pas avec la mer Noire, mais avec la mer 
Glaciale, par te bas paysd'Omsk ei la steppe de Bara* 
bioski (1)? 

Sî ces régions sablonoeuses ont» aux époques iodiqoées 
par vos éomles et par voQs-méme, été ainsi rabnergées, 
il devient évident, ainsi qoe nons le disions quelques 
linnes pins haut, que, de même qoe les types dn Sahara 
africain, ceux qni les habitent actuellement sont ori^i- 
nairesdes contrées voisines. Mais de quelles contrées? C'est 
uiie seconde question a ré^^oudre; mais, quelle que soit la 
solution de ce nouveau [jiohh me, nous ne pensons pas 
émettre une assertion hasardée en disant que l'harmonie 
qui existe, sous le point de vue du mode de coloration, 
eiiti e U s mammifères et oiseaux du désert asiatique, et la 
cun^iitution physique du sol qu'ils habitent, est une har- 
monie post-établie. 

Comment s*est produit ce mode de coloration? Cette 
question doit également nous occuper, car elle est du do* 
maine de la recherche des causes. Nous arons invoqué, 
pour Texplication du même feit« comme étant» du moins, 
propre i en activer la manifestation, ches les types du 
Sahara d'Afrique, l'action dos rayons solaires. Mais, sur 
ceux do désert asiatique, cette action a-t-elle été asseï 

• Qa*«vaiit IfS temps que nous appekMS kUêôriquet, à des époqoes 
Ifte^ppftdiées dfs deroièr<t révololiùw ds laiarAee du glôèe, le 
lae Aral peut a voir été eottèremeot cospris dans 1« bwia de la mir 

Caspieooe, el qu'alors la grande déprmion de l'Asie (U coucavilé 

Totirnn) peut avoir formé uoe vaste mer ini>^rioure qui commum'- 
quait d'un C(Ht' avec le Ponl-Euxiii; de l'auiro. par des silloiiâ plus 
ou uioiuii larges, avec la uier Glaciale et les iacii Tel^aui, TaJâset 
Balkaki. » ^llumbuldt, toc. cit.» vol. Il, p. 292.) 

d) HUigifê de* progrii d» la géologie, etc., vol. 1, oote de la 
page IM. 
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active poor aider à la prodocUoa du caractère dont nous 
noue occupons? Il noua parait impossible de l'afifirmer; 
Qoas sommes, dès lors» conduit à regarder, comme en ' 
étant la cause à peu près unique, le contact du sol, dans 
lequel certains d'entre eux creusent si souvent des trous 
et des refuges pour s'abriter. 

L'énoociation d'une semblable opinion doit paraître, 
de prime abord, vraiment empreinte de puérilité. Mais 
quelques faiis qui nroiU été communiqués par des obser- 
vateurs dont le témoignage ne saurait être suspecté nie 
Si mhlent indiquer que, dans certaines circonstances, des 
niodiEcaiions de coloralion sont produites, dans lo pela^^e 
et dans le plumage des mammifères et des oiseaux, par 
des causes qu'on étailloin de soupçonner. Permettez-moi, 
monsieur ie professeur, d'entrer à ce sujet dans quelques 
détails. 

La galerie de mammalogie du muséum possède deux 
carnassiers (un Renard et une Loutre) qui présentent, sur 
les parties supérieures de leur corps, de nombreusesmott- 
chetures blanches. Le Renard, originaire de la Beauce, 
a été tué dans les bois de M. le duc de Luynes, cet illustre 
Mécène des artistes et des savants. Or, ayant eu occasion 
de montrer cet Individu à M. de Tarragon, qni était venu» 
dans nos galeries^ à la recherche de quelques détermina- 
tions pour sa collection d'ornithologie, je lui demandai, 
sachant qu'il habitait le département d'Eure et-Loir, a'il 
avait déjà observé d'autres exemples d'un semblable mode 
de coloration, dans les Renards de cette partie de la 
France. Sa réponse fut négative, mab il me dit qu'il avait 
déjà'va des Chiens de chasse chez lesquels, par suite de 
la perte de leurs poils, occasionnée par la piqûre des in- 
sectes, le corps avait été, de même, couvert de mouche- 
tures, également blanches, les nouveaux poils ayant uui- 
quement présenté cette couleur. M. de Tarragon suppo- 
sait, dès lors, que le Renard que je lui montrais avait, 
dans son terrier^ subi ieti atteintes de semblables piqûres^ 
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et (|oe, dans les partieB de son cerps ainsi épilées, les poils 
avaienl repoussé avec la cootenr blanche. 

Telle ssl l'explication de la coloration monch'elée de 
notre Renard des galeries do maséiini, qoe m'a donnée 
M. de Tamgon, et cette explication me semble poufoir 
s'appliquer à la Loutre de France ainsi colorée, qui a été 
donnée, il y i\ plus de soixante ans, à notre collection, 
par la inuincipalite de rile-Adam. Je dois dire, cependant, 
. que cette production d'albinisme partiel est attribuée par 
M. Gerbft î\ l'action des {jrains de plomb d*une charfje de 
fusil, dont luute l'action nialfaisaïUo se serait, dès lors, 
bornée à annihiler, chez notre Henard, la sécrétion nor- 
male des bulbes pileux. Maintenant, aucun fait ne nous 
aatorise à dire qu'on semblable mode de coloration soit 
susceptible de se reproduire par voie de génération ; mais 
ces réflexions n*en acquièrent pas moins une certaine im- 
portance, car elles nous donnent quelques indications sor 
le mode de production des laits d'albinisme partiel, qoe 
nous uTons si son?ent occasion d'observer chei les ani- 
maux. 

Quant aux autres fiiits qu'il me reste à citer, ils ton* 
chent» d'une manière plus intime, à ceux qui sont relatift 
au mode si spécial de coloration des habitants dn Sahara 
et du désert d'Asie. L'un d'entre eux me fut signalé par 
UQ ornithologiste distingué de nos départements, M. Dar- 
racq, qui me ht observer, en examinant les Gypaètes de 
la collection d'ornithologie du muséum, que tous ceux 
qui avaient vécu en captivité étaient, en dessous, de cou- 
leur blanche, tandis que les exemplaires qui ayaicnt été 
prisa l'état libre étaient de couleur ochiacce. Ces der- 
niers sont bien doues de la teinte qui leur est habituelle, 
me dit M. Darracq, et tous ceux qui m'ont été a|)|)ortés 
de nos montagnes me l'ont tuujouri» otierte, habitués 
qu'ils sont, sans nul doute, ajoula-t-il, à reposer sur un 
sol coloré de même, et les molécules terreuses sur lesquelles 
ils appuient les parties iniérieoies de lenr corps leur 
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oomiMUiiqiiant, |Mr YéSA d'oa ooDtict prolmi^^ki toiato 
qai l«Qr est particalière. 

Qadqae tempB aprte, l'existeDce de ce h\i me fol vraU 
méat itémontrée. Me trouvant an laboratoire de mamma- 
logie et d'ornîtboiogie, où m'appelaient les fonctions qui 
m'étaient alors confiées, l'un de nos plus habiles prépara- 
teurs, M. J. Ptrrot, qui était occupé à monter un Gypaète, 
originaire d'Algérie, me dit que la teinte jaunâtre des 
plumes ihoracrques et abdominales de ce rapace était due 
à la présence d'une matière étranf];ère, que le lavage ef- 
fectué avec, l'aide d'un simple jet d'eau suffisait pour faire 
disparaiUo. L expcriuuue tut immédiatement faite sur une 
plume détachée du corps de l'oiseau^ dans une des ré- 
gions indiquées : sa réaseiie confirma les asfierûoos de 
If. Darracq. 

Dans quelle limites sont applicables aux types zoolo- 
giques qui habitent les déserts les fiiitsqneje vioas d'6> 
aoncer? U me serait» moaMeorle profosseur, Traimeatim- 
poesible de le dire, aocane expérience n'ayant M encore 
feit» sur eux, qne je sache, do moins» dans cette direc* 
tion. Cest à nos maîtres» dans cette reine des sciences 
qn*oo appelle la chimie» à nons éclairer à ce sujet; et» si 
j'ai cité, à Tappui de Topinioa que j'ai émise pins haut, les 
foits que je Tiens de signaler» c'est uniquement dans le 
but de montrer qu'elle n'était pas tout à fait indigne d'un 
contrôle vraiment sérieux. 

Quel que soii, au reste, le résultat des recherches ulté- 
rieures sur le mode de production de la coloration spé- 
ciale des animaux qui habitent, soit le désert d'Afnque, 
soit celui d Asie, il nous paraii hors de doute, d'après les 
observations, plus haut citées, des géolof^ues contempo- 
rains, que d'autres caractères qu'ils présentent ont été 
produits par l'influence climalérique des localités dans les- 
quelles ils séjournent. Cette opioioa nous parait, surtout» 
pouvoir être soutenue pour les mammifères de Sibérie, qui» 
par laor potage allongé, rassemblent tant à cenx des ré* 
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gions polaim, et dont les lioiiioloci«es te uoQVWit habiiir 
des contrées soulnises A des tempéritAres plus Uns 
rides. 

N'est-ce pas dans ces conditions que se trouve le Tigre 
de Sibérie ? n'en est-il pas de même du Filis irbis de 
M. Khtenberg, considéré, pai les zoologistes niodtriie&, 
comme ne diiiFèrant pas de VOnce de Baffon ? Ni le Tigre 
ni la Panthère n'onf, dmis les parties méridionales de 
l'AsiCt un poil aussi allongé. On peut donc admettre, si 
les régions habitées parle Tigre à longs poils et VOnce ont 
été d'abord nu fond des eaux, que ces deux carnassiers 
sont originaires des régions habitées présentement parleurs 
homologues à poils plus ras. Je sai» bien qae d'après 
11. Falconer , dont les opinions en paléonlolocie sont si 
autorisées, le Tigre à longs poils aurait eu pour ancêtre 
le Fetiê tpelwa de nos cavernes» et aurait, dès lors, liabité 
initialenient les contrées occidentales de l'Enrope. Sî oetle 
opinion vient à 6tro éiayée eurUes observations pins oon- 
firmatives, et il lint espérer qne les recberobes de noire 
si savant et si modeste M. Lartet édaifdfont cette ques* 
tion encore obscure , celle relative à rorifpne dv Tigre à 
poils ras de rAaîe méridionale demande alors à ètre^ à son 
tour» élucidée. Ces deui Felis sont si semblables) que leur 
distinction» an premier coup d'œil, ne ponvant s'établir 
que par l'état différent de la longueur du pelage, il 
très-permis d'admellre qu'ils ont tous les deux une ori- 
gine commune. Si les parties de l'Asie habitées par Tes- 
pèce à poils ras sont postérieures, dans leur évolution, 
an\ c ontrées de l'Asie centrale qui possèdent son liomo- 
logue, il est évident qu'il y a eu. pour le premier de ces 
types, harmonie post-établie entre son habitat et celui de 
ces caractères dont nous noos ooeupons. C'est donc à la 
géologie à éinctder encore ce problème : ses décisions 
seront soBvorainee, et nous appren<}ront également si 
V(Mc$, quoique pins profondément modifiée^ par rapport 
à la Binthére, que ne l'est le Tigre i longe poâs» par rapi> 
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port au Tigre à poils ras, ;i pn-exislé au second de ces 
types, ou si c'est le contraire qui a eu lieu. 

La grande analogie qui existe entre la fanne mamma- 
lof{iqae de la Sibérie occidentale et celle de 1 Europe 
nous permettrait d'appliquer, snns aucune diffîcnUé, ces 
mêmes considérations à beaucoup d'autres espAre?. Mais 
cette éniimération serait fastidieuse et ne servirait, on au- 
cune façon, à élucider la question des rapports harmo- 
niques qui existent entre les faunes et le milieu ambiaat* 

Bq oeqoi concerne, «a reste, lesdiven états du pelage, 
dans la rapport de eea variations avec le dimat, noas 
vofona loae les joors s'opérer, sovs oos joax, de sembla- 
bits adaptalloas. Nos marailères^ nos oiseau en préaen- 
leotdeBOOibreax et fréctneats exemples, par soite de la di^ 
ftreaoe assez sensible qai existe entre les lempératares 
normales des denx saisons extrêmes de nos régions tempé- 
rées. Ces divers fiiits se manifestent avec nne constance 
eititee, de sorte que» transiloirement> leslypes de verté- 
brés aoxqnels nons fiiisons allusion ressemblent, sons ce 
point de we, à ceux de lenrs homologues qui se trouvent 
séjonroer, ici dans des régions plus chaudes, là dans des 
zones plus refroidies. 

Mais ces modifications que présentent, dans leur pelaj^e 
et dans leur plumage, nos mammifères et nos oiseaux 
d'Europe, sont encore, ainsi que vous le savez, monsieur 
le professeur, plus radicales, plus profondes. Il est po- 
sitif que cbes les mammifères la teinte de la robe est plus 
lerne dans la saison d'hiver, plus vive, plus ardente dans 
la saison d'été. Chez certains, une coloration nouvelle 
se maniiégte, pour disparaître à son tour, lorsque arrive 
on noQvean changement de températore. Ainsi l'Hermine 
devient presque, en entier, blanche en hiver; le Daim 
perd, an contraire, les taches de même couleur qui cou- 
vrent sa robe estivale. De même, parmi les oiseaux, la 
plupart des lagopèdes sont blancs en hiver ; dans celte 
méM tlasae» les llonellis, les Goélands, les Hirondellea 
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de mer et un grand nombre d'Échassiers (des genres 
Tfinga . Totanus, Sirepsiiat, Machetes) sont tous sujets à 
la double mue. De sorte qu'on certain nombre de ce» 
types se trouve, pendant une partie de 1 année, doué da 
mode de coloration qui caractérise, leur vie durant, cer- 
tains de leurs rongénères , les uns habitant des zones 
froides ou plus arctiques, tels que le i.ièvre du Groenland 
et le Harfeng , les autres, comme les diverses espèces 
d'Averano, des régions plus équatoriales. 

Ces phénomènes de la mue, déjà si dignes d'ailention 
au poinl de Toe de la caractéristiqae d^ espèces qoi les 
iobissent, piéseafent sèrement , aa point de Toe pliy* 
sioio^qtiet un des sujets d*èUides les plus intéressants, 
lorsqu'on réfléchît à son mode de manifestation. Qnei tra* 
vsil s'opère dans les bulbes pileux» lorsqu'aux poils de la 
robe d'un animal en succèdent d'autres, destinés, à leur 
tour, à être plus tard, remplacés? Je ne sache pas qu'au» 
cun observateur ait encore élucidé cette question si digne^ 
cependant, d'attirer l'attention des esprits sérieux. Nous 
ignorons de même par quel procédé physiologique une 
couleur se substitue à une autre, dont elle est, parfois, bi 
différente. 

Maintenant, est-il possible, car nous sommes de nou- 
veau, partons ces faits, en présence de faits harmoniques, 
est-il possible d'admettre que leur manifestation est 
préétablie? N'est-il pas plus conforme à la saine explica- 
tion de ces phénomènes de \t\ vif» des Hres de penser 
que ce sont les changements de température qui, s'ils 
n'en sont pas la cause efficiente, en sont au moins la cause 
déterminante? Toute invocation de l'action des causes, 
finales me paraît, en cette circonstance, miment abusive, 
par ce seul motif qu'elle doit s'exercer avec intermittence, 
agir suivant un certain mode, à un moment donné, 
ailleurs, suivant un mode tout k feit différent. Aussi me 
parait-il et plus logique et plus vrai d'admettre que, en 
subissant leurs nmes, les mammilèrss et les oiseaux 
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s adaptent, en quelque sorte fatalement, aux conditions 
de température des lieux dans lesquels ils séjournent. Si 
celle adaptation n'avait pas lieu, l'existence de tous ces 
êtres serait, on le conçoit facilement, exposée à de sérieux 

danf.ers. 

L'homme même subit ces exi jenci's, ainsi que le disait, 
avec tant de justesse et de vérité, mon pauvre et si regret- 
table aval, le professeur Gratiolet : il est obligé de s'a» 
dapter aux cbangemeots de température qui, dans les 
lieux qu'il habite, se manifestent autour de lui. Il en 
éprouYe, malgré luit toutes 1^ influences liàcheuseft» et» quel* 
quefois, elles ne sont malbeinreuseineiit que trop funestee. 
Quelque bien raisonnées que puissent être les précautions 
qoi lui sont, dans ces momenis de crise, suggérées par 
ses instincts de consenration, ce n'est que lorsque Tadapta- 
tion à la température qui l'environne est bien complète, 
qne tout état de sonffTranoe disparaît. Les mêmes éÊeta se 
manifestent èhes les animaux. La mue est pour eux un 
état de souffrance, a dit, avec beaucoup de raison, M. le 
professeur Isidore Geoffroy; ajouloiit» que, daiia nos ména- 
geries, cette crise leur est souvent fatale. 

Sî des faits semblables se passent sous nos yeux, si 
périodicpicnient, par suito dos changemenls do tompéra- 
Inre qui se manife^irnt , des variations s'opèrent chez 
nos espèces de mammifères et d'oiseaux dans la colo- 
ration et l'état physique de la ptilose, il est fort conce* 
Table que des modifications de même nature, d'abord pas- 
sagères, ensuite permanentes, aient pu se produire ebea 
les premiers habitants des régions sibériennes, dont les 
bonîologoes se trouvent soit dans TEoiope occsidentaley 
aoit dans la péninsule indienne (1). M. Eenri Aucapitaine 

^1^ La double origine que nous assi^iiouî», dans celte phrase, aux 
uiâmmjferes du Sibérie uouâ parait sufOsammeut motÎTée par ïca 
tMetlss ds M. tartet sur rorigiite earopéeone d'an ceruio aombre 
ds mai—lftrw dts régions septcatrienslss ft erieatsiss (OsiaMin d§ 
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ne nous a-t-il pas appris, dans un travail récent (1), que 
le Chameau méharid perd floa poil en allant des régions 
septentrionales de l'Afrique vers les ré|;toii8 plas cen- 
traleê, et que la laine disparati» d'après une ataertion qu'il 
emprunte au voyage de Slurl» dans les Moutons d'Aus- 
tralie, lorsqu'ils arrivent aux lacs salés , situés entre la 
mer du Tropique et le 17* degré de latitude (S)? 

{La suilû au prockoin ntméro,) 



Causiibs OMiTHOLoeion» par H. Jules Vun. 

(Voir page 40.) 

Première ejcpérience. 

Le 14 aul, dans on nid de Groe-bec Pinson, contenant 
cinq esu6 trèe*coQvés» j'ai remplacé Ton d'en! par um 
œuf de Rossignol ; le 16» cet ceof était bon do nid, el la 
mère continuait à couver, l'ai alors cassé» sur le bord do 
nid» ToBuf de Pinson retiré le 14, et lui ai substitué on 
CBof de Friquet de couleur foncée ; le 16, la nid ne por- 
tait plus trace des débris, il contenait trois petits Pinsons, 
et deux œufs, dont celui de Friquet; le 18, quatre petits 
cl toujuurâ l'œuf étranger. 

IhitxUmê êxférimn. 

On Bec-fin-Grisette couvait cinq (sufs depuis deux 
jours ; le 15 mai, j'ai cassé Ton d'eux et répandu les débris 
sur les bords du nid, je l'ai remplacé par un œuf de Bcc« 
fin à poitrine Jaune ; le 16 mai, ce dernier était encore 

Motcovie, Renne, Ovibos musqué^ Antilope êaiga). J*ii ellé, plas 
tuut, i'opioioo de M. Ftlcouer relalïTe ta Tigr« à losgs poils, opioioo 
eM6neati?e de téûm ét Lsrtei. 

(1) Remuet magatlm d»sootogù, 1864, p. S7S. 

(S) i4s.«it, p. m, MIS s. 
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dans fe nid, l'oiseau coulinuait à couver, et les débris 
avâieot disparu. 

troiêièm tSBpirùMt. 

Un autre nid de Bec-ftn-Grisette contenait trois œufs 
cbira ; le 16 mal, )'ai cassé l'on d'eai sur les bords dn nid 
fi hii ai sobstltné un œuf de Linotte ; le Vt, le nid était 

parfaitement nettoyé, et contenait quatre œufs au lieu de 
trois, loujoars celui de Linotte. La mèie avait pondu un 
oouvel œof depuis la sut>stituiion. 

Qwaîrièm tœpérimtu. 

Le 17 mal, j'ai répando snr les bords d'un nid de Li- 
notte, qui renfermait quatre œufs clairs, les débris de 
l'un d'eux, en le remplaçîînt |>ai un œuf de Friquel, le 18, 
le nid paratissait abandonné, les quatre œufs étaient 
froidsi la mère absente, et les débris desséchés sur ie 
otd. 

Cinquième eœpériencê. 

Une Linotte oonvait dnq cenfii; le 9 juin, j*ai sotistiiné 
à Ton d'eux nn œof de Coucou de S9 millimètres de dia- 
mètre sor 16: le 10, la Linotte continuait à oonver, mais 
i'onf de Coucou était è terre, cassé. Ce jour- là, je l'ai 

remplacé par un nuire de "2-2 millimtlres sur 16, mais 
après avoir cassé sur les bords du nid l'œuf de Liiioite 
retiré la veille; le 11, les débris avaient disparu, et le 
nouvel œuf de Coucou était resté ; lo 16, le nid contenait 
trois petits, un œuf clair et l'œul de Coucou. 

Le même jour, 9 juin, j'ai cassé un des quatre œuk 
d'un nid de Linotte et déposé les débris sur les bords ; 
j'ai mis à la place un œuf de Coucou de 22 millimètres 
snr 17; le 10 et le 19, la Linotte couvait, le nid était net- 
toyé et contenait toujours l'œuf de Coucou ; le 14, le nid, 
omI assojotti, avait cédé sous le poids de l'oiseau, tout 
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éUût à terre, mais les œufs étaient beaucoup pioe tTaneée 
que celoi cané le 9, et les petits ètaieol mr le point 
d'édore. 

Septième expérience. 

Le 14 juin, dans un oid de Gobe-moiiehe gris» j'ai sob* 
sittyé an cenf deConcon de 92 mtUimèties enr H k Ton 
des cinq œab de l'oiseau^ et cassé un œuf de Linotte sur 
les bords; le 15, le nid nettoyé contenait les cinq cenls;, 
dont œlni de Goocon ; le 18, les petits étaient édos, et 
l'cBof deConcott toujours dans le nid. 

Le 14 juillet, dans un nid de Bec-fin-Grisette. j'ai sub- 
stitué un œuf de Coucou à l'un des quutre de l'oiseau, 
cassé ce dernier œuf et laissé les débris sur les bords. 
Le 16, plus de débris, la mère rouvail l'œuf de Concou 
avec les siens. Je l'ai r( mpiacé par un œuf de Bec-fin à 
tête noire, sans rien casser; le 21, ce dernier était à terre 
et le nid contenait trois petits Becs>fins-Griseites« 

Aeutneme exp&rience. 

Le 16 jnillet, dans un nid de Bec-fin â tête noire conte* 
nant trois cdoCi, j'ai substitué, à l'un d*eoi, un csof de 
Gonoon, sansrien casser. Le il, la mère courait, et l'œuf 
de Goucon étaità terre; le 35, les deox Becs*fins étaient 

éclos. 

Dixième ej^rience. 

Le 11 août, sur le littoral de la Manche, j'ai retiré on 
œuf de Linotte d'un nid qui en contenait trois, je l'ai 

cassé et j'ai laissé sur les bords les coquilles el le petit 
complètement formé. Je lui ai substitué uu œuf de Bec-fin 
à tète noire; le 14. les débris avaient disparu, l'œuf 
étranger était encore dans le nid avec deux petits non- 
▼ellement éclos. 
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OnzUm$ €xpériene$. 

Le 18 jain» fai retiré un «uf de Linotte d'on oid cou» 
leoaiit cinq œoft couvés, et cMié Ton d'eox lar les botds; 
eiiiqiuittte miimtes après, le nid était parfeifeoMt doIp 

toyé. 

ions les œufs (le Coucou employés dans ces expériences 
étaient conformes à la description que j'ai donnée plus 
haut, et aucun d'eux n élail susceptible de tromper, par 
sa taille ou sa coloration, les Linottes, Gobe-mouches et 
Becs-fins qui ont consenti à les couver; ils étaient vides, 
mais en partie remplis de sable, et avaieat le poids de 
l'œuf non vidé. 

Daos la première eipérience, un Pinson a expulsé de 
son nid an œaf de Rossignol satistitué an sien, et le len- 
demaht et jours soivantSt il a couvé un œuf de Friqaet, 
après avoir trouvé sur son nid les débris de son œof. 
JDans la cinquième, une Linotte a jeté hors de son nid on 
CBofde Concou simplement substitué au sien, et le len- 
demain elle a couvé un œuf de Coucou semblable au pre- 
mier, mais déposé dans le nid, après fracture de l'un des 
siens. 

Dans la deuxième partie de la huitième eipérience et 
dans la neuvième, des ceufs de Bec>lln à (été noire et de 

CoocoQ ont été substitués, sans fracture de ceux des au- 
teurs des nids; le Bec-fin-Grisette et le Bec-fiii à tôte noire 
ont expulsé immédiatement les œufs étrangers. Ce résultat 
est conforme à celui que LoUinger a admis comme règle 
après quarante expériences. 

Dans les deuxième, troisième, sixième, septième, hui- 
liènie et dixième expérienc(^8 , des Becs-fins-Grisettes, 
Linottes, Gobe-mouches {jris ont trouvé, sur leurs nids, les 
débris d'un de leurs œufs brisé, et ils ont consenti à cou- • 
ver les œufs deConcou ou les œufs étrangers qui le rempla* 
çaient, sans aucun rapport décoloration avec lui. 

One seule expérience» la quatrième» est restée sans ré- 
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sultat; mais je l'ai faite sous les yeox de deux Traquets 
rubicoies qui, des branches d'un pommier voisiot trahis- 
aaient» pAr lears cris, la présence de leur couvée : ont-ils 
a?ertt les attteurs du nid? je le craigoais en les entoiidaol, 
A cette expérience firès, trois faits se sont renouvelés con- 
stamment : 1* roiseao a> dans les vkigtFqnatre heareS| 
retiré les débris d'œnfe déposés sar les bords de son nid ; 
^ il a expulsé rcraf étranger rais simplement à la place 
4a sien ; 9" il a couvé ToBof snbeiitné, quand îl a trouvé 
le sien cassé sur les bords do nid. 

La conclusion pour moi, o'est que rintimidatîon est le 
moyen employé par le Goueon pour décider lei> petits ol* 
seaux à couver ses œufs ; il pille te nid de ceux qui lui résis- 
tent, casse un œuf sur le nid qui doit rec(»voir le sien. Les 
Passen aux, effrayés par la deslmction de la couvée voi- 
sine, ou avertis, par ia trac tured un de leurs œufs, du sort 
qui menace les autres en cas de résistance, se soumettent 
à la force. L'affection de la mère étrangère pour le jeune 
Gooooo nait ensuite des travaux de l'incubation, des soins 
nourriciers et de la privation de sa propre famille. Si l'on 
ne trouve pas toujours les débris de l'œuf cassé par le 
Coucou, cela tient évidemment à l'habitude quont les oi- 
seaux de nettoyer leurs nids. 

M* BaiUy mentionne deux nids avec œofi» de Coucon, 
sur lesquels il a trouvé les coquilles d'œufs cassés; il au- 
rait, sans doute, rencontré plus souvent de pareils débris, 
si les oiseaux ne les retiraient pas« D*ailleun il a été sou- > 
vent constaté que les mufs de l'oiseau n'étaient pu au 
complet dans les nids adoptés par les Coucous. 

On a cité le Merle, la Grive, le Geai et même la Pie, 
au nombre dos oiseaux qui couvent les œufe du Coucou; 
s'il en existe des exemples, je crois qu'ils sont fort rares 
ôt que peu d«j naturalistes pourraient en donner de visu ; 
quant à moi, je n'ai jamais rencontré l'œuf du Coucou . 
que dans les nids d'oiseaux de petite taille, tels que 
fiecs-fios, Gros-becs, Bruants, Alouettes, Pipils, Accen- 
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tout» C«U« ^abilode du Goacoy é$ s'adreaaer à des oi- 
•Mvx fiitblet, M\m à iotimider, ne trahil-elle fMf le 
tDojen qa'îl doit employer ? Isê nids de eee oneanx loni 
•ooTent mal essojettist toujovn Irop petits pour coateoir 
le jeone Goncoa et, par mite, son éducation te terorine 
^oéialement à terre. Cependant nne règle qee Ton pem 
eonaîdérer comme générale dans la natnre» c'est que 
chaque otseaa a l'instinct de consthiiie on nid sofisaDt 
poor sa fiimille ; en verte de cette loi, le Gooeou devrait 
choisir un nid assez grand pour sa progéniture, et, s'il le 
faisait, il rencontrerait une difficulté de moins, puisque 
les nids volumineux sont beaucoup plus faciles à trouver; 
mais il lui faudrait alors lutter contre les oiseaux de force 
à se défendre, ot, par conséquent, difficiles à intimider. 
S'il pouvait, à son f^ré, tromper la nourrice de son choix 
par la coloration de son œuf, il lui serait plus facile de 
réussir avec les ficais, les Pies, les Corbeaux, dont les 
œufs ont du rapport avec les siens, qu'avec les Traquetâ, 
Accenteurs, Rossignols, PouiUots et autres dont les œufii 
en diffèrent essentiellement. 

La natore elle-même^ en donnant an Ck>acou des œnfe 
relativement très- petits,semt>le avoir prévu qu'ils devaient 
être couvés par des oiseani de petite taille. 
(£a firili proclUtfiMiMiil.) 



Htm snr les métamorphoses des Crustacés marins. Pré- 
sentée à l'Académie des sciences, dans sa séance do 
36 décembre 1864. — Par M. Z. Gbbbs. 

Les Langoustes, comme tons les Crnstacésde nos mers, 
naissent dans un état d'impertection qni ne disparaît qu'à 

la suite de plusieurs mues. 

Elles manifestent, suas iiur premier état, des formes si 
bizarres et tellement différentes des formes adultes, qu'il 
est impossible, si 1 on n'a pas assisté à leur naissance, 
iX w reconnaître i espèce. Aussi comprend-on que les 
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zoologistes les aient coDsidérées comme des aDÎmaiix dis- 
tincts et en aient créé, sons le nom de PAy^fofoma*. non- 
•eulement on genre» mais une fomille et même nn ordre 
particulier. 

Nc6 recherches sor le développement des anîmanx noas 
ayant conduits» M. C6ste et moi, à étudier le mode de 
reproduction des Crustacés, et notamment de nos grands 
Macroures, nous avons pu constater que les Phyllosomes 
n'étaient que des larves de Langoustiens, et qu'il fallait, 
par conséquent, élaguer des méthodes carcinologiques le 
genre et Tordre qui reposaient sur Texistence de ces pré> 
tendues espèces. 

Quelques iialuralislcs Ciprimcnt encore des doutes à cet 
égard et se demandent si la Lan{jouste commune naît 
réellement sous forme de Phyllosome : un simple examen 
des faits en donne la démonstraiion. 

Les caractères généraux que les luiteurs ont reconnus 
aux Phyllosomes exotiques, par exemple : l'absence de 
branchies, un corps aplati, membraneux, diaphane, divisé 
en deux boucliers, dont Tan* trés-grand, arrondi^ forme 
la téte et donne insertion, en avant, à quatre antennes 
et à deux yeux pédiculés ; dont l'autre, plus petit, ter- 
miné en arriére par un abdomen court et grêle, porte les 
pieds-mâchoires et les pieds proprement dits, auxquels 
sont annexés des appendices ciliés; ces caractères, dia- 
je, sont manifestes chex la larve de la Langouste de nos 
mers. 

A la vérité, cette larve ne répond pas d'une manière 
complète à la caractéristique du genre Phyllotamm ; ainsi, 
elle ne présente aucune trace des fausses pattes qui gar- 
nissent les segments abdominaux des Phyllosomes ; le der- 
nier de ces sefjmenls est simple, au lieu d'être terminé par 
une na^jcoire eoiiiposée de cinq ieudlcisj enfin elle ne 
montre que deux paires de pieds-mâchoires et trois paires^ 
de pieds ambulatoire^i. 

* ' Il semblerait donc que i embryon de la Langouste com- 
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■mne n'est pas un Phyllosouie, puisqu'il n'en offre pas 
Ions les caractères. Mais il n'y a là, eu réalitiV que des 
différences transitoires, dci) diffi reiK es d'âge qu'effaceront 
successiTement les quatre ou cinq premières mues qui 
vont se produire. Déjà même quelques-uns des organes 
que CCS mues doivent mettre en évidence sont représeatéi 
par de» bourgeons excesBiremeot rudimentaires» auxquels 
correspondent des ganglions nerveux et des divisions de 
l'artère sternale : tels sont les deux premiers pieds-mft- 
cfaoiree et les deox dernières paire» de pieds ambula- 
toires. 

Quant aux parties qai font complètement défont, les 
fmases pattes, par exemple, et les feuillets latéraux de la 
na(;eoire caudale, on peut dire qu'elles sont eu puissance, 
dans la larve en question, comme est en puissance, dans 

une larve quelconque, tout l'organisme de l'êlrc parfait 
qui (ioit en émaner. C'est, du reste, ce que i analogie au- 
torise à admettre. 

Lorsqu'on assiste à l'éclosion des Crustacés marins, et 
qu on suit leur développement ultérieur, comme je i'ai 
fait pour une vingtaine de Podophthaîmes (1), on voit 
que ioui naissent à l'état de larves et qu'immédiatement 
après leur naissance tou$ iubissetU une première mue. Ils se 
séparent de l'enveloppe épidermique sous laquelle s'est 
accomplie leur évolution oTarienne, et, lorsqu'ils s'en sont 

(1) Les rspi^-ces sur lesquelles j'ai fa il (Jrs ôtudcs dr ce fjcnre sont, 
parmi les Dn iipodés macroures, les }iaia Squinado (Herbsl.), Piïa 
lêiraodon ^Leach), Platycarcinus payurus (Uerbsl.), Cancer Mœ- 
fiof (tisa.), JanUu /loHdiii(Lfach;, Gonoplax angulatus (Lion.}, 
FerfimiM 'puber (Leaeb), Fcriium Mami^UH (FeoD.), Poriumu 
MunNomif (Letdi) ; parmi les Décapodes aoonunires, les Porctl^ 
îana plat§ehtUi (Peut.) et Porcêtkma Umgitormt (Edw.) ; panai 
les Décapodes macroures, le^Pàlinurui wlgaris (Utr.). Homarui 
rulgaris lEdw.}, CaîUanaxsa sublerranm (Vont.) , Crangnn vnl- 
garis ( Fabr. , , Athnnan nitesceni iLrach\ Pn!cmfi7\ serratus 
(Leach), Mysis iptnulosus \^LcAcli)j et, parmi le& bopoda» séden- 
taires, r/one thoracicus ^Latr.}. 

2* •éaiB. T. XTU. Année 186d. 0 
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finiièrement dépouillés» des or^janes, qui jusqu'alors 
élaienl inva^junia, comme le sont les yeux pédiculés des 
Colimaçons, se déiyRÎnenl, s'allongent, s'épaoouisseQl. De 
ce noinbic sont le> épines qui arment le céphalothorax de 
la plupart d'entre eux, notamment des larves à forme de 
Zoé; \(i dernier article des pieds-mâchoires el des pieds 
ambulatoires; les barbes ciliées des organes traositoiret 
de natatioiit 1m épines, les poils ou filaments qui ter- 
minent les antennes et le dernier article de l'abdomen. 
Mais eh$z aucune t^fêcif pas même chei les Homards, qui, 
de tontes, naissent sous l'état le plus complet, osltoprv» 
mièn mitamwphotc n*amin» Vapparitiim fimUtU laté- 
raux de (a nagmre eaudaU el du faunn faites. Ces organes 
restent latents, ceux-ci jasqa*à la seconde nine, cenx-lÉ 
jusqu'à la troisième. J'^|ooterai qne les feniltets latérans 
de la queue, au moment où ils deviennent visibles, sont 
réduits é de très-petits disques ovalaires ; que les ftiusses 
pattes sont simplement représentées par de courts appen- 
dices bifides, lisses, arrondis, et que les uns et les autres 
ne prennent les caractères qu'ils présentent chez l'animal 
parlait qu à la quatrième mue. 

Il en est de même des autres organes incomplets, rudi- 
mentaires ou nuls au moment de l'éclosion : chaque fois 
que l'animal renouvelle son enveloppe, les uns se com- 
plètent, les ;nitres piefinent de plus un plus lenr forme 
noruiale; les dernier>, enfin, se manifestent et finissent 
par arriver également à perfection (1). 

(1) Les modifieiiioDS de fornie qui as praduisaot d'eus mm à 
rsulre ont dû, va es qui eooccroe les RhjUÔseiBes, donner lieu à de 
douilles emplois. Le nombre de ces préleuduei espèces étsnt de beau- 

• coup supérieur h celui dos Lnogoustes actuelteracDt conuues. on est 

fouilé à supposer que dp doin, et priit ôtro dp trois états de la môme 
larve, zoologiatrs duiveut avoir fait des auimaui spccitiqucmeot 
disiiucis. Maù c'esl là uoe quriitioo que des recherches ultérieures, 
nutes dans les nera oA les difeis PlijNosoiiiee abondent, peuvent 
seules éclairer, comme aussi elles peureot seules nous apprendre à 
quel Ungoustieii etotfqoo se rapporit tel ou td do ces PhjUosonss. 
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Les faits que je vien^ H'e?îposoi très soinmairemeni, 
faits que j'ai vus se produire d une manière constante et 
invariable, autorisent à penser que les embryons de la 
Langouste commune, soumis aux mêmes métamorphOMS 
que les larves des autres Crustacés marins, doi?«iit, comme 
•Ues, acquérir, après plusieurs mues, les oigaaes dont ils 
soat privés en naissant. Les études que Je poonais roe 
■leltroat bieatèt, je Tespére» à ménie de donner des 
prevTes à l'appol de cette assertion, et de démontrer en 
ménie temps que, si les Phyllosomes des auteurs ont des 
earaolères pluscompleli que la lanre qui hli l'objet de ces 
obeerrations, c'est que ces Pliyllosomes ont eu déjà plu- 
siears métamorphoses, et représentent, par conséquent, des 
sujets plus avancés en développement. 

L'or{;anisation interne des Phyllosomes étanlàpeu près 
inconnue, je mettrai successivement en reiieHes particu- 
larités les plus remarquables que présentent chez eux, et 
comparativement lorsqu'il y aura lieu, chez les larves des 
autres Crustacés marins, tes appareils digestif, vasculaire 
et nerveux. 

L'appareil digestif des Phyllosomes se compose, comme 
chez tous les Crustacés, d'une bouche, d'un œsopha^^e, 
d'un estomac, d'un intestin et de glandes spéciales an- 
nexées à cet intestin; mais ces diverses parties n'ont pas 
ici les dispositions qu'elles affectent chez l'adulte, ni même 
chez d'autres larves, soit de Macroures, soit de Bra- 
chyures. 

La bouche, située vers le tiers postérieur et inférieur 
du bouclier céphalique, est circonscrite par une languette 
et vu labre bifide et par deux mandibules. Deux paires de 
mâchoires et trois paires de pieds-màchoîres, placées sur 
deox lignes latérales divergentes, font suite, en arriére, 
aux pièces qui entourent immédiatement la bouche. Les 
appendices représentant la première paire de pieds- 
aiàchoifes sont réduits à un tiibaicala à peine visible et 
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presque confondu avec la base des secondes mâchoires; 
cenx de la troisième paire au contraire, Irès-développés et 
pourvus d'apiieiidiccs flaf^eliitormes, fonctionnent aciuel- 
iemeni comme les pieds nntnioires (futurs pieds propre* 
nient dits), dont ils ont toute l'or(|anisatîon. 

L'œsophage, qui fait suite à la bouche, court, cyUn* 
«trique, dirigé obliquement d'arrière en avant, comm* 
nique avec reitrémité antérieure de l'estomac par une 
ouverture en X, que forme une lèvre triangulaire mue 
par deux muscles très-longs et très<gréles, qui vont s'im- 
planter près des pédoncules oculaires. Cette disposition 
ne parait propre qu'aux Phyllosomes : les larves de Crabes, 
de Maiks, de Porcellanes, de Palémons, etc., ne m'ont 
rien offert de semblable. L'oesophage de ces larves, dans 
le point où il s'abouche à l'estomac, au lieu d*nne lèvre 
mobile, ne présente qu'une sorte d'étranglement, qui se 
dilate et se réduit sous l'action de muscles circulaires. 

En outre, dans toutes ces larves, Testomac touche 
presque par sa face antérieure aux pédoncules oculaires, 
comme il le fait chez les individus adultes, et n occupe 
qu'un fort petit espace de la région céphalique. Sa iot nie 
générale est celle d'une amande : il est donc plus com- 
primé que {globuleux, et présente deux extrémités inégales : 
une antérieure, assez large ; une postérieure plus étroite. 
Sous i'V premier étal sa sîi ticture est déjà Ir^s-compliquée, 
notamment chez les embryons du Homard, des Porcel- 
lanes, des Palémons. Ainsi, sa double paroi musculaire et 
muqueuse est soutenue par plusieurs pièces cartilagineuses ' 
d'une transparence extrême. Deux des pièces qui forment 
^ plancher inférieur, articulées Tune à l'autre, mobiles et 
saillantes à rintérieor, sont hérissées de soies roides, ré- 
gulièrement disposées par rangées, comme les poils d'une 
brosse. 0*autres cils, plus grands, plus flexibles, garnissent, 
les uns le plafond de l'organe, les autres les appendices 
py toriques. Enfin sa cavité peut se décomposer en deux 
compartiments bien distincts : Tna court» assex étroit. 
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presque cylindrique, fait immédiatement suite à l'œso- 
phaf^o: l'autre, plus vrisio, anfractueux, communique avec 
l'interstice par une ouverture circulaire, contractile et 
aatoiirée de lango^ttes pyramidales saillantes et ciliées. 
Ainsi, sauf la forme et le volume, restomacdflsembryoM 
de ta plnpart des Bracbyures et des Macroarw est i peu 
près, quant à sa structure et au lien qu'il occupe, ce qu'il 
sert dans ranimai parvenu à sou eonplei développe- 
ment* 

Cbes les Phyllosoaies» l'estomae est relativemènt plus 
petit, plus allongé, plus comprimé. Au lien d'être au voi- 
sinage des pédoncules oculaires, dans la partie antérieure 
delà léte, il en est, au contraire, fort éloigné et occupe le 
tiers postérieur du lM>uclier céphalique. L'artère médiane 
ou ophtbalmique est la seule partie qui le sépare de la 
lame supérieure de ce bouclier ; ses faces latérales sont à 
peu près libres, et sa face inférieure repose en pariic sur 
l'œsophage. Aucun repli, aucun étranglement ne divise 
sa cavité, et ses parois, formées d une couche musculeuse 
et d'une couche muqueuse, ne bout soutenues que pardes 
lames cartilagineuses d'une extrême simplicité. Mais on 
retrouve dans cet estomac les soies roidcs qui garnissent 
les plaques saillantes des Zoés, des jeunes Porcellanes, 
des jeunes Homards, et les cils vibratiles qui impriment, 
ans molécules organiques dont l'animal se nourrit, des 
mouvemeoia incessants de rotation. On y retrouve aussi 
les six languettes pyramidales viileuses qui entourent i'ou- 
vertnre pylorique et font saillie dans le tube intestinal. 
Cette organisation du pylore, à de trés-légères différences 
de forme prés, est, du reste, commune à toutes les larves 
de Décapodes que j'ai étudiées. 

Le caractère de simplicité relative que préienle^esto- 
mac des Phyllosomes se manifeste aussi dans l'intestîn. 
Cet organe, étendu en ligne droite du pylore à Tanns. est 
grêle, à parois un peu plus épaisses que celles de l'estomac, 
à peu près partout de môme volume et divisé, par un ré- 



-1 



il «ST. vr VAS. 08 ZMNMiE. (Mon 1M5.) 

trécîssement vnlvuiaire, en deux portions distinctes: 
Tu ne antérieure, fort longue, représente le duodénum; 
l'autre postérieure, fort courte, correspond au rectum. 
Celle-ci se termine par um oovertnra anile obba^, 
oblique et pourvue de deux lèvres que meuvent de nom- 
breux et puissants muselés, ajaot leur point d'attache sur 
les côtés do dernier annean. 

Chei les Brachyores et ches quelques Macroures, rin- 
testin, dés la naissance et même pendant révolution ova- 
rienne de la larve, présente d^à, à la région pyloriquo et 
à l'extrémité de la portion dctodénale, de petites an« 
poules creuses que le développement convertira en ces 
longs appendices membraneux, annexés au tube intestinal 
des adultes. Les Phyllosomes n'offrent rien de semblable, 
et (e foie est le seul organe de sécrétion de 1 appareil di- 
gestif. 

Dan» les larves dont révolution n'est pas très-avancée, 
cet orjjane consisit' <u deux cœcnms simples et courts qui 
naissent de la ié[,i()n pyloriqne de l'intestin, dans le 
point où s'ouvre le double conduit viteilaire de la vési- 
cule ombilicale, et se portent, chacun de leur côté, snr les 
parties latérales et antérieures du bouclier céphalique. 
Par le progrés du développement, ces cœcums, d'abord 
simples, ne tardent pas à se bifurquer vers le sommet, et 
les deux canaux qui résultent de ce travail s'engagent 
parallèlement entre les lames du bouclier antérieur. La 
canal interne, à mesura qo*il grandit, se dilata en forma 
de maasne ; le canal externe devient le siège de modiicn- 
lions plus profondes. Bientôt, en eflét, du bord oxté* 
rieur surfit une série de ccBooms secondaires qui, en 
s'allongeanl, se divisent et se subdivisent à leur tour, et 
dont rensemble finit par rapréaentar une double palme 
eionse à troncs légèrement flexueux, comme les branches 
d'une lyre. 

Telle est, au moment de l'éclosion, la disposition qu'af- 
fecte le foie dos Langoustes, et telle est aussi l'origine des 
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nombreux tobales dont ragglomération constitue Tnppa- 
rei( biliaire des individus parfaiis. Quant à l 'organisation 
dto ce foie primitif, elle parait des pins simples : les parois 
des nombreux lobes qui lecomposent sont minces, trans- 
pCTMtes, formées de denx coacbea analognes à celles de 
rintastin, et ont, comme elles, ta propriété de se cott« 
tmcter et de se dilater en lotalHé ou en partie. 

Le foie des larves des antres Crustacés, s'il n'oAre pas 
In même disposition, n'en a pas moins la même origine et 
la même organisation, et je Tai to, ches tontes les espèces 
dont j'ai pn suivre les métamorphoses, passer alternative- 
ment d'une dilatation extrême à une extrême contraction. 
Les Mysis et les Porceltanes sont surtout remarquables 
sous ce rapport. 

Le foie est donc manifestement ici un diverticulum, un 
appendice du tube intestinal, et ces deux organes ont 
entre eux, à ce moment, des communications si larfjes.que 
les mol<^r!iles nutritives versées par la vésicule ombilicale 
dans 1,1 cavité intestinale passent librement de cette cnvité 
dans les futurs conduits biliaires, et réciproquement de 
ceux-ci dans l'intestin lorsque les contractions de l'un ou 
l'autre organe s'exercent sur elles. 

Il est difficile de dire si à ce degré d'organisation le 
foie verse déjà, dans Tintestin, des produits de sécrétion. 
Si ces produits existent soit dans lescœcnms de la glande, 
•oit dans le tube intestinal, ils sont si peu abondants 
et tellement incolores, qu'il est impossible de les appré- 
cier. 

II. SO€l£T£S SAVAMTISS. 

Académie des sciences. 

■ 

Stetiet du 6 mon 1865. — M. £. Certttorf Ht on mé- 
, moire de physiologie ayant pour titre, Étude des nutri- 
iùm» locale». — formation ntUritive du ferment paner éa^ 
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ligfiM. £m peptonu gaitrigua aèiorétfet pan TMlgiM» 
amêmntf à tiin dê matériaux prmier», cette fomuttùm 
d'une utilUi eonsidircUile pow taecompliSêêtMnt dt la diges- 
tion intestinale. 

Ce travail est renvoyé h l'examen d'une commission. 
M. Hediolot adresse une Notice stadsiique sur leêrêtuttatê ■ 
de» mariages consanguins dans It bourg de Bat%. 

M. le Jy Eug, Robert adresse un mémoire imprimé 
ayant pcmr titre, Swr le$ fyum é^kmnrn H d^animamt 
éas poteries rougeâirti anisques. 

Séance du 13 mars. — M. le D' Fock, d'Ulrecht, qui a 
déjà transmis à l'Académie un travail sur te Tœnia, adresse 
aujourd'hui la traduction d'un ouvrage hollandais qui 
traite de cette intéressante question. 

M. Flourens présente le nouvel ouvrrifye qu'il vient de 
publier» et qui a pour titre, De l unité de comipotit ion. 
L'illustre académicien dit que re travail est le résume des 
débals qui ont été agités au sein de l'Académie, en 1830, 
et qui oDt eu beaucoup de retentissement dans le monde 
savant. 

Le roÂme académicien présente aussi, an nom de Tan- 
leur, M, Rambosson, l'utile publication annuelle que ce 
savant rédacteur de la' GoMette de Firance rédige sons ce 
^ titre, La eeknce populaire. 



m. ANALYSES ITOUVRAQBS NOUVEAUX* 

Descriptwn géographique et statistique de la Confédération 
argentine, par V. Martu* de Mocssy; 3 vol. prand 
il] 8', nvec un atlas composé de 30 cartes. Paris, 1364, 
imprimerie de Firmin Didot. 

La Couréderation argentine, sujet du livre de M. Martin 
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de Mowjt Mi cette Taile contrée de TAinértqne da Sad 
qui s'étend depuis le 22* degré de lalitiide nord, à la firon- 
, lière de Bolirie , jusqu'au 41* degré de latitude woA, dm 
lee Pampas, traTeraéspar le Rio-Negro. 

Limitée à l'est par 1 Uruguay et rAtlantique, elle l'est, à 
l'ouest, par la chaîne des Ande§,ceqai comprend environ 
13" de longitude, depuis le 59' degré a i est jusqu'au 72« 
à l'ouest. C est le tei i itoire successivement connu sous les 
noms âe vicf-royauti: de la Plata, pa?/5 du H)o de la Plata, 
ci enfin de République ou Confédération argenti ne . 0\\ peut 
y rattacher les dernières terres de l'Anurique dans le 
Sud, la Patagonie, la Confédération étant l'héritière natu- 
relle de tous les droits de la couronne de Casiilie sur ces 
terres. 

Le livre de II. de Mouasy est divisé en trois parties 
dont la première, composée de treize livres» occupe les 
deux premiers volumes; la deuxième, qui ne compte 
qu'un seul livre, commence le troisième volume que clôt 
la dernière partie, composée de documents divers. 

L'ouvrage est précédé d'une dédicace au premier prési- 
dent constitutionnel delà Confédération, don José Justo de 
Urquiza,et d uneintroductionoù 1 auteurjetieuncoupd'œil 
général sur les événements politiques qui se sont accomplis 
dans le bassin de la Plata, depuis sa découverte jusqu'à nos 
jours, ainsi que sur les travaux géographiques, historiques 
al statistiques dont ce vaste bassin a été l'objet pendant 
le même laps de temps. Les derniers de ces travaux sont 
ceux de l'auteur lui-même, qui a passé dix-buit années 
de aa vie» de 1841 à 1859» k explorer, dans tons les sens» 
la République argentine, ainsi que les contrées voisines. 

pagMitan PAaTU. 

Les treize livres dont se compose la première partie 
traitent successivemeut de la géographie générale» de 
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l'hydrographie, de l'orographie, de ki plthie on pampano* 
de la constiliiUon physique du aol, de la dinatologie, dea 
rèiptes végétal el animal, de la popalatioD, de la ooloni- 
•ation, de rinduatrie et de eonineree, des volea de oon-* 

aunication, de Torganisalion administratire. 

Stms le litre de Géographie gèncrale^ le livre l traite, en 
deux chapifrps. dos limites de la Confédératinn. de sa 
position nslroiiomique , de considérations sur les questions 
de frontières avec les États voisins, de l'aspect général 
dn pays et de ses divisions géographiques et politiques. 

Soes le titre â* Hydrographie, le livre II traite, en trois 
chapitres, des mers baignant les côtes do pays, dea ri- 
vières et floDves qui Tarrosent, des lacs et lagones. 

Sous le litre d*Orofrapkie, le Hvre II! traite, en quatre 
chapitres, des Andes, du système central, des massifs de 

Cordova et de Sau-Luis, avec leurs d6|)endante^ ; du 
sysième du Sud et de celui dit bré^dien ou des Missions. 

Sous le litre de Plaine ou pampasic , le livre IV traite, 
en (|uatre chapitres, des Pampas, de la plaine intérieure, 
du bassin des Salines, des dunes de sable ou Mé- 
danos. 

Sous ie litre CoMtitutùm du toi, etc., le livre V traite, 
en sept chapitres, de la Mésopotamie, de la région du 
littoral, de la région orograpbique, de Torigioe et de Tàge 
géologique du sol, des matières minérales eiploitables, 
des sources minérales, des puits, des norias» de la poasi- 
bllité des puits artésiens, des tramblements de terre. 

Sous le titre de Climatohgie, etc., le livre Vf traite, en 

quatre chapitres, du climat du littoral, du climat de l'in* 
téricur, du climat des Ândes el dea relations existant entre 
les trois climats. 

Sous le titre de Règne végétal, etc., le ii^xo V!I traite, 
en quatre chapitres, des produits végétaux naturels, des 
végétans cultivés, soit indigènes, soit importés; de la cul- 
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ture générale, de la croissance et reprodoction des plantes^ 
de faction des saisons, des diverses époques des sèves, 
des maladies des plantes, des insectes nuisibles, de Ta* 
gricnitore et de ses différeotes métliodes, du laboorage 
el des iostrumeiits qui y sont employés, de rtncendié 
dee champs, des produits, de commerce tntérieor et eité- 
rieor. 

Soos le titre de âè$M animal, etc., le li?rê VIII traite* 
en cinq chapitres, des animaux saoTaf^es et des animaux 

domestiques, des prodoits do règne animal, des épi- 
zooties, de l'acclimatation d'espèces nouvelles et utiles. 

Sous le titre de Population, le livre IX traite, en [icuf 
chapitres, de la classificaliuii de la populalion , de la po- 
pulation indienne, de la pupulaliua d'ori^^ine euro- 
péenne, de la population <l origine africaine, de la popu- 
lalion d'ori^;ine asiatique, des loi» de la population, de 
coiibKiér.ttions physiologiques et psychologiques sur la 
population, de la patholot;ie du territoire (maladies spo- 
radiqnes, épidémiques et eodéoiiques, et de l'hygiène qui 
leur est applicable). 

Sous le titre de Colonisation, le livre X traite, en 
quatre chapitres, des terres publiques nationales et pro- 
vinciales; des premières concessions de terrain, des 
dooations emphytéotiques ^ des terres indiennes, des con- 
cessions de terrain actuelles, de l'emphytéose, de l'immi- 
gration et de la colonisation des immigrants. 

Sons le titre d'/ft</i«flrt>, Cofflmeree, le livre XI traite, 
ai quatre chapitres, des produits de Tagnculture et de 
rindustrie pastorale, des industries minières et manufac* 
tarière, des arts mécaniques, du commerce. 

Sous le titre de Fot>f de eommimtcaltoii, le livre XII 
traite, en six chapitres, de rorigine et de la formation des 
rootes, des principales voies de communication , des sys* 
tèmes de transport, de l'organisation postale, des comma- 
oicattonspareao, des chemins de fer et des télégraphes 
lectriqnes. 
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Sous le titre d'Organisation le livre Xlll traite, f^n 
trois chapitres, (in f^ouverneiiicnt sous la domination 
espagnole, de 1 émancipation de la métropole, du gouver- 
nement de 1a République jusqu'en 1853, de l'or^nisa- 
tion actuelle. 

Le seul livre de la deuxième partie a pour titre Pro* 
vinces et ierritoires, et traite des provinces de Buenos- 
Ayres, d'Entrc-Rioe, de Corrienles, des Missions, de 
Santa-Fé, de Cordova, de Santiago del Estcro» de Tocii- 
man, de Saita» de iujuy, du territoire indien du nord ou 
GhacOt des provinces de Catamarca, de la Rioja, de San- 
Inan» de Meadoca et de San-Luis» do territoire indien dn 
Sad et de la Patagonie. 

TBOISIÈME PAETIE. 

La troisième partie se compose des documents ci-après : 
1* Chrottologiê d$ VkiHoin du bauin dfi fa PUUa, ofi se 
trouvent jusqu'à soiiante documents, tons d*un grand in- 
térêt; 

2* Mémoin hiiiorique de la décademm H d$ la mine ilfli 
misfioni des jituiteê du bauin de la P/ola» avu wi expoeê 

de leur état actuel; 

3^ Hésumé chronologique dea missions dans U baum de la 
Plata. 

Nous terminons cet expose des sujets traités par 
M. Martin de Moussy, dans les trois volumes dont se 
compose son ouvrage, avec le regret d'avoir dû nous 
abstenir de citations (]ui eussent été iron multipliées. 
M. Martin de Moussy a examiné, sous toutes leur'j faces, 
les différents points dont il s'est occupé, et il l'a fait avec 
talent et habileté. Il faut le lire tout entier; c'est une 
CBOvre dont rien ne peut être détaché. Ajoutons que c'est 
aussi un beau et solide monument élevé à la Confédéré* 
tion argentine. M. Mariin de Moussj en a bien mérité» on 
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ne saurait le proclamer trop haut ; il n'a pas moins bien 
mérité non plus des sciences auxquelles se rattachent s6a 
tnvaai. Puisse-t-it avoir bi6Dt6l des imitateara aosni heu* 
reux , pour eellas des autres parties de rAmériqoe qui 
attendeol encore leurs htsiorîens ! D' Gvf on. 



IV. MELANGES ET VOLVELLES. 

Â Monsieur le directeur de la Hevue et Maga$in de 

zoologie. 

Monsieur le direclenr» nne note extraite d'une lettre de 
M. Bormeister, que vousaveipnbtiée dans le n« i% 1S64, 
page 413 de votre Rmêe, m'engage à toos communiquer 
quelques réflexions sur la structure et sur les analogies du 
genre Gtffftod^m, 

11 est reconnu depuis longtemps que les pièces osseuses 
formant un dennato<squeletle continu (trouvées dans i'A- 
osérique du Sud) appartiennent à un animal dilféfent du 
MiyafAsntMi. 

Cette découverte est due à H. LauriUard. 

Parmi les animaux fossiles, si nombreux, de l'Amérique 
du Sud, le Megatkerium fut peut-être le premier connu. 
Toutefois on ne [jossède, en lùirope, qu uti Irèb-pcUt 
noaibie de spécimens, la plupart IrèH-uicomplets, de cet 
animal. Les plus complets sont les squelettes montés de 
Madrid et do Londres. 

Vers 1834, le Muséum de Taris reriit vi\ don, du (Collège 
des chirur(}icns, une collection de modèks vi\ plâtre d'un 
assez grand nombre du piuces d'un squelette de Mtgu' 
therium dont les débris avaient été trouvés dans le lit du 
Salado par M. Woodbine Parisb. 

A cet envoi étaient joints d'autres modèles en plâtre ; 
ii s'y trouva des pieds qui n'avaient pas été déterminés; 
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M. Laarillard reeoonut que ces débris ne pouvaient, en 

aucune façon, appartenir à un Megatherium^ et il les at* 
tribua à un animal gigantesque, voisin des Taluus 

Il fit un pas de plus clans lu connaissance de la vérité ; 
en effet, il vit que les plaquer cutanées, que l'on avait 
jusqu'alors attribuées à une prétendue carapace de 
Megatkerium, devaient être rapportées à cet aoimai in- 
connu. 

Bl. K. Owen, ayant eu, depuis, le bonheur de recevoir 
des pièces nouvelles, put déterminer, presque dans son 
ensemble, les caractères de oet animal, qui devint pour 
lai le type d'un genre nouveau, sous le nom de Glyptodon. 
L'espèce décrite a reço la déaignalion spéeifique de Cia- 
vipes. 

Mais ici, il est ftchenx de le dire, ce savant naturaliste, 
séduit, sans doute, par la rencontre sinnoltanée de qael* 
qiies pièces trouvées dans le mène lieu, a confondu deux 
espèces, en mettant uae quene immobile à son €lfp$odon 
eûip^i, qui en a certainement une articulée. En effet, la 
queue immobile que M. Owen attribue à son squelette est 
oelle d'une autre espèce. 

Il est done utile de distinguer, avec 11. Nodot (Mneirst 
de VÀcadémie de Dijon, 1856), ces précieux débris de fan- 
cien monde en deux divisions, comprenant : l'une, les 
Glyptodons à queue ariiculée et mobile ; l'autre» les Glt/p- 
todom dont la queue est renfermée dans un étui osseux, 
complètement inflexible (i xcepté à sa naissance,. 

Je proposerai, en conséfuu nce, de dire ! 

Gli/ptodons à t}ucu*> mobile (Entomocerques) ; 

Glyptodom à queue immobile (Olocerques) . 

Tl serait fticile de moritrer qu'une cuirasse cutanée rdi- 
solumoiil immobile . ne saurait convenir ni ati Mega^ 
therium, ni au Miflodon, dont la colonne vertébrale, bien 
développée et mobile dans toutes ses parties, ne pourrait 
exécuter ses mouvements sons une pareille armure ; elle 
convient parfûteoieat, au contraire, ani GligipUtdmê éuA 
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les vwièbres dorsales, lombaires et sacrées» soudées les 
unes aux autres en une ligecorfniune, ne peuvent exécuter 
le moindre mouvenienl. Ici, comme dans les Chéloniens, 
rimmobililé de la carapace osseuse coïncide avec une im- 
mobiiiié complète des régions de ia coioooe vefiélNral« 
i|«i'eHe recouvre. 

Noms retrottrooa une astie analogie qui n'est que mor- 
photogiqae comma la pramièra avec \m Chéloniens, dans 
la configuration des corps vertébraux qui , dans les ré- 
gions immobiles, perdent leur forme habituelle de disque 
et sont réduite à l'état d'une lame recourbée «n aegmeal 
d'anneaa q«i ooncoari à la formation do canal contenant 
lamoelte. 

A d'antree égardti cet animal a beaacoap de rapports 
A?ec les Talons dans la configuration de son squelette» 
nais il en diffère en ce que les Tatoué ont one colonne 
▼ert^rale articnlée et mobile^ coïncidant avec la présence 
d'nne carapace également articulée, dont les sections ou 
bandes pôrmetlent des moofemeoia étendus. Sons les 
antres rappoi et en particulier, par la constitution du 
crâne et de la face, les Glyptodom se rapprochent des 
Megaikniumi j des Mylodons et des Scelidothertunif, et 
doivent ôtre rangés avec eux clans la famille sIqh firady- 
poïdes. 

On ne saurait trop recommander, aux personnes qui 
étudient les restes fossiles de ces types perdus aujourd'hui 
dans la nature vivante, de (le prendre qu'avec les pré- 
cautions les plus grandes, comme motif de leur détermi- 
nation, la présence simultanée de certains os au sein d'un 
même f;isr nient; l'oubli de ces précautions a conduit de 
très- habiles naturalistes à des erreurs regrettables. C'est 
ainsi que M. Owen, trouvant associés certains 06* les at^ 
tribus simoltanémeot à une seule et même espèce, qu'il 
désigna sons le nom de Maerauchmia, Or ia vertèbre 
trouvée appartenait incontestablement à une grande es- 
pèce de Camélien ; quant an pied, sa .forme» son type, qui 



, Mt celui éa sTStène digital iniMitr et la confit;uratimi de 
son astragale, ne permettaient, en aucune manière, de 

l'attribner à un animal ruminant. 

II me semble bien meilleur de rapporter ce pied, attri- 
bué par M. Owen nu ruminant, à quelque pachyderme 
et peut-être à celui que M. liravard distingue, dans ses 
cahiers, sous le nom d' Opisthorhinu*. Ce genre me parait 
très- voisin des Paiœoiherhms^ avec le pied desquels le 
pied attribué au Macrauchmia a la plus (jrande analoffîe. 

J'espère que les fouilles incessantes qui ont pour objet 
la recherche des Fossiles me donneront raison. 

Dans la note récente, imprimée dans la Revue zoolo- 
gique (1864, p. 412), M. Burmeister attribue des écailles 
osseuses au Mylod4m\ nona regrettons la brièveté de ses 
indications, elle ne noos permet pas de formuler sur 'ce 
fisit le moindre jogemeaL 

Nous regrettons aussi que M. Burmeister range les Jtfy- 
Uéon et MtffOilmmm parmi les Grarigrades» cette déno- 
minationt depnia les travaux de M. de Blatnville, conte- 
nant plus particulièrement aux froUtenditm, 

Veuillez» etc. 

Pamfait MERLUiLX. 
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I« TRATAUX IJffiDITS» 

SiTH les indications que peut fournir la Géologie» poQr 
l'explication des différences que présentent les Fannoi 
actuellei par M. Pucheraii . (Lettre à M. le Professeor 
d'Archiac— SuUê,^ Voir p. 9» 33 el 65.) 

If lis le mode de coloration ai spécial des animan des 
dé8«rfs n'est pas le seul caractère par lequel ils sa distîn- 
gnent dea types homologoes qui habitent les régions Toi- 
slnes. Fai cité» quelques pages pins haut, le grand dére- 
iop peinent des conques auditives qui leur est particulier, et 
vous-même. Monsieur leProfeaseor, mu également repro- 
duit (1), dans vos savantes leçons, les observations faites 
ft ce sujet par M. Isidore Geoffiroy. Je ne pense pas que 
ces résuUats puissent, en aucune façon, être contestés, 
quoique les faits qu'ils résument soient moins nombreux 
dans le nord de l'Âsie qu'ils ne le sont dans le grand dé- 
sert d'Afrique. Ces derniers, d'autre part, ressemblent 
beaucoup, sous ce point de vue, aux autres types des 
autres régions africaines, l'Afrique étant surtout peuplée 
de Mammifères dont les conques auditives sont bien éta- 
lées, de sorte que les espèces des déserts n'offrent vrai- 
ment ce caractère que dans un état réel d'exagération. 
Ces conditions se présentant^ on peut parfaitement poser 

(1) Cours de PaUmlologie siratigrapkiquêj jtrcfliièrt saDée» 
9* parue, p. 164. 

V f iiw. T. ifii. Année 1865. 7 
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la question : un tel développement de ces organes, lou* 
jours si mobiles, est il initial? N'est-il pas acquis? Dans 
la première hypothèse, on peut parfaitement supposer, en 
s'appayaotw la ibéoria descauses fiiialfla»qa'oblisés, poar 
fuir lesdangersquiles en lourenl, de percevoir les moindres 
broito qui peareDt déceler Tennemi, ces vertébrés oot été 
pourvus d'un appareil auditif trés-approprié an seul et 
unique but de leur entière et complète sécurité. Il est ce- 
pendant Incontestable que les espècés carnassières de ces 
répons sablonneuses sont, dans le seul et unique but de 
leur alimentation^ tout aussi bien organisées, sous le mémo 
point de vue. L'argument» emprunté à de semblables 
données, n'explique donc, en aucune façon, ce iait d'har- 
monie entre l'état physique du sol et le caractère estérieur 
qui lui est concomitant. Cette harmonie ne peut, d'ail- 
leurs, être considérée commeayanl été préétablie, le grand 
désert d'AfntiuL' ayant élé initialeuiyiil, ainsi que iioui 
l'avons dùjà du, un vaste bras de mer, ei les animaux qui 
l'habileut actuellement ayant en d'autres iieui leurs 
centres d'irradiation, on peut, sans trop de témérité, 
et les indications ^uolu^jiques nous semblent légitimer 
la hardiesse d'une semblable conclusion admettre que, le 
dêveloppiMiieni des conques auditives chez les Mammi- 
fères du Sahara est le résultat d'une harmonie posl- 
établie. La nécessité où se sont trouvées ces espèces, aussi 
bien celles qui se nourrissent de proie que celles qui leur 
servent d'aliment, de pourvoir, les unes à leur subsis- 
tance, les autres à leur propre sécurité, les obligeait d'être 
attentives au moindre son, an moindre bruit qui, à des 
distances variées, pouvait agiter les couches aériennes» 
Rien d'étonnant, dès lors, que, par suite de l'esercice con* 
tinuellement actif des conques auditives, ces organes 
aient atteint cette ampleur que nous constatons présenle* 
ment. 

Noua sommes donc, inévitaUeneai, pur suite des Indi- 
cations fournies par les recherches des génlagMC»^ cnn- 
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dîkils à admettre que tes Mtfmmifëres du Sàltàfra ont, par 
tnite de l'activité d'exercice de leur sens auditif, déter* 
miné le déTBloppemeot tout à fait insolite des partiel 
extérietfreB de cet appareil sensortal. Si cette conciasioir, 
flf imceeptable dès son élionciation, acquiert, plos tard, 
quelque noovean degré de probabilité, ce ne sera, je crois 
encore devoir de nouveau le répéter, qu'aux nourelles 
lumières que des rediercbes ultérieures en Géologïéf doi- 
reUt , inévitablement , apporter aux Zoologistes sur les 
éttis aiitérieurs de cette région de Tancien monde. 

Quelques mots seulement sont à fouler aux phrases qui 
précèdent sur Tamplitado des mêmes organes chez quel-* 
ques-uns des Mammifères qui habitent, d*une manière plus 
spéciale, le nord du continent asiatique. Ils sont en bien 
moins grand nombre que ceux dont il vient d être ques- 
tion ; il est de tonte évidence, cependant, que, dans une 
limite plus restreinte, on peut leur appliquer les mêmes 
réfleicions. 

Mais, dans ces contrées, se manifestent [ion plus chez 
les Mammifères, mais chez les populations qui y s^^jour- 
nent, d'autres faits tniit aussi dignes d'intérêt que ceux 
que nous venons de citer. Ils sont relatifs à l'iatensîté 
d'action de leurs organes des sens. 

Dès la fin du siècle dernier, Pallas signalait déjà que les 
Kalmouks possèdent l'odorat le plus fin, l*ouïe la plus 
parfilte et une vue extraordinairement perçante (1). 

« Dans les voyages et les expéditions militaires, 
l'odorat leur rend de grands services : il leur révèle de 
Irèe-loin on feu allumé, Todeur d'un eamp; il leur in- 
dique et le lien favorable pour camper eux-mêmes, et 
Tolijet qui peut devenir leur prok. Il suffit à un grand 
nombre d^entre eux df^ètre près du terlKer d'un Renard 
on de la retraite de quelque animal pour savoir si le pos- 
sesseur y est ou n'y est pas (2). 

fl) Mimotret du Mméum d hiiioire nalureUe^ vol. XTII, p. 23^. 
(S) JTAneirsft tie., p. m 
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« Par roulé, ib décott^rent» à des distances bien plos 

exorbitantes encore, le brait de la cavalerie en marche, le 
lieu qu'occupent un eaiieini dont il faut se aiéfier, un 
troupeau ou une bète égarée solitaire : pour tout ceUi ils 
se bornent à se coucher à plat contre terre, et à appliquer 
l'oreille au sol (1). 

« Mais rien n'est plus admirable que l'excellence (Je 
leur vue, et l'éloignement extraordinaire auquel, d une 
modique hauteur, la mnjûi ilè des kalmouks découvre 
sur !a steppe plate les objets minimes, la poussière que 
fait lever uu troupeau ou un corps de cavalerie, etc., 
quelques difficultés qu'y opposeot.. pendant l'été, et l'on- 
dotation singulière des snrfiicost et les vapeurs qui s'élé* 
Tent au sein d'un air pur et de grandes chaleurs dans ces 
contrées. Lors de l'expédition qn'Oubachi, vice*àhan des 
Torgols, fil contre les peuples qui habitent an delà du 
Kovban, certainement» rannée kalmonke aurait manqué 
l'ennemi, sans un Kalmouk de la classe commune, qui fai- 
sait pattre an parti de chevaos, et qui d'un point peu 
élevé, à une distance évaluée A 30 verstes (2)9dé(D0ttvrit la 
fîiméeetia poussière de l'armée ennemie. 11 la montra sur- 
le-champ A des yeuy non moins eiercést tandis que le Co- 
lonel Kidilnskoî, armé d'une longue-vue, ne pouvait rien 
apoKevoIr. Cest aussi à cet eiercice perpétuel de la vue 
qu'il faut attribuer l'habileté des Kalmouks à chercher ou 
à retrouver à la trace, dans des solitudes nues de plusieurs 
milles, suit les bestiaux voles ou perdus, soit le gibier, car 
cet art que possèdent tous les nomades ne doit pas, comme 
le prétend, à propos des Arabes, le capitaine Niebuhr (3) 
être attribué à l'odorat; Kalmouks, Kirghiz et même 
Russes, sout habitués, dans les déserts de l'empire, à suivre 
la trace de l'œil, et à décider eu conséquence. Hieo de plus 

(1) Lo€. cil., p. S86. 

{%) là vente vint un ptn plus d*«n Jri l smUrs {dUÊmaitê én 

Bureau det Umffitudes, p. 109\. 
(S) ùtêcriptim 4ê t^ArobU^ p. m. 
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tècile^ sans doute, sur un sol tendre ou sur une neige 
durcie, mais choisir, parmi dcâ traces qui se croisent, la 
trace véritable, et cela sur un sable ou une neiçe mobile, 
np point la perdre de vue parmi des marécages ou des 
herbes épaisses ; enfin conclure, soit de l'inclinaison que 
l'herbe a subie, soit de la faiblesse de la trace ioiprîmée 
Mur lesable ou la nei^e» l'âge de l'animal poarsuifi, tost 
càà eiige et d» aena piriûts el ooe eipéritiiee ache* 
Tée(l). » 

Telles iont lee obsemlioiis qoe Pallas a eu occasioft de 
faire pemlani eoii loag a^er an mîKeo des Kalmoiiks. 
Biles sont presque en entier con8nnéeSy en €• qnl en* 
cerne les Kirglriti par na Voyageur moderne dont les tm- 
vam sont généraleaMM estimés» 

Voici> en efliol, en qneb termes s'exprime 11. Pierre de 
TeUlMUMI. 

m Firmi les qualités qai caractérisent particnlièremenl 

leeKirghiz, il faut surtout tenir compte du déreloppement 
extraordinaire de l'organe de l'ouïe, de celui de la vue et 
de la méoioire locale. Il esl vrai que ces propriétés for- 
ment plus ou moins un irait dislinclif de tous les peuples 
nomades, et que non -seulement les Kalmouks, les Persans 
et que d'autres in bus de la Sibérie m'en avaient donné 
des preuves uombreuseSj maisque j ai été encore à même 
de faire cette observation à l'éfyard des Arabes, des Kurdes 
et des Turcomans, dans les différentes courses qui m'a- 
vaient condait chez ces peaples pendant mes longs pèle- 
rioages dans l'Orient ; cependant, je ne me rappelle pas 
avoir «n à admirer nnlle part, autant que chez les Kir* 
ghiz. un dévetoppementanMi prodigieux de ces facultés. 
Xootes les personnes qei se sont trooréesà même de lee 
obserrer ont été frappése de ce phénomène. M. Itamne» 
lieolenant-colonel de rétat*major impérial, officier très- 
instmit, et parttonlîérement vené dans loot ce qnl eon* 



<t) M^sislrM de Mmémt tCe., p. ta». 



lit iiT. KT MAA» m wùouoaat. {Avril IMS.) 

Cpnw l68 penples du baisin Aralo-Caspien , parmi Ie0qa«fts 
il a fait un long séjour, rapporte, entre autres exemples, 
le fait suivant : Un vieui Kirghiz, complètement aveugle» 
avait servi de guide à travers la steppe à un détachement 
cosaque, et lui avait fnit franchir, avec la plus grande 
assurance, un espace de plus de 200 kilomètres. Pour s'o- 
rienter, il interrogeait, de temps à autre, les Cosaques 
aw la forme des coUtnes, la position des tumulns [kmr' 
ffiMt)elde8 lacs» la direction des torrents et des rot»^ 
leanai» etc.: d'autres fois, on le voyail veCMittir leehecl>ei 
fit lot porter à m tMMohe el as nés, on bien observer le 
vent et slofomerecmpuleasenent de quel côté il venait. 
M, IvAUM «Mare -qu'il a va dee Kirgins qai étaital 
capables de décoovrir« à oœ dislaMe d'oa kilomètre» 
an iodftida eaché eo eaibaseado et, dans aoe 
perspective où, ao momeot du erépascale^ les honaiei ne 
10 deninent aur rhoriaoa que cooia>a des points ooiis i 
peine perceptibles, les £ir|[liii pouvaient, nen-eenleaMat 
en Baistr la signiiealioo, mais encore y déoiéltr lears 
compatriotes d'avec les étrangers. Aossl les Cosaqoes, qnî 
possèdent eux-mêmes cette vertu à on degré remarquaMe, 
ainsi que j'eus maintes fois l'occasion de l'expérimenter, 
croient-ils généralement les Kirghiz doués de la faculté 
de voir la nuit aussi bien que le jour, joignant de cette 
manière à la faculté nonnale de 1 œil ordinaire les avan- 
tages de l'Albinos et de la chauve-souris (1). « 

M. de Tcliihntcheff ajoute ensuite, dans une note (2) de 
la narration de son voyage^ que d'après M. l'amiral Wran* 
gel (3), les Yakoutes de la Sibérie orientale sont égale- 
moal doués d'une fiKsalté visuelle tout à fait eztraordi- 
■aira. c La savant voyageur cite» dit-il, à l'appui de cette 
aasettioii, an eiemple bien frappant; ao jeaae Yakonte 

(i> Toi0§§ dons r4l»sl 9 hmt tth ate.» p.-aïa. 

(2} Note de la page 303. 

(S) Kaiiê kogsi der Hordkisle foe Sibivien. 
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luiaMQra.iiii jour, avoir observé au ciel nne f5»rande étoile 
de coalenr blcuâlro, qui en dévora successivement plu- 
sieurs autres de iwniridros dimensions, et les vomit en- 
soite. Ën coraparnntlps époques, l'amiral acquit, en effet, 
la conviction que cet homme n'avait vu rieo meiaê que. 
ks édipaes des satellites de lupiter ! » 

Cette deniière citation m'ayant, ainii qjUft fOM deves la 
IMOter, MoDsieBr fte ProfiMMr, bemcoop Iripfté à Té* 
poqM oè j'ea eus connaissance, je m'informai auprèf de 
■otre stTaal pbyviciM, M. rancaolt, i^M éliii iiéo«Mi1fi» 
qv'meJoinito ItttbîeD paitianle pour paroieltre Yàbumft*' 
tita da» édipitt des sMllitos de lapiler. M. PeocMllM 
ripoedit qiH saflbait de povvefir disposer d'ane sinple- 
kfgnelli de speetaele H. Delaonay dit, également, que des 
loueuse d'en aiseï IlidUe erassisseiBent sofBseet peur 
«sudre les seleiliies de lepiier très-vMbles, lotsqv'ili «e 
sont paséelipsée (1). Css emilieires de netre appareil ?isiiel - 
n'étaient pas oéessasires à ce jenne Taltoule, qui per* 
oetait, à l'œil nu, ce phénomène stellaire, pas plus qu'au 
Kalraouk qui découvrait, à 30 kiloiiièlreà de (! an ce, 
l'armée ennemie. Eu revanche, la longue-vue du volo- 
uel Kichiuskoï ne lui servit pas à grand chose: l'c nt 
de la steppe, à la vision perçante, montra à son tour, d .:)s 
celte circonstance, que leiravail persévérant do l'exercice 
du âens de la vue pouvait l'emporter en puimoce sur les 
appareils de la science. 

Four expliquer cette aptitude de ces populations à (Mre 
ainsi douées d une vue aussi intense, il est possible d'ad- 
mettre, il est vrai, que l'atmosphère de la steppe, par les 
pbénomèpes qu'elle présente parfois^ pool avoir contribui 
â en activer la maniféstaiion. Je ne puis, à l'appui de 
cette b|pothèse, pMser sous silence l'assertion d'an a«Mre 
eiploratenr de ces contrées, le Comte Jean Potodu : 

(t> iniMMlf* 4m Bwrmm dit LoaaMMlii, teoi, p» M». 



« Depuis le Kouma, le terrain, à\t4\ dans sa narration, 
a toujours moins de mouvement, et ce n'est qu'une phine 
aasai ni?elée que la mer elle-même. J'y ai observé en 
plein ce phénomène optique particulier à la steppe duquel 
parlent Pallas et Gmeiin. C'est un élargissement de l'angle 
visuel, qui fait paraître les objets plus grands qu'ils ne 
«ont. A une certaine distance, je prenais les hommes pour 
des obélisques e4 les touffes de bruyères pour des karat- 
ohoiit qvi ont 10 pieds de baut ; les cbameAiuL chargée «e 
paninaimit des montagnes. Les Professenn <|w Je nm» 
de Aornaer attribuent ce phénomène à des Tapeni» Mir 
blantes, maie il faoi qnn cns vapeurs n'aient pas autant 
d'effét lonqne le terrain est inégal» dn moine je ne l'ai 
jamaia obeenré qne dans lee lioox où la etappo a le plnt 
do niToan. J*al encore obeenré* aor la m», an lovor dn 
aeleil, ifnelqne cboee de iemUable : alon lee foiaieansot 
lee rivages paraissent étio eomoM on l'air (i). » 

Mais le mode de causalité que je viens d'invoquer ne 
peut, lorsqu'on réfléchit avec quelque attention, rendre 

évidemment compte des faits physiologiques que je viens 
de citer, (pie d une manière accidentelle. Il ne se mani- 
feste, en effet, que dans /es toratitéf on la steppe a le plus 
de niveau. Ën second lieu, comment les voyageurs qui se 
trouvent avoir signalé ces actes de vision si perçante chez 
les RalmoiikS) Kirghiz, etc., n'ont-ite pas eux-mêmes 
sabi ces influences, de façon à leor ressembler sons co 
point do Toe? Ajoutons, qu'en admettant, sans hésitation 
aucune, eetio action de l'atmosphère de la steppe sur 
réiargissement do l'angle visuel, il n'est guère possible 
d'eipllqner comment les Kalmouhs possèdent, on ontre, 
pour nous servir des expressions de Pallas, fodoratle plus 
fln et Tonlo la plus parihilo. Nulle observation no nous 

(1) CasMe Jean PelocU'(rs||iie dSM teitUppii dTAêtnkhan H 
dn CauMSi, vel. p. 90}. 
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paraît, eo effet, avoir encore établi qu'un état quelconque 

du fluide atmosphérique contribue à l'activité des sent 
de lolfactiou et de l'audiLion. Cette influence serait-elle, 
d'ailleurs, établie, et môme établie par des cipérteneea 
bien dirigées , il serait encore nécessaire de prouver qoe 
les lieux dans lesquels elle se manifeste ont toujours pré* 
senté les conditions physiques qui leur sont actuellement 
tout à fait spéciales. Dans la solution de ce nouveau pro- 
blàne, les données de la Géologie nous apprennent, an 
contraire, que les steppes dans lesquelles séjournent les di- 
verses peuplades observées par Pallas, par M. Pierre de 
Tchibatcbeff ont été, dans tes tein|>a aatériettJ» à l'épotin» 
aoliieUei coaverles par les eaai. 

Ce sont ces données de la Géologie qui nous semblent 
aosii indiquer que ce n'est qu'après qae le relief de la 
at^ppe a été déteroiné dans la forme que nous lui oon* 
oaisMi» «cliiellenieiil» que g^^m^nira. Kiifbiz aoiil y^. 
nus l'habiler. Errantea daaa ces Tattea aoliUidea» daoa ces 
fraods espaoes linés an silence, ces popoUtioas se sont 
troQvées oblîgéeset de songer à leur adrsié el de pourroir 
à leur subsistance. Ces deux eugencos de la vie matérielle 
Q*oni po être satisCsites par elles qo'& raids d'nne at* 
teotion cooliooeUe, qui a cooitamaDi aécenîté, de leur 
part, Veiercice continu des organes par lesquels l'oripi* 
nisatiou humaine se trouve en rapport avec le moode 
extérieur. A mesure que ces lieux déserts so»t de- 
venus plus habités, de nouveaux périls sont venus les 
menacer, et la vigilance de leurs divers sens a dù être 
encore plus activée. M n est point surprenant, dès lors, 
que leur odorat soit doué d'une si grande finesse, leur 
ouïe d'une si grande perfection, et que leur vue soit de- 
venue si extraordinairement perçante. Ce n'est que par le 
développement si excessif de semblables facultés qua 
KaInouJtf at Kirghiz ponvaient être sûrs de leur propre 
existence , aussi bien qne de leur subsistance de tqm las 



Oo conçoit é'jalument bien comment, chez eux, s'esl 
manifesté ce développement de la mémoire locnle signalé 
par M. Pierre de TchihatchefF. Il est fectle de s'égarer 
dans les lieux déserts, surtout lorsque les ténèbres de la 
nuit les enveloppent de toutes parts. Les souvenirs, en ces 
moments si difficiles et parfois s\ périlleux, deviennent, 
en ces circonstances, les guides les plus sûrs pour éviter 
le danger ou pour trouver un asile. Bien des événements 
douloureux ont dû se passer dans ces steppes , et tenir 
sans cesse en garde leors babitaots, toujours menacés, 
danslears courses nocturnes» de perdre le chemin de leurs 
deiaenres. Ainsi, s'était formée cette aptitude de véritable 
noctambule, cbez ce vîeoi Ktrghîs, eonpléleamt aveagle, 
dont parle (d'après M. Ivanine) le même Vayagenr, apli- 
Iode qvî loi permît de Mire pareonrir, avec la pies grande 
aseoraoee, an détachement dont il était le guMè, an 
espaee de pins de SOO kilomètres. On ne s'élonne pas, en 
f oyant on semblalile Ait, que les Gosaqaes aecordent an 
Ktrghiz les propriétés de vision nocturne dont sont doués 
tant de Hammi Ares et d'Otseanz ; semblable résultat n*an« 
rait rien de pb3rsiologiqnemenl impossible s'ils peuvent** 
au moment du crépuscule, lorsqo*on n'aperçoità Phorison 
que des points noirs, distinguer leurs compatriotes des 
étrangers. 

Nous pouvons donc, Monsieur le Professeur, considérer 
ce développement des facultés de l'odorat, de l ouïe et de 
la vue, comme ayant été produit par l'exercice fréquent et 
continuellement répété de ces trois sens. Ajoutons, en 
outre, que ces liouvelies aptitudes ont été héréditairement 
reproduites ; c'est un jeune Yakoute (jui a ol)servé, à l'œil 
nu, d'après ce que nous apprenti ramiral Wran/]el, une 
éclipse des satellites de Jupiter : ce sont les descendants 
des Kalmouks observés par Pallas qui, tout récemment, 
ont donné lieu nul noovelles observation* de M. Pierre 
de Tchihatcheff . 

Dans ces populations des steppes asiatiques, de mémo 
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que dans les Mammifères du Sahara d'Afrique, ce sont 
donc, noos pouvons le dire sans hésitation, ce sont donc' 
i6s «xigdiices4lea QoiidiUoûs d'exUteBee (l)4pit leiirétaieal> 

Cl ) Nous iKNis serrons de e>>tte expression de préférpoee è ceHe de 

besoins doot sVst sprvi M. Isidore Geoffroy dans le chapitre de son 
Histoire natureile générale, dans lequel il a exposé les particul*p 
lariti ïi fonctionnelles du gros orteil, dans cerUiiues peuplad s d'Asie» 
d Afrique et d Amérique. Comme ces faits ae rtltachenl à ia qucâtioa 

fdiiNt m mode de naDifeatatie^ des iMieliaiisde prâiea^ibo daaa 
«Dorsaoe f«i D*ett esl peaMitoeHement doué, je mte derolr d* 
WÊk 9tÊka les deux paragraphes les eooceroint. 
« . . . £o est-il de même pour rettf^flsit^ inférieure de l^boauie 

qnaod on fiit de l'oppasabililé du pouce le caractère de la main; 
par conseijueni de ii(ni-o[ipo8abilité, celui du pied? Le gros orteil 
a'eât-ii qu*uD doigt ordinaire, ou ne serail-il pas, comme oa l'appelle 
si géoéralemeot» un fiéritaJble jmux du pied? Chex nous et chez les 
•■Iras peuples clfiijate, ca doigt, teaiemptlaoïMié, tactaompHaié 
ta*il fesl daaa la c^oanitt «Ha |ea praoriara tempada la fài, ae pié- 
acnla-t'il pea, comparé aos auUia orlatia, un ÂtifeloppesMol ho» 
ifgoe, noQ-sruIement comme rolaroe, nais comme composiUooi 
L'appareil d'uo semblable pouce opposable ne 8ubsiste-t-il pas au 
membre inréricur. quoique devenu pr sque inutile? ^^ros orteil 
lie possèdf^-t-il pab un ahducCeur, uo adducteur, oo extcftj>«ur, deux 
fléchisseurs prupres 7 

« Ni «IM mtw w , fiail aiega asaïamique, qui mm alaaf» 
mène oImi aoaa, aa jostitotioB ; mata aillOBia bita plaa naf ea- 
cava. Où disparaît la caoaa qol eaclialBa, resserre» tend à atrophier 
aiamascles; où d'autreammars, d'autres besoins les laissent à leur 

mouvement naturel, H surtout les dt^vfloppmt par rcTfrricr. le gros 
orteil jouit d une aciioq propre, comparable, bien qu eoire des li- 
mites plus i'iroitf s, à celles du pouee. Ce&l à l'aide de ce duigl que 
les bateliers de ka-ctuug, eu Cbiue, tiennent la rame ; que ies me* 
miaieffa, anr dlsativs painta de la CMoe, smojettiaseat lai piiaaa' 
40*ib trafailleol de leota maina ; f oa pMean paaplaa amériiMhM, 
très-adoanés à rèfutalioa, ssMsaeat Tétrier. Les lisaeraods du Sé- 
négal emploieot également le gros orteil arec beaucoup d'adresse 
dam les travaux de leur art. An Brcsil, dans la province de Mallo- 
6rosso, les Guaycurus, peuple par excellence cavalier cl chasseur, 
Uocmt iodifléremmeut la t>oule de la raaiu ou du pied ; et, &ur les 
bords de l'Orugoay, les Carayat^, lorsqu'ils tissent leurs hamacs de 
catoa» tienaent la p »w< iMoi >'elra la giaa w K I H ia foite^» plad« 
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imposées par le milieu qu lU habitent, qui ont déterminé 
gL celte acuité des sens et ce déreloppement des conques 
auditives. Le modo de production de ce dernier carac- 
tère est, sans nul doute, fort difficile à concevoir, mais, 
quant aux antres, on se rend fecilement compte de leur 
manifestation ; nous avons dit plus haut oommeai U éfcail 
possible de l'expliquer. 

Quelles particularités anatomiques cnraclérisent les or* 
çanes de la vue, de Touïe et de l'odorat, chez les Kal* 
moiika, lea Kirghiz et les Yakontea» coïncidant, dès lon^ 
■Tee le grand perféctionoêiBMtt de ces trois fondions 
iSMOrialea? En oe qui concerne l'oBil, la réponse à cette 
question nous parait, ponr le moment* impossible ; noas 
ne connaissons ancon tra?ail qui renferme des obsenra- 
tions relatiTOs à l'état physique dea membranes et des Im- 
mms de cet oigine dans cea diverses populations. Tont 
co qoe nom saToneèoet égard, et ce renseignement n*esl 
sArement pas dénaé d'importancot c'est qoe la eavlté or- 
bilaire, chei les ans et les antres, est remarquable par 
son étendue, surtout dans le diamètre transversal. 

En ce qui concerne l'organe olfactif, nous savons en« 

Ciet-cî isel aéine leHaaNDt adtails de leur Mlrt uml»» qo^ils 
t*« asrvent peur l« itigw lté plas ?«riéft : par eiemple, pour dé* 

pooiller les Toyageurs qui les visitant arec nne dextérité et une 
prest#»ç«ie qu'un habitue de PoissT ou de New^ratc pourrait tuvicrà 
CCS sauvages. •» [Histoire nalurelk générale, vol. II, p. 200.) 

Il nous paraii hors de doute que celte aptitude du groi» orleii à 
dsteoir qo orgaoe de préheoiioD a'esl, dans ees diferses popula* 
tas, iraasBuss per béiédiié. M* Otoffroj dit aites, k eeite oesisim, 
quelcsIUtoffelalift m hatelifradtKâ^hiogeat élé aieuUs par 
pittsîeara voyageurs (loe. cit., p. M» note 1). 

Maiuteoant, si j'ai changé TeipressioD é'oppmabililé du groî or- 
Uilt c'est par suit" des observations de M. Graliolet, qui nous semble 
avoir, avec juste raisoo, rectifié les eipre^tous dont se «errent a ce 
aujel les Physiologistes, ea établissaul que, daat» la oiaiu de 1 liommt 
eiéeotiol les ttooTemeats de preheosioii, ee n'esl pas If jwuff fui 

laa MifcM ^flûilt imI A*4aallaiiMl etÊtirM le SMiiit. 
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COTC qoe, chez les uns et chez les autres, la face est aplatie, 
et que les pommettes sont saillantes. 11 en résuite que tout 
le champ de l'olfaction est largement étalé, par suite du 
développemeot des sinas maicillaires (1) : eiifiD, eu ce qui 
concerne l'organe de l'ouïe, Pallas vous apprend que les 
Kalmouks sont porteurs de fon^iMf onilUi trê^écartie* d$ 
la iite (2). Ce dernier lut rappelle évidemnieiil celui de 
nèaie ordre qee nous «rone signalé chei lee M ammiftrei 
én désert d'Afriqne» e( il ne peratira millenient innai- 
aeniMible qn'nne même cause, l'eiercioe aetif et toirjooi^ 
iiKsessant du sens de l'ooîe» ait ({rendement oontribné à 
en déterminer la manifestation. 

Il nous resterait maintenant à savoir quelle est, dans 
l'encéphale de ces diverses populations, chez les Kirghiz 
principalement, car eux seuls ont jusqu'ici fourni des ob- 
servations y relatives, la partie des centres nerveux dont 
le (i( veloppemenl, pins accentué, coïncide avec ces faits 
de mémoire locale si^^nalés par M. Pierre de Tchihatcheff. 
Mais, dans cette nouvelle série de recherches, l'ignorance 
et même l'ignorance la plus profonde nous environne de 
tontes parts. Je ne sache pas qae, dans l'état actuel de nos 

(1) Nous enproolMis ces divers détails k l'oaTrige li sslioié de 
BhuneDbach (Omoi «ollMifmiii mm enuUorum dinerumm 
HumUluitrala), 

Fade quidem ad jugalia otia taliê lata, tuperfine malari ot- 
âium maa^llarium complanata, eut scilieet nulla imprpssa têt 
fotea, etc. OrtUi* quoqae i/rofundionbus, minus quam in hii tH- 
pfrnt hianlibut {Kir^hiiMf Decaa becuiida, p. 8, pt. xin). 

i^edc» tala «f dêfrma, etc.— Jvfafle oua eœtrurtàm promi- 
rnnUa; orMImompUnimm, paiuUt» etc. (Citmaeci leeandi» Decaa 
tecnndt, p. e. pl. XIV). 

DâDs on antre cràoe de Kalaioiik, il signale les PrçtiUÊi mot* 
toidet quasi in bulla* infiati (eadem Df>c«s, p. 9). 

Ortntœ vœ grandes, ampUssimo osse cribriformi aib invuem 
disjuneti, etc. (Yacutc, Becas &ecuoda, p. 10, pl. xv). 

(3) Mémùirei dv Mutéum d^hisUtire naluulU, toI. XYU, p. 334. * 
^ sans • ' 
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connaissances tarU Physiologie des fonctions cérébrales^ 
il soit, en aucune façon, possible de dire quelle est la 
région de la masse encéphalique dans laquelle âe trouve 
établi le sic(;e de cette admirable faculié intellectuelle qui 
nous mel en présence des faits dont, dans notre vie pas- 
aèe, afont été témoins. Si nous réfléchissons ^ es 
Mcond lien, combien soat variés» dao» riatelligeiice ku- 
' «aine» 1m mode» de naBifestation de cette facalié , car» 
taines penooMa ayant la mémoire des chiiraaf H'aatraa 
çalla daa boom» aie., il deviendra facile de oompreodua 
aonbiea la qnaatioB à élMider dîna b praUèflMi éflaft 
0008 demandoBa la wiMum^ aat eaoora eafiroBBéa d'Ba» 
profoode olmrité. Laiaaooa, dèa Ion, à ravaBir la giaira 
da diavper ces ténèbrea, toat en biwnt daa tomb poor 
qu'il BOBS floit penBis d'ètie lémoî&a de ce noBveaa 
progrès. 

Mais, si bous ne poorons saroir quelle partie de la 
niasse eBcèpbalîqae a éprouvé, cbes les Kirgbiz, un déve* 
loppement inafllté par suite de ractiriCé toujours inces- 
sante de celte mémoire locale dont ilà sont si admirable- 
ment doués, n'est- il pa^ permis de supposer que l'ampleur 
de la cavité orbitaire, qui forme chez eux, ainsi que les 
Valioules et les Kalniouks, un des caractères crâniens les 
plus accentués, peut résulter, d'une ninniére médiate, de 
l'exercice toujours actif de l or^jane de la vision ? 11 est 
évident que, dans cette thèse, c'est ce dernier orijane qui, 
• en prenant plus d'amplitude, aura é!ar({i de toutes parts 
la cavité qui lui donne asile, et avec d'autant plus de faci- 
lité qu'elle est le résoltat de la conjugaison de diverses' 
piècee osseuses, n'arrivant, dès lors, an contad juaqu'è 
se souder, que dans l'âge adulte. Ne pouvon^nona p«» 
de même supposer que l'étalemeat des pièees osseuses, 
qui, dans les peuplades dont les noms sont cités plus 
bant, composent la face, a été le résultat de l'exercice 
ai aetif du sens de rolfiietioo ? Ce résultat senit tout 
aimpiement la conséquence de rétendoa acquise pm lo 
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siiiQs maiiUaire, creasé dane» un os, simple cbcz KadvHB^ 
il est vrai, mais que les recherches d'osléogénie moderne 
DouB ont démaolré être iaitialemenl composé de cm^ 
jpièoeiu 

En coMtelMt la possibilité de semfaiableB modiflesHom 
cii«[aaiqfieft, oo rMéchissant, é'«M pari , a» déiPeloppe^ 
MOI dei<iMHM|ae0. avditim oliei las- maanoiamda dé* 
«afid*âfni|iie, el^ d'aatra pari, an rapports quieiisténli, 
asnauftpoiiit da m, aair* l'étai da oas onpAaaetIr'alloiis»- 
Mnidas aMol^rsa^ MMrqoe j'en ai dté mnm da ooi»^ 
braai fsanpias (1) , las rétanona daa Zoologistes ne 
doîveat^Hes pas, Monsiemr la Professeor, lanr rappeler 
iea phrases salfantes da l'oBovra de Laaiarok f 

« lh$lPmiéêehangenmt9 daai kt cireomtaneet amènent, 
pÊimrlm Àmmwm , dt grmiéê€ktm$emtnu dam leurs besoin», 
tt de par$iU ekangmmii ému les betoim en amènent néces- 
sairement dans les action». Or, si de nouveauj; besoins dtrien- 
n»nt constants ou irès-durables, les Animauœ prennent alors 
de nouvelles habitudes qui sont ausgi durables que les besoini 
qui les ont fait noitre. Voilà ce qu U eut facile de démontrer^ 
il même ce qui n'exige aucune explication pour être nenti. 

a U est donc évident qu un grand changement dans Un 
arcoMtances, devenu constant pour une race d'Animaux, 
mtraine ces Animaux à de nouvelles habitudes, 

«( Or, 51 de nouvelles circomtances demnueg permanente» 
pour une race d'Animaux ml donné â ces Animauœ de nou^ 
velles habitudeSyC^est-à-^e les ont pariée à 4ê nouvelles oe* 
tions qui sont deveetud» habituelles, il en sera réstHté fcm- 
phide teHopatiie par préférence à celui de UU» autre, et'^ 
dans certains cas, le défaut d'emphi de telle parlié eei 
itWMa inutile (2), 

« L'empM fréquent d'un or^e dmm soNHaiil pek Im 
hÊÊ i lm i m augmente ieê fémétéê d$ eet orpaiiff h Utehppe 

(1) Sur les caracUres sooiggi^pmaee MammtfilTeê^mm-diewt 

et ffrimpsurs, p. 70 et &aif . 
(3) Philosophiê soologiquf, vol. 1, p« 3U. • 



112 REV. ET MAG. DE ZOOLOOIK. (i^VTtll 8 G5.) 

im-méme, ft lui fait acquértr det dtmentiont €t une forcé 
àmêUm çu'ti «'s jiomiI 4aiii lu Ànimuum fâi fMmtwi 
IHMM (!)• » 

Dans ces phrases, se trouve évidemmeDt renfermée, 
«Biièra et complète, toute la théorie de ra<toptatioa des 
êtne an ailie» dans lequel il» vifent ; eelle qoe now Te- 
nons de oiteft M deraier lieu, prouve également que eott 
yinatre Anteori Tane dea gloiiea lea ploa pnrea de «être 
Pairie, adneltaii que oetta adaptation a'apifaU par lea 
ofganea ealériaaia, aiaon aimoltanéneat; ao flaolna d'niM 
■anMraaocoessife. GeUaopialoan'ealcepeodaiitpasaiiail 
MlteoMiiteiprinéet maia on peat la conjecturer quand on 
voit Lamarck ne citer ensnHe, à l'appui de la Ihèae qaH 
aoolient, qae lea organes q«i dHMreneient le ptas essen* 
lieUemeni lea divers types qu'il passe en revne (2). La* 

(1) PMIonvate soalOii<M<« vd. i, p. m 

(I) Unarek cite» €b sflét, les «mabfaniii iotardiiîtilis <eissaeB 
palnipèdci» grenoailles, tortuot de mer, loatfs» cislor, «le;) ; ks 
doigts, oQgles (oiseauK pereheun); le tarse» le cou (oiscaai de rL 

▼«pe'; Ifs yfm (poissons, serppnfs) ; î» langue (serpents : ; 1rs on^lei 
(rumiaaatâ, picb y dermes, soiipèdcs ; le ron, les jambes de devanl 
(girafe;, etc. Lamarck parle cepeiid ini des formes steltes pour les 
«olilopef , faieiles» cerf», cbevreuils, daiius. Lu scoiblAbie earectèfe 
«et évidemneDi nn «Ucibat de raoinuU, de Têlte. {PkUnt, %ooU^ 
vol. !•% p. et soiv.) 

Ajoutons, pvisqno roceasioe s*eo présente, qa*il ne 8*agit égale- 
ment q«e des organes, et nullement de Tanimal, de Tètre, dans le 
Principe dMnatomie transcendante , qui formule les rapports de 
forme des urgaoe^ de l'embrj ou arec « elle qn'ils offrent, d'aoo 
manière permanente, chcx les auiniaox plu^ lufeneurs. Cette pro- 
position est aiasi formulée iVOrganoginie til uMAnaiomU ccm^ 
paraHss ÈMiMilMirê , «I VAiMkmiê eempwroUm mit Orpano- 
f^te pemaiieiilf . ( iHmaisf des seleiieft aaHirtlfes, t** série, 
vel. XII» p. lia.) 

Émettre une semblable opinion, ce n*est pas dire, ce me semble, 
que Vhommt commence par être un infusoire, devient succesii- 
vemenl un m&UuiqUê,nn anneléfUi^pouton^un reptile, un ot- 
nau, un mammifère ordmaire (II!.,. Lequel? Sus scrofert... 
Equu» asiiios ?), et mfin un. hq mKn§ , 
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znarck se soQTenaity sans doute, de l'idée si rmic émise 
par notre immortel Ruffon, que c'est surtout par leurs 
organes ej^iérieurs que les aniinaux diffèrent, ieur argani- 

Cê trarestissem? ni d'une belle idée fn nm idée fansse, absarde, 
slupide a cepeadanL l;i bonne fortiiop dV-tro partout el sans cesse 
reproduit avec oa baus vdnautes. Ou dirait, eu voyant soq buccèâ, 
que Doos tIvous dans uue atmosphère de fiéotie. Je D*Obe espérer, 
imir m part, que les quelques ligoes rectiOcitives qoe je viens de 
tel eooMcrar tient anci d^ioflucnce pour la diHiper. 

U 8*agit» a« CMiraire» d'une térilable ttaoslbnuitien no auiinel 
CD un taire animal, d'uu tjpe eo entre t|pe, dent les recherchée 
de MM. Auguste Muller, Gerbe, Cosle, !îe>se ^^f .4gassi? srir les Ain- 
moc^tes, les Phyllosonies, les Ancées et 1' l rgyropclecus hemigyvmus. 
Ces iransformations seraient mAnie, suivaul M. Agassiz, irès-multi- 
piieea chez les Poisods, {CumpUi rendus de l'Académie det 
jetonMf,Tol. LX, p. 152.) 

Ntinlensnti ai de eenblablee Irtnifomittioiia e*opèrenl aone née 
yeni, n'est^U pte poeeîMe d'admettre et de oonoeroir leur manireata- 
tioo, dans les types ayant fait partie des faooes antérieures à celles 
que nous obe4noDS? Nous ne pouvons dor)ner une limite h l'action des 
loflueDces du temps; cl, dèai cette époque, eliesont dû être Irès-ac- 
tive«. Si les l(ns de la vie des êtres qui, dans le moment at tuei, ré- 
gissent le nende organique^ont été en activité dans lesAgea aaitirieurii 
de ranimalité, et tons lee bfta obsenrëa nona en donnent la démene- 
iralion, nena penvena dire, aen hteiler. qne, alera cenoM an enr^ 
d*bui, les types se trenaformaleot en d'autres types. Ceat anx pa* 
l^oDtologistes à donner maintenant la démonstration de ces transfor* 
inaiious auxquelles les observations de MM. Auguste Muller, Gerbe, 
txibte, Hesse et Agassiz nous paraissent enlever le carat 1ère hypothé- 
tique qu'où leur a toujours accordt'. Satis tiul doute, les animaux 
otkserrés par ces zoologistes et anatomistes se trouveut toujours» mal- 
gré leurs tranaibnnatiens, appartenir k la dasM dn règne animal 
dana laquelle ila étaient jnav>*iei elasaéa, mala eea réaultata n*en 
aent pea moins de très-haole importance en nona montrant ^e, 
dans certaines familles, les caraclérea soologiques sont dépourvus de 
fixité. Si les caractères des ôfres varipnl, l'être doit Varier ausai : 
comment, dé» lors, admettre la tixite de l'espèce? 

En ce qui coucerne les Pbyllosomes, nous devon» faire observer 
que, d'après M. Cusic \CunipUs rendus de i Académie des scieneetf 
fuL XLfl, p. 547 Ji, lia ne aent pas poarvos des organes de la repro- 
dnelien. L*euelitnde de ee fait m*a été récemment eneere eoniirméa 
1* tiam. T. xTii. Année 1 M. 8 
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tation tnlérienre étant plulùl rrmnrquablf» pnr son uni- 
formité. Ce sont donc les or{;anes extérieurs dont il s'agit 
•orioQt d'expliquer les dîMemblances, qiiaad on est par- 
tisan des idées d'unité. 

Daof tous les faits que mma venoos, dans ce (»ara- 
^niphe, de soumettre à notre examen, ce aont, et en cela 
nous sommes également infiaencés par Vidée de Buffon» 
ce sont des organes extérieurs qui ont attiré noire at- 
tention. Si les caractères que présentent tous ces typM» 
nt qui s'harmonisent aveo le milien qu'ils habitent, sont 
initianx, il est évident qne cette harmonie est préétablie ; 
si» an contraire, ces divers types sont venus de régions 
voisines, il est possible d'admettre que cette harmonie 
est post^établie. C'est à la Géologi^ à contrAler ces théo- 
ries; les notions qu'elle nous a foomiee jusqu'ici nous 
paraissent, en effet, indiquer, Monsieur le Professeur, 
qu'il y a eu adaptation des or{janes au milieu dans le- 
quel ils séjourneut, et, dès lors, action active et efii' 
cace des causes secondes. Lors même qu'il serait ulté- 
rieurement prouvé, ainsi que nou-^ le disait récemment 
un jeune Géologue qui porte un nom bien cher à noire 

psr M. Oerbe. Ils m seraient, dès lofs, tples k se reproduire qo^prte 
•voir subi leur dernière mue, qai «a fait des Laoffonstes. Miia, 

M. Auguste Mullrr dii que les Animocèles ont des œufs traosperenis. 
{Arehiv. fiir anaiomic nnd ph^ftiologie, toîi Miiller, vol. XXîîl, 
p. 32a). L'abspuce des organes de la reproduction ne pool donc être 
ccMiâidérée, du ujouit» chez les Poissous, coiume uq iudice de jeuue 
ife. SB est «ioai, rien o*eiupâcbe de coucevoir que des géuS- 
riMees d'iodifidiis encore jenocs «Mot pu te perpétuer, ei nous 
tonnies presque miorisés à penser qu'il oel poesibte d*spptiqaer 
à Tétre, à l'animal la théorie des arrêts de dé?eloppemeat qui* 
jusqu'ici, au moins chez les vertébrés, n'a été appliquée qu'aux or- 
ganes. A l'aide de ces deux théories, celle des transfomiaticms des 
èireto, d'une part, celle des arrêts de déTeloppement, d auire pari, 
1a Zoologie uuua pur«iiL avoir eu maiu les deux principes qui peuvent 

pous expliquer la loogns sério des diron degrés de rsnhuslilé, de- 
puis les pienjets josiUBts oà oUe s'œi uisniIMo lur le globe jus* 
qu*à répoquo astnells* 
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science française, M. Louis Larlet, que lo désert d'Asie 
étnit tout simplement, dans les temps aiUérieurs, une 
Méditerranée, l'exactitude de l'opinion que je viens d'é- 
mettre ne me paraîtrait, en aucune façon, pouvoir être 

aanihilée. 

iLa fiitte frochainemenl,) 



11. SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Académie des scibncks. 

Simoê du ao mari 1865. — M. Flourent lit la note soi- 
vante hêt la nprodmeUm dê rotëtdela wmtbrcmê médul* 
kmpàr fepMwitf. 

« Je craiiia loii}ottra de Mgner TAcwldnie en lui pré- 
lentant, trop sonveni peoUèCre, qoelque nooTel eienple 
de cette reproduction admirable de l'os par le périoste, 
Irowrée par Dahamel il y a cent an». 

« Je dis admirable et inépuisable. Le périoste se repro- 
dttil sans cesse et sans cesse il reproduit l'os. Mais le pé- 
noste ne reproduit pas sevlenent l'os proprement dit , il 
reproduit aussi la membrane médullaire» comme ou va 
voir. 

« Je présente aujourd'hui à l'Académie deux radim do 
bouc re[)roduils tout entiers par le périoste. 

t( On sait depuis les expériences de Troja que, lors- 
qu ou détruit la membrane médullaire d'un os, l'os tombe 
aussitôt en nécrose, et qoe le périoste se délnche de l'os 
nécrosé ; mai» ce que I on ne sait pas, c'est que, à mesure 
que la membraoe médullaire dépérit, le périoste, détaché 
de l'os nécrosé, s'épaissit, se gonâe, entre en tui^esoence 
et produit de l'os nouveau. 

n Le périoste en élai de tm^gescence est k périoste en 
voie de produeiion. 
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a Ce que je viens de dire esi l'iiisieire des deux rêdim 
de bouc qne je vais montrer. 

« la membrane médoUaire de ces deux radiuê a été d^ 
truite, le radim est tombé en nécrose, le périoete s'en est 
détaché, et, chose coriense, il a reprodnit un radim 
ttonvean. 

« Ce radttti nouveau est abeolnment semblable à Tan- 
clen ; il est senlement plus gros. 

« On a OQvert iongitodinalement les radim nouveaux, 
et, dans rintérieur de cbabun d'eux, on a trouvé leradiut 
ancien contenu et en partie résorbé par une membrane 
médullaire nouvelle. 

« La membrane médullaire se reproduit, en cffcl, tout 
comme Tos, et ceci va im donner l'occasion d'examiner 
sous un nouveau jour une question d anatomie fine. 

<c Dans ce qu'on nomme la moelle des o$, y a-t-il uoe 
membrane ? Uuysch a nié celte riKMnbrane, et tous les 
anatomistes, à l'exemple de liuyscb, au^ourdhui la 
nient. 

« Cependant on voit ici qu'au moment de sa renais- 
sance la membrane médullaire nous ottre une structure 
flirt apparente , ou du moins une surface tour à tour 
creuse «t mamelonnée, à chaque creux de à'os répondant 
un mamelon delà membrane médullaire. 

« La membrane médullaire est essentiellement, sous le 
rapport physiologique, Torgane de réception de l'os (1). 

« Lorsque, il y a aujourd'hui vinglH|natre ans , je 
présentai à l'Académie quelques fragments de eat pro- 
duits par le périoste {% , et tels que lui en avait pré* 
•enté Duhamel, j'étab loin de prévoir qne mon travail 
ne serait pas fini, que je pourrais lui présenter le travail 
complet, c*est^*dire un os lonl mUm produit par le pé- 

(1) Voyez mou livre sur la Forniahoii drs o^, p. 35 cl^utv. 
Cl) Lei> e&pérteûce:^ uu j ai repris la tbt-one de Dubciucl oot été 
aei à l'AcadéBiit dans Is sémcs du é osisbrt 1811. 
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rioste, et non -seulement l'os, mais l'os et sa membrane 
médullaire. » 

M. Dare*te adresse un mémoire inlitalé: Recherchfs sur 
les œufs à double qerme et tur les origines de la dupUciU 
monstrueuse chez les otseatix. 

Séance du mnr%. — M. dû Quatrejages Ut une noie sur 
la classification des annélides. 

M. Flourens présente, au nom de M. Monte^azza, un 
oposcale écrit en italien et résumant les recherches de l'an*' 
tenr sur les greffes animnlei. PoDr donner une idée de ce 
trarail, M. Fioureos lit le paragraphe soivant de la lettre 
d'eÉiYoi : 

tt J*ai greffé, et poor plusieurs classes d'animaux^, 
presque tous les organes. II y a des tissus qui sont atteints, 
de la dègénération grasse, il y en a qui végètent dans le 
nouvel organisme en y contractant des adhérences par de 
nouveaux yaisseaux et du tissu conjonclif. Dans la gre- 
nouille, te testicule continue à produire des zoospermes, 
et l'estomac, apr^s avoir contracté des adhérences vascu- 
laires , produit toujours du mucus et du suc gastrique. 
Après vinfït-sppt jours, j'ai pu obtenir des digestions ar- 
tificielles parfaites avec l'estomac greffé. 

« La rate peut vivre longtemps dans un autre orga- 
nisme chez les Batraciens et peut même augmenter de 
poids. 

« L'ergot dn coq peut vivre Vespace de huit ans daas > 
roreilled*on bœuf, en acquérant le poids de 396 grammes. 

« Dans une autre partie de mon travail, j'ai greffé la 
fibrine pure, sans globules rouges ni blancs, et je l'ni vue 
s'organiser et se transformer en pus, tissu conjonctif, cel- 
lules granuleuses et nouveaux vaisseaux. En vai iant U s 
expériences de mille manit^res, en étudiant l'orginiisntiou 
dn snn;7 greffé ou arrêté dans un vaisseau, j'ai pu luc per- 
suader de la fausseté du principe histolo pfjiip l'école 
de Berlin : Omni» cêUula ex ceilula, La fibrine est un prin* 
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cipe iminédiat de rorganimie» et d'eUe-màme, par le con- 
tact avec les tissus vivants, peut s'organiser. » 

Skme$ du 3 <iinn7. Bug, Hobêrt adresse des obsar- 
rations critiqaes sur l'âge de pierre. 

S^anet du 10 a«rt7. — M. Fhurem présente, an Dom 
de M. P. Sartmg, un Hénoire publié par la Société des 
arts et sciences d'Utrecht et relatif à l'appareil épistemal 
des Oiseaux. Flarmi les résultats importants exposés dans 
ce MémoirOt H. le secrétaire perpéuiei signale le passage 
suivant : 

« Le squelette a trois états : l'éLit membraneux, l'état 
cartilagineux et l'étal osseux. Tantôt ces trois états se suc- 
cèdent, tantôt l'os est la production immédiate des parties 
membraneuses, c'est-à-dire du tissu coujoiiclif qui les 
com|ios(\ Or il n'y a pas un seul animal vertébré qui ait 
un squelette tout à fait osseux. Depuis l'Amphioxas jus- 
qu'aux Mammifères qui occupent le sommet de réchelle* 
on ronrontre tous les degrés possibles, niais toujours une 
partie plus ou moins restreinte du squelette reste i\ l'éiat 
cartilagineux ou membraneux, qui pour d'autres animaux 
n'est qu'un état transitoire des mêmes parties et précède 
leur ossification. Toote description d'un squelette, dans 
laquelle les parties osseuses sont mentionnées» ^ns qu'il y 
soit tenu compte des parties cartilagineuses et membra- 
neuses, est, par conséquent» nécessairement incomplète et 
ne saurait suffire lorsqu'il s'agit de la comparaison des 
squelettes d*aniniaux appartenant aux diverses classes de 
rembraneheinent des animaux vertét>rés. Il y a encore 
plusieurs lacunes à remplir en cette diiectlon. 

« 1* Tous les Oiseaux sont en possession d*un appareil 
qu'on peut comparer à l'épisternum des Sauriens et de 
quelques BAammifères. 

« 2" L'appareil épisternal des Oiseaux est quelquefois 
entièrement, et toujuuià eu iiuijeure partie, à l étal mem- 
braneux. 11 ne s'ossifie qu'en quelques endroits, séparés 
les uns des autres par des intervalies plus ou moins larges. 
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« 9* Uoiqn'il est complet, l'appareil épifliemal te com- 
pose d'une lame verticale médiane poatérienret de deux 
lames laUrales et d'une lame borisontale médiane et an* 
térienre. Cette dernière est quelquefois absente. 

« 4*> Ces parties, prises dans lear ensemble, répondent 
à répisternum en T ou en croix des Sauriens, à Texcep- 
tion des parties supérieures des lames latérales, qui sont 
t'éqiiivaleat des prolungemeub laleiaux des coracoïdiens 
dans ces animaux. 

« 5° Quelquefois I appareil épistemal demeure à l'état 
meinbraueux pendant toute la vie de l'Oiseau. L'endroit 
où i ossification se rencontre le plus souvent est situé dans 
la lame médiane postérieure, là où celle-ci s'insère au bord 
antérieur du sternum, entre les coracoïdiens. L'n|)0})liyse 
sup 'rîeure, qui est le résultat do cette ossiticalion, se bi- 
furque lorsque cette ossification so continue aussi dans les 
lames latérales. Un autre point d'ossification se trouve 
dans le voisinage immédiat de l'angle de la fourchette. Le 
prolongement de celui-ci, qui en est le produit, ou l'apo» 
physe furculaire, trèS'-varîable de forme dans les diffé- 
rentes espèces d'Oiseaux, se continue quelquefois dans le 
bord intérieur de la crête. Ën quelques cas il parait que 
la partie antérieure de celui-ci doit aussi être conaidérée 
comme un produit de romlfication de la lame épisternale 
contiguë* 

« Parmi les diverses omtficatlons de l'appareil épi» 
atemaly celle qui est la plus rare, c'est l'ossification de U 
partie moyenne et postérieure de la lame médiane hori>* 
aonlale et antérieure entre les branches de la fonrchette, 
donnant naissance à l'apophyse médiane. 

« 6" Lorsque la trachée-artère entre dans la cavité de la 
crête, les parois osseuses de cette cavité sont en partie 
une formation épisternale. » 

M. Dareste adresse de Nouvelles recherches sur la pro- 
ducivm ai iificitlle dt!> unomnlies de l'organisation. 

Séfltue du il apriL -r M. ie pré«4d«iil.Aiuiouce à l Aca- 
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dénrie la perte qu'elle a faite, depuis la dernière séance, 
dans la personne de M. Âch. Valenciennes. 

M. À. Duméril iil une note intiUiléc : Beproduclion^ dam 
la ménagerie des reptiles au Aluséum d'histoire naturelle, 
des Axolotls, batraciens urodèles à hranchies persistantes, de 
Mexico (Siredon Mexicanus vel Humholdtii), quin*avaimi 
encore jamais été vm vivante en Europe, 

M. ffollurd présciilf des lîcrherrhn s\ir ta strurture de 
l'encéphale des Poissons et sur la Signification homologiqw 
de ses différentes parties. 

M. Milne-Edwardê présente des Recherches de M. Agas- 
«z fils sur les métamorphoses des Astéries^ et rend briè?e- 
iiient compte de ce travail. 



ni. ANALYSES IFOUVBAGBS NOUVEAUX. 

IfoimiAraiB do Douveav genre français Paladilkia^ par 

M. BomeiiieHAT. 

L'anteur des Aménités et des Spiciléges , du magnifique 
mimge de la MaUieologie de l'Algérie^ et d'une infinité 
d'aunes sur la Bretagne^ le diAlean d*lf, le lac des Qnatre- 
Cantons, les Alpes-lfaritimes» Saint^ulia-de-Lorta, Ant- 
lee^Baïas, la Grande*Gharlreoae, etc.» Yient de faire pa- 
raître un traTall (1) des plus intéressants sor nn nonvean 
genre déconvert ans environs de Montpellier (Hérault). 

Ce nénoire, qni lait pendant à ceini que nons avons 
publié dans celle Mstsm au mois de décembre 1861 
(page 4^] (2), nous semble oSrir un si grand intérêt ani 

(1) Kmwgraj^iê 4ti newmn genrs ftemtais Paladilhia, is-S», 
tvcc un^ plaorbe ooire Uthognphiéa. SaTj, libraire-éditsar, M, rat 

Hautcfeuille, h Paris. — Prix, i fr. 

'1) .'^lonographie du nouveau genre frnnr<tis Moilessieriat in-8*, 
ivee deui pUndiet noires liUMgrAphiées. Fans, StTj. — Prii, i ù. 
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Mlaeologiftos, que noiisaviHis cm deToir joindre à cette 

analyse une planche représentant les trois espèces qui 
constituent le nouveau genre créé par M. Bourgnignat. 

D après ce savant, ce genre fluviatile , operculé, carac- 
térisé par un labre externe profondément échaneri par une « 
fente pleurotomoidale^ appartient à la famille des Mélanies. f 

Les Paladilhies constiluent, à ce qu'il paraît, un genre 
spécial analogue pour la fainic flian'itile de !a France, à 
ce qu'est pour la faune manne le [;cni e Pleurotoma. 

Les espaces de ce nouveau fjenre sont au nombre de 
trois ; en voici les diagnoses, que nous empruntons à ce 
travail, auquel nous reavoyoas nos lecteurs pour ploft 
amples détails. 

Paladilhia pleurotoma . 

Testa aperte rimata, lanceolato-coDica, pellucida, fira*- 
gili, nitida, cristallina (post monem incoltt lacteO'^pa- 
enla), tevigata vel sub validissîmo lente argatissime stria- 
tnla ; — spira lanceolaCo-acominata ; apice mînnto, obtn- 
siosculo ; anfractibns 7 ad 7 1/2 convexinscnlis, gradatiii, 
regolariter ac sat celeriter crescentibus ac prope satnram 
impieasam sicut snbplanalatîs: nltimo magno, ad apertn- 
ram valde dilatato ac ad insertionem labri ascendante ; — 
apertnra sobtransverse oblonga, ad basin antice pro?ecta ; 
peristomate acutissimo, fragillimo, continno;labroexterno 
prope angulum superiorem, more pleurotomurum, pro- 
funde rimato ; margine cxlerno valde dilatato, expanso, 
antice proveclo ac arcuaio : niar{^iiie basali expanso; 
margine columellari validiore, ruflexo, extus ieviter auri- 
culato 

Haut. 4, diam. 2 millim. 

Alluvions du Lez, près de Montpellier (Paladiliie)* 

Paladilhia Moitessibbi. 

Testa perforata, acuminato-cylindracea, pellucida, fra- 
gîiiy nitida, cristallina ac Icvigata , - spira elongatissisui ; 
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apice niinulo, obtusiusculo; — auli aciib is 8 convexis, re- 
fpîlariterlentequecrescenlibus, sutura protunda separatis, 
uUimo rolundalo, leviter ascendenfe : — apertara piri- 
formi, nd b^«;in dilatntn nr nntiro [)rovorta ; peristomnle 
acutissimo, Iragili, continuo; lal^rocxterno prope anffulum 
superiorem satrimato; margine externodilatato, expanso, 
aniice arcoato ei provecto ; margine basali expansius- 
cqIo; margine colomenari validiore, refle&o, extos leviler 
•abaariculato. 

Haut. 3, diaro. 1 1/^ millim. 

AllQYions du Lez et de la Mossou, près de Montpellier 
(Hoîlessier et Paladilhe). 

Palapilbia Gertaisiana. 

Tcsla vix perforata, niimitissima, cylindracea, fragil- 
lima, pellucida, nilida, viti nt en, la-vissima ; — spira elon- 
gatissima ; apice ohiuso ; — .infraclibus 7 couvexis, lente 
rr( scentibus, sutura profunda separalis; uUimo vixascen- 
deiite, rolundalo ; — aperlura ovata siipnrnc sicul anjîn- 
lato-caualiculala , iiifenie convexo-dilataia ; peristomale 
acuto, fragili. continuo ; labro externe supcrne breviter 
rimato ; margine externe dilalato. arcuato, aniice pro- 
vecto ; margine basali expanso ; margine columeUari va^ 
lidiore réflexe. 

Haut. 3, diam. 1 millim. 

Alluvions du Les et de la Mossoa, près de Montpellier 
(Paladilhe» Moitesaier). 

Explication bb la plarchb 13. 

1. Paladiluia PLEiROToMA, Bourguigtiat. Coq. grossir, 
vue de face. — 2. La même, de prandc nal. — 3. Oerniers 
lours , lrès-f^roï»bis » vus de face. — 4. Ouverture très- 
grossie, vue obliquement. — 5. Venle phurotomoide, d'a- 
près un grossissement de 500. — 6. I>ern}er tour , Irès- 
grofift, vu de profil —7. Dernier tour, trè»-groMî, tu 
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en deMow. — *ë< Dmien ton», trèt-gro»î8, vas par 

9. Paladilhu MoiTESsiBBi, Bourguignat. Deniim 

tours, Irès-grossis, vus de face. — 10. Coq. grossie, Tsede 
face. — 11. La même, de grand, nal. — 12. Dernier tour, 
très-grossi, vu en dessous. 13. Derniers tours, Irès- 
grossis, vus de profil. 

14. Paladilhia ("tkrvaisiaîia , Bourguignat. Derniers 
tours, Irès-fjrossis, vus de face. — 15. Coq. grossie, vue de 
face. — 16. La même, de grand, nal. — 17. Dernier tour, 
très-grossi, vu en dessous. —18. Dernier tour, très^rossi, 
Yii de profiL 



OiTHOFTfciBB de rAmériqoe moyenne. — Mémoire pour 
servir à l'Histoire natarelle du Mexique, etc., par H. db 
Saossubb. 

Cette quatrième livraison renferme la fio de la ammio* 
graphie des Blattides, dont le oommenceroent ooeope ta > 
livraison précédente. L'ouvrage iorme 980 pages in-4«; tt 
est accompagné de deux belles planches coloriées repré- 
sentant espèces. Le nombre des espèces décrites dans 
ce travail est de 138 ; on y trouve aussi plusieurs genres 
nouveaux. 

Le groupe le plus intéressant est sans contredit celui > 
des DiploptérwUf tribu créée par l'auleur et qui sert de 
cadre A trois genres nouveaux, caractérisés par la struc- 
ture tout excepUonnelie des ailes de ses représentants. 
Ces organes sont surtout remarquables par leur mode de 
duplicature qui constitue un type tout uouvean dans les 
insectes. La partie principale de l'aile (champ antérieur), 
qui, chez les autres iilatlides, reste plane, plie ici en 
quatre doubles à la manière d'une servieHc. File sp plie 
d'abord en deux suivant un pli Inii fÈtudinni, puis elle so 
brise ireosveraalemeat suivant un pii transversal, de ma- 
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nière à renverser ton eitrémilé (oa M moilté temintle) 
en avaiit et à rappliquer sur la moitié basilaire. En outre» 
le champ postérîeor ee reaveneeo denons, en le plissant 
en érentail comme ches les anbes Blattides. 

Les trois tjpes qoi offrent cette stroctore alaire for- 
ment trois genres qui ont reçu les noms de Proiophctay 
Plectoptera et Diploplera. Le caractère de la double dupli- 
caiure n*est pas développé au même degré chez ces types, 
il est encore assez faible chez les Prosopleeta^ où Textré- 
mité réfléchie de l'aile n';ip[inr;iît encore que sons la forme 
d'un petit triangle qui sc renverse oliliquenienl en avant. 
Il devient très-prononcé chez les Pkcloftera (ainsi que 
chez les AnapUcta], et il acquiert «on maxinmai d'intensité 
chez les Diploptera, où on peut dire qne le nouveau t]fpe 
d'aile est entièrement développé. 

L'espace nous manque ici pour expliquer la théorie, 
assez difficile à résumer, par laquelle l'auteur cherche à 
établir l'unité de composition dans l'aile des Dipioptériuu^ 
en montrant par quelles transformations le type normal 
peut être converti dans le type à doplicature complexe. 
Du restOt ces détails ne sauraient être expliqués sans le se- 
conrs des planches. 

Les recherches de Tanteur sur l'abdomen des Blattides 
semblent confirmer la théorie de Schaum sur la structure 
' de cette partie du corps chez les Insectes. Le premier seg- 
ment (on médiaire) appartient en réalité encore au thorax. 
Il ne possède pas d'arceau ventral. Le nombre des seg- 
menta abdominaux proprement dits estâlé, dans les deux 
sexes, savoir : de 8 dorsaux ; chez les femelles il est de 
6 ventraux, les 2* et 8* étant envaginés et atrophiés;, chez 
les mâles, de 8 ventraux. La plaque suranale, qui porte les 
filets anaux, et qui s'attache par ses extrémités aux la- 
rnelIcB sous-anales, ne forme pas un 9' anneau ; il ne faut 
y voir qu'une simple pièce, détachée du segment dorsal 
précédent. 

Nous féliciiun» M. de Saussure pour oo nouveau travail. 
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n montte encore ià eombien son voyige aa Mexiq«e m M 
fruclneiix pour la sdeoce. (G. M«) 



Le mouvement scientifique pendant l'année 1864, parE. Mb- 

NALLT et A. BoiLT UT, 2 vol. 10-12. Paris, Didier. 

Voilà encore un de ces ouvrages dont on ne saurait 
trop encourager la publii cition et qui s'adresse à la fois 
aux savanls et aux g[ens du monde. 

Aux savants il rappelle les excellents travaux qui oiUété 
lus et présentés à l'Académie des sciences pendant Tannée 
qui vient de s'écouler, et c'est à M. Boillot qu'on en doit 
l'analyse présentée avec une grande clarté et l'impartialité 
la plus complète. Savant distingué lui-même, M. Boillot 
était en position de s'acquitter de la difficile tâche dont il 
s'est chargé et l'a fait avec un talent qae personne ne con- 
testera. 

Aux gens du inonde il offre des analyses exactes et dé- 
pouillées, autant que possible, des expressions techniques 
dont on reproche si souvent l'emploi aux savants, obligés 
de se servir de mots grecs et latins qui effiiroochent cer- 
uins lecteurs. Cette partie est dne & la pinmede M. £« Me- 
nault, et l'on doit le fiéliciter également de l'habileté avec 
laquelle il est parvenu à rendre accessibles â tous les en- 
seignements répandus par les professeurs, soit dans les 
oonftfenoes de la Sorbonne, soit dans des livra publiés 
pendant l'année 186i. 

L'ouvrage est divisé en deux volumes qui correspondent 
aux deux semestres de 186^. On y trouve une grande va- 
riété de sujets appartenant à toutes les branches des con- 
naissances humaines. Parmi les travaux conteons dans le 
premier semestre, nous indiquerons, comme api^arlenant 
au plan de cette Revue de zoologie, l'analyse d'ouvrages re- 
marquables, tels que L'homme et sa destinée, par Lucien 
Langlet; La vie dans Vhomme, par M. Tissol ; Phygiotogie 
dê lapmiée, par Lelut; La vie «t iei ailr^ti, par £. Bou- 
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chol; Du principe wtal et éê l'émê pentante, par Fr. Bouil- 
lier; Ontologie tuHunlU^ examen dm livre de M, ihmin 
tur CorigiM des espèces, par Flourens. Un article Coiuan* 
guiniié présente le tableau des opinions dÎTenes qui ont 
él6 émises sur ce grave sujet par plosienrs autenra. Un 
antre artide fait coonattre les étudeg gur la dreukaitm cf« 
iong et Us diprenUe manifeetaiione qui Vaeeompa$n$iU, par 
le docteur Uiffelaeim. Une étude développée de la question 
de$ géniratione dites spontanées donne une idée de la (a- 
aneuse discussion qui a occupé rAcadémie des sciences et 
le monde savant et qui est loin d'être terminée» quoiqu'un 
Rapport ait été hii récemment sur ce sujet. 

Dans le second semestre nous avons remarqué des ana- 
lyses non moins intéressantes de livres remarquables, de 
conférences de la Sorbonne, de k ctures failesà l'Académie 
des sciences, etc., etc., et oou:» pouvons dire, en résumé, 
que le livre de MM. Menauli et Boillot donne bien réelle- 
ment une idée très-intéressante du mouvcynent scienti- 
fique de l'année qui vient de tiuir. G. M. 



IV. HtlfANGES ET NOUVELLES. 

OanmTATioifi d'ostréicuUnre, par M. ringénienr Raoou. 

Nous trouvons, dans le Bulletin trimestriel du comice 
agricole de l'arrondissement de Toulon (15* année, 4* tri- 
mestrede 1864, n9 4, p. 141). une noie d'un grand intérêt 
que nous croyons devoir reproduire. 

Voici ce travail : 

« Le bassin de radonb n»2 de Castignean, récemment 
achevé, est resté plein d*eau depnisle mon de juillet 1883 
jusqu'au 13 novembre de la même année. Lorsqu'on a fait 
répuisement» on a trouvé les parois en pierre de tailie 
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dure tapissées d'ane quantité innombrable d'tiQttres, ayant 
généralement de 15 l\ 20 millimètres de diamètre. 

« Ces huîtres ne sont pas également réparties sur la sur« 
face du bassin. DeO" à 3 mètres de profondeur» les hotlraa 
se touchent presque ; de 3 à 3 mètraa, on «n compte oa<* 
Yiron 1,400 par mètre carré, et le maximum se trouve è 
^,35 an-dessous des eanx moyennes, A partir de Smètreai» 
le nombre d'huttres par mètre carré va en diminuant m- 
pidement aYec la profondeor» jusqu'à 9 màtiea, oà on 
n'en trouve plue que 2 ou 3 par mètre carré. 

« Le nombre total d'huUrea qui a été ainsi dépoaè anr 
lea parois de ce bassin s'élève à plus d'un million. 

< Ce bassin a qoatre redans formant marche. Les 
hntlres se sont dèpoiées principalement sur les paroia à 
peu près verticales, il n'y en a qu'un très-petit nombre 
sur les parties horizontales. 

« La partie qui tait faco au nord reiilei rne une quantité 
d'huîires plus {]rande que celle qui fait face au midi, mais 
la différeucc n'e^il pas grande. 

<c Nous avions déjà observé bien souvent des phéno- 
mènes analogues dans la rade du Toulon ; c'est ainsi qu au 
Monrillon, sur les jetées qui défendent les quais ouest, un 
bloc, immorf]f dans l'eau, est couvert (rès-hplfes 
huîtres au bout de deux ou trois ans; c'est ainsi que dans 
le canal des subsistances, près de l'abattoir de la marine, 
les pierres de taille de Cassis» qui ont été enlevées lors- 
qu'on a fait la coupure de communication avec la darse 
de Missiessy, ont été trouvées littéralement mangées par 
les dattei d$ mer (pbolade), sur pins de 10 centimètres de 
profondeur, en moins de trois ans; de telle sorte qu'il ne 
restait» pour atosî dire, plus qu'une dentelle de pierre. 
Mais aucun cas de ces phénomènes ne se présente sur une 
aussi grande échelle et ne frappe autant les yeux, attendu 
i{tt'on peut le vérifier tous les jouis, les écailles des huîtres 
étant encore, pour la plupart, bien adhérentes A la pierre 
de taille calcaire. 
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« Celte observation montre bien la prodi(;ieuse fécon- 
dité dans I espèce des huîtres et ia quantité innombrable 
de semences d'huttres qui se trouvent dans la rade, ainsi 
que le développement considérable que peuvent prendre 
eei mollusques lorsqu'ils trouvent des circonstances favo- 
raMes, c'esûà-dire la tranquillité, unetenpérature^vée» 
ttoe nourriture abondante et l'élément calcaire pour le 
développement de leurs coquilles. Les masses considé- 
rables de béton qui ont été coulées dans le voisinage four- 
nissaient le calcaire, et Ton sait que la nourriture ne 
manque pas dans les darses et la rade de Toulon. 

« Cette circonstance que les huîtres ont préfiré. pour 
se déposer, la profondeur d*ean de 9^*25, pourrait donner 
des indications utiles dans le cas où l'on voudrait établir 
des parcs maçonnés où les buttres trouveraient une tran- 
quillité relative suffisante. Il serait inuhie de donner pins 
de 2",50 de prolondeur, et, pour ;ivoii le plus de surface 
verticale possible, le bassin, une fois terminé, devrait être 
presque rempli de blocs calcaires grossièrement équarris.» 



Nous venons d'apprendre que notre confrère M. Léo- 
laud a découvert deux espèces nouvelles d'Oiseaux, aux- 
quelles il a donné les noms de Leptodon Pucherani et Em- 
pidonax Cabanisit nous espérons en publier plus tard 
les diagooses. 
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I. TRAVAUX INÉDITS. 

CAUSBAiisâ u&MiTuuLOGiQtEâ, par M. Vian. V. p. 40 

et 74. 

M. Florent Prévost a constaté cinquante Tintes en 
qoatre henres de la part d'un Goncoii dans le rotsinage 
do nid qui contenait son œnf ; ces visites mnlkipliées ne 
sont-elles pasanssi une menace ponr la nourrice récaici» 
tranle, et la continuation d'an système d'intimidation ? 

Je n'ai pas la préteDtion d'imposer mon opinion, mais 
j'appelle rattention sur les moyens que je crois employés 
par le Coucon, et j'espère que les ornithologistes qui peu- 
vent étudier la nature dans les campagnes voudront bieu 
compléter mes expériences et les étendre à toutes les es- 
pèces d'oiseaux qui couvent l œuf du Coucoa. 

Il est reconmî aujourd'hui, contrairement à l'assertion 
de Guéneau de Montbeiliard, que le pi'lit Coucha croU 
avec une grande célérité. Voici un exemple^ qui le con- 
firme : Un jeune Coucou trouvé, le21 juin, dans un nid de 
Bec-fin effarvatte ne portait encore qu'un léger duvet et 
les gaînes naissantes des pennes alaires et caudales; 
te il était complètement emplumé, et susceptible d'être 
monté; sa qnene avait déjà 45 niiliimètres de longueur, 
et sa plus grande rémige 8 centimètres; c'est plus de 
1 millimètre par benro. Cependant il avait été nourri trois 
jomrs par des enfants. Le nid, bien que solidement enlacé 
à des roseau, ne pouvait pins le porter le 25. 

La croissance da Goncon est aussi trés-rapide dans 
l'csnf, comme le prouve le Csit solvant : J'ai trouvé, le 

9* limn. t. itii. Année iSÔft. 9 
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1*^ juin, on nid de Linotte contenant cinq <bd6, dont un 
de Ck>ocon. Dans ce dernier œnf le petit était conipléte- 
mentformé et prêté édore ; i\ acoosait, la gronenr de l*œaf 
prise pour base d'appréciation, quatone à seiie jours 

d'incubation. Les œufs de Linotte, au contraire» étaient 
pea couvés; ils indiquaient trois à cinq jours d'incuba- 
tion, et étaient tous quatre au même dc[]ré. Le.s oiseaux, à 
quelques rares exceptions près, ne conmicncenl à couver 
que lorsqu'ils ont terminé leur ponte, et dans la circon- 
stance la Linotte avait évidemment suivi cette loi ; en effet, 
elle ne pond qu'un œuf par jour, et, si elle avait com- 
mencé à couver le premier jour de sa poule, le pi omier 
oeuf aurait été de quatre jours plus avance que le dernier, 
ce qui est trés-sensible dans les œufe des petits oiseaux, 
puisque quatre jours Forment presque le tiers de la dorée 
de l'incubation. Or il n'y avait pas de différence appré- 
ciable dans le de^ré d'avancement des quatre csnb de li- 
notte. Trois à cinq jours avaient donc suffi pont amener 
l'œuf de Coucou presque à maturité. 

Cette célérité dans la croissance du jeune Coucou ex- 
plique comment il natt presque toujours le premier de la 
nichée, comment il est de suite à Tétroit dans le petit nid 
qui lui sert de berceau, et comment il est amené à s'y faire 
place, en expulsant ses compagnons. 

• ConBBAiJ-coamii.u, 0egl. — Cmnu eoron»f Linn. 

Après avoir combattu une orrcur sur les nitcurs du 
Coucou, jiî crains d'en produire une autre sur le» mœurs 
de ta Corneille; aussi je vais me borner à relater le fait 
dont j'ai été témoin, pour appeler raltention de ceux de 
nos collègues, voisins de localités où les Corneilles nicbeot 
un société. 

Le 5 mars, je me promenais dans une petite vallée voi- 
sine de Meulan, plantée en partie de vieux peupliers, sur 
lesquels des compagnies de Corneilles nicbeai depuis plu- 
sieurs années, filles ne paraissaient pas encore travailler à 



Digitized by Googlc 



fBATAQX niilHTS. iSi 

leare nids. Sur an des peupliers sept de ces oiseaux 
étaient réunis autour d'un vieux nid, faisant retentir I air 
de leurs croassements. De temps à autre une Corneille 
arrivait seule, se posait sur le ni(], une autre venait l'y 
rejoindre: quelques secondes après, le» deux oiseaux se 
laissaient tomber en s'accouplant jusqu'à 3 ou 4 mètres 
au-dessous du nid et s'enyolaient ensemble vers les pla- 
teaux. Les survenants n'étaient pas toujours agréés, et 
j'en ai va jusqu'à trois devant la même femelle s'en aller 
comme ils étaient venus. €ette scène s'est renouvelée plus 
de vingt fois en uneheore« sans que Jamais le nid ait porté 
plos de deux oiseaux en même temps. J'ai cm on instant 
la cérémonie terminée après le premier quart d*beurd; 
lonte la tronpe avait disparu, mais quelques minutes après 
sept Corneilles prenaient place autour du nid, et la scène 
recommençait ; elle durait encore lorsque je sois parti. 

Quelques heures apès, voyant» sur les plateaux qui do- 
minent cette valléOt un nombre considérable de Cortteilles» 
J'interrogeai un paysan. Il me répondit : « Cest le graiid 
jour des Corbeaux, aujourd'hui tous ceux du pays et peut- 
être de France se réunissent chez nous, c'est comme cela 
tous les ans à la même époque. » Malheureusement ses 
observations s'arrêtaient là. 

J'ai cru, je l'avoue, assister aux cérémonies du mariage 
des jeunes Corneilles de l'année précé^^ente ; rien n'y 
manquait, j'ai vu sept témoins, la présentation des futurs, 
le choix du mari» le mariage et le voyage des époux. 

MnLB-SEàiHB» Degl. — Turdm menonUf Llnn. 
Et Pinson oaDiNAims, Degl. — FringiUm tmUèi, Linn. 

La réunion de ces deux oiseaux pnmîtra pcut-^tre une 
anomalie pour bien des naturalistes, mais je laisse de côté 
leur dawifîcation pour parler d'une association que la 
Mture parait établir entre eux. 

Les enfÉfils des campagnes et les personnes qui ont 
•Mvent cherché des nids dans les départements voisins 
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de Paris MTont que la groiee Gri?e et le Pioeon niolieiit 
do compagnie. S'il eibte oa nid de Draine sur nn arbre» 
le même arbre, ou ao moîna on arbre trèe-Toisin, porte 
en même temps nn nid de Pinson. La réciproque n'a pae 
lien, sans donie, parce qu'il existe, an printemps, dans 
nos localités, beaucoup pins de Pinsons que de Draines ; 
ainsi Ton voit sourenl des nids de Pinson isolés. En ce 
qui me concerne penonnellement, je n'ai jamais trouvé 
de nid de Draine sans nid de Pinson, l'ai cru une Ibis à 
une exception, il y a trois ou quatre ans ; j'avais vu un 
nid de Draitie sur le tronc d'un pommier isolé et cherché 
vainement celui de Pinson sur toutes branches. Un 
ancien camarade, qui avait coiibervé une confiance ab- 
solue dans i' associa lion de ces deux oiseaux, m'accusa 
d avoir mal cherche, et il avait raison; dans une nouvelle 
perquisition il a trouvé le nid de Pinson sur le même 
arbre, à 3 mètres de l'autre, mais au centre d'une touffe 
de ^ui. 

J'ai cherché longtemps le mobile de cette association 
assez étrange entre deux oiseaux si différents de taille et 
de constitution ; une otMervation récente parait en donner 
rexplication. En arrivant à la campagne le 1*' mai, je 
trouvai, devant mes fenêtres, nn nid de Draine dans un 
orme, et un nid de Pinson dans un acacia, à 5 on 6 mè- 
tres Ton de l'antre ; les deux oiseaux couvaient. Les Pies 
sont très nombreuses dans la localité; lorsque l'une 
d'elles approcbait de l'orme, le Pinson poussait un cri 
aigu, et la Draine s'élançait comme une fiécbe sur la Pie, 
qui souvent perdait des plumes dans le choc et s'éloignait 
à tire d'ailes. Chaque cri du Pinson m'annonçait le passage 
cl une Pie et le renouvellement de cette scène. 

beui. ans avant, les deux associés avaient leur nid sur 
ce môme orme; un enfant dénicha celui de Pinson; le 
lendemain, en l'absence de la Draine, une Pie enleTait 
ses petits, et en laissait tomber deux sur le gazon. 
La praine et le Pinson nichent dès la fin de mars, peu 
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de temps après la Pie, et généralement plus d'un mais 
avant ceux des Passereaux qui, comme eux, adopteni les 
arbres. Léon nids , .adroilemeni mariés aux branches qui 
les portent, paraissent un nœud de ces branches, et sont 
difficiles à voir pour qui les regarde de terre ; mais il n'y 
a pas encore assez de Vailles pour les cacher aux yeux 
de roiseaa qni passe an-desens. En avril et mai, la Pie a 
dee petite A nourrir, et elle parait rechercher aridement 
poor ent les nichées de jeanes oîseaax non emplnmés. 
Parmi les Plusereaax qui nichent à terre on dans des trous, 
quelques-nns ont bien des petits i cette époqoe; mais 
lenrs nids sont généralement invisibles on inaccessibles. 
Las Draines et les Pinsons seraient alors exposés à fournir 
presqtie senis la pàtnre des jennes Pies, si dans sa pré- 
voyance la nature ne leur avait donné un moyen de pré- 
server leurs petits, en associant la vigilance au courage. 

Le rinson, qui, d'après les expériences de plusieurs na- 
turalistes, paraît être l'oiseau qui s'éveille le premier en 
France, le Pinson surveille l'ennemi et donne le eij^nal ; 
la Draine l'attaque vif^oureusement et le met en fuite. 
L'association de ces deux oiseaux exîstc-t-elle dans toute 
la France, notamment dans les localités où les Pies sont 
rares, sur les bords de la Manche, par exemple? Je ne 
pnb encore résoudre cette question; mais il suffirait» pour 
cela, que chaqne naturaliste consoltât, dans son pays» les 
aoftints qui vont aux nids> car il est, malheureusement, peu 
de campagnes oAlesenfknts n'aient l'habitude de se réunir 
pour aller aux nids, suivant le langage consacré parmi 
eux, c'est'à-dire pour travailler à la destruction dee ni- 
ebéee« sans proit pour personne et an grand détriment 
de ragricttltnre. 
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Non msr rapparilion d'an grand noinlnre de Cy nips aptères 
rtneontrés fîvanta nr la neige» an mBien dn moia de- 
janvier, par M. le comte D'Etomo. 

« Pendant les grandes neiges de janvier dernier, c'est* 
à- dire vers le 12 ou 15, j'ai fait des chaaaea an traque qui 
m'ont obligé à parcourir les bois» snrtoui les* matins qui 
suivaient les nuits de neige» parce que c'est alors qn*nn 
distingue te mieux les traces du gibier. 

« J'ai trouvé trois fois la neige tombée la nntt umé^' 
d'insectes de la grosseur d*nne fourmi moyenne et appar- 
tenant tous A U même «spèœ. 

« J*ei 60 un jour la curiosité de compter à peu près ces 
insectes. Dans un chemin large d'environ 3 mèties, il y 
en avait à peu près un et demi par mètre courant, et cela 
sur une longueur d*un kilomètre, ce qui donnait 1,500 in- 
sectes, tous sortis depuis la neige tombée peudaol la 
nuit. 

(f J ai ramassé quelques uns do ces insectes et je les ai 
montrés à un naturaliste qui m a dit que c'était lo Cyoips 
ou DiploUpis nptera. 

« Cet insecte n'a rien d'extraordinaire, et je crois bien 
l'avoir vu pendant la belle sai^o□; mais il ne m était jamais 
arrivé de ie voir sur îa nei[;e, où il me semble qu'il doit 
périr. Pourquoi y vâ-t-il V je ne le comprends pas. Du 
reste, tous ceux que j'ai vus étaient vivants. 

« Une autre remarque, c'est qu'il n'y en avait qu'à 
proximité des arbres on buissons dont sûrement ils étaient 
sortis 

« J'ignore entièrement si les promenades de cet inaecie 
sur la neige sont nn foit nouveau; il Test ponr moi et, 
dans le doute, je vous en donne connaissance; si ma 
communication se trouve sans intérêt, vous en serei quitte 
pour ne pas en tenir compte. 

« Le lieu de l'observation était la commune de la Selle 
près Anton (Sa6ne-el-Loire). n 
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QoKLQUBS observations stir le groape d*Hyménopt^reft au- 
quel appartieni le Cyii^ qplera. par M. F. B. Gotem- 
Mânsniiti* 

Les singulières protubérances qne l'on rencontre snr on 
grand nombre de végétaux et qae l'on connaît sous le nom 
de galles ont été, de tout temps, l'objet dei reeberchee 
dce naturalistes. Présentant les formée les plus variées, 
reaaeoableiit à dee fraita» A dee grappee de raisins ou de 
gfoielUea» orséea aonveal des eonleiira lee plut Iralcbee; 
oee prodocCioiis eltîreiit l'atteiittoa de toot le monde et la 
méritent bien pnr let m|ttèrtts qnî se pnaaent dtns leer 
itttériear et qni ont préeédé lenr défeloppement. 

]>ès Tannée 1687, un grand observateur italien, le cé- 
lèbre Malpifîhi, écrivait sur ce sujet curieux m\ remar- 
quable mémoire, acconipa{;né de nombreuses ii[jures, et 
dans lequel il posait les bases de l'élude des causes qui 
produisent les galles. Cette élude a été poursuivie, plus 
tard, par Réaumur, qui en a publié les beaux rcsiiltr^ts en 
1737, dans le troisième volume do ses oeuvres immor- 
telles, mais tous ceî^ travaux, et même ceux que I on doit; 
depuis, à IJosc, Rœsel, Christ, Frisch, de Geer, Olivier, 
Geoffroy, Coquet)erl, Latretlle, Kotlar, Hartig, Giraud et 
autres, sont loin d'avoir épuisé le sujet, et il reste une 
foule de cboaea à apprendre mr la vie de ces légions d'in- 
sectes, sar les remarquables productiona végétales dont 
ils provoquent la formation et sur les parasites qni vivent 
à leurs dépens, soit directement, soit indirectanmat. 

Les travaox de M. Hartig, surtout * ont beapeanp 
ajoolé à ce qae Ton savait sor les insectes qni provoquent 
In formàtiaB des galles. Il a mieux distiagâé ceux qnî lee 
produisent de oeui qui vivent aaz dépens des premieni 
enivant la gnmde loi natatelle du paruitisme. Il a pn 
jeter les bases d'une damification naturelle de ce groupe 
d'iasectea. qui, mêlé afee ses paraeilaa et ennemis, for- 
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niait, pour les aiitears systématiqaes, un seul et unique 
genre appelé Cynips. Aujourd'hui ces insectes forment nn 
groupe que M. Harli{; a divisé en deux familles, celles 
des Cynipides et des Fi(jidi(es, qui comprennent 21 genres 
composés chacun d'un plus ou moins grand nombre d'es- 
pèces. 

Les études anatomiques et pathologiques à faire sur ces 
êtres singuliers sont à peine à leur début et promelteiit 
des déconcertée d'ua grand intérêt. Déjà l'on • obMrvé 
que plnsienn groupes génériques, tels que le genre Cy- 
nips proprement dit, suivant la dassificMUm de M. Har- 
lig, n'étaient formés que de fèinellae, tandis qu'on troo- 
▼ait des individot appartenant an dMix eeiea dans 
d'antree gronpes. Y anrait-il dans ces insectes» soit d'ans 
manière générale et permanente, soit à certaines époques 
el chez certains groupes, quelque chose de semblable à ee 
qui a lieu ches les Poceroos ? Y aorait-ll des Cynips fe- 
melles ftcondés ponr plosieors générations? on bien les 
mftles de certaines espèces seraient-ib les auteurs de 
galles aériennes, par exemple, quand leurs femelles pro- 
duiraient des galles souterraines? En serait-il de la plu- 
part de ces insectes comme des Cebrions dont les fe- 
melles ont d*abord été rangées dans un autre genre? 

Voilà de beaux sujets d'études pour les entomologistes, 
et il est à désirer que quelques-uns, après avoir bien fixé 
les caractères des espèces, entreprennent des recherches 
physiolofjiqaes susceptibles de jeter la lumière sur ces 
difficiles, mais importantes questions de sériense et véri- 
table zoologie. 

Aujourd'hoi, me bornant à indiquer la voie qu'il serait 
désirable que l'on suivit relatiTement à Tétude de ce 
gronpe intéresiam, j'arrîTe aux docoments que je désire 
pr é s e n ter anx personnes qui veolent connaître ce qni n 
été fiiit jnsqn'à piésent de pins sailiaol snr le Gynîps ap- 
tèfo. 

Ge singniter hyménoplàre, que Ton prendraitf an prn» 
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mier aspect, poar aoe frarmi, est Tanteiir de galles coiii* 
plétement souterraines, qne l'on tronTO groupées sur les 
pelHes racioes des cbéoes et à ooe certaine profondeur 
dans le sol. 

Bn 1687, Malpiglii {Ùpwa omiita» etc., 1. 1, p. 113 à 133^ 
De Gallîs, avec 13 pl.) indiquait â la page 126, et repré* 
sentait fig. 65, denx g^rappes de galles des racines dont U 
ne connaissait pas Tbabitant, mais qui sont certainement 
les mêmes qui ont été obserTées depuis par divers auteurs^ 
el tout récemment par MM. le maréchal Vaillant, le comte 
de Lamote*Baracé et Hazard, aiasi qa'on le verra plus 
loin. 

En 1791, Bosc faisait connaître, dans la Bulletin de la 
Société phUomaihiqut, 1. 1, p. 18, un Cynips aptère, et c'est 
d'après sa col lecliun que Fabricius a caractérisé pour la 
première fois l'espèce en se gardant bien de citer lo mé- 
moire (le I auteur qui lui conBait ainsi ses matériaux. 

En 1793, deux ans après la publication de Bosc, fabri- 
cius donnîîit la première desrriplinn du ('ynips aptère de 
Bosc, dans son Entomologie syttématiquej, t. II, p. lOi, 

£d 4793 aussi, Coquet)6rt figurait l'espèce, pour la pre- 
mière fois, dans son recueil de figures des espèces de Fa* 
briclus. {lUwtr* Jfonoyr. tW., Decas 1, pl. i» fig. 11.) . 

il a été question de cette espèce, depuis cette époque, 
dans les ounages de divers entomologistes. Curiis en a 
parlédans son EiUmoh^ brikamifw (vol. III, n* 552), en 
décrivant un de ses parasites, et dans les Tramaciiom d» 
la Sociéié mtwiologiqw dê Ixmdret, 1854, t. III, Proc,, 
p. 35. M. Westwood s'en est occupé anssi dans le Gard- 
fMn CkromeUt et Ton a su ainsi bien positivement que le 
Cynips aptère était Tauteur de ces grappes de galles que 
Ton trouve fixées aux racines des chênes et, a3sure-t-0D, 
de divers autres arbres. 

En 1840, les deux savants distinf^jués que nous venons 
de citer, MM. Hartig et Weslwood, s occupant de la daa- 
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«ficfttion dn groupe entier des Cynipides» ont en diaena 
des motifs suffisants pour séparer cet insecte sin(;u1ier do 
▼rai genre Cynîps. Ils en ont h\i toos deux et probable» 
ment en m6me temps» ce qui ne permet d'établir la prfo* 
rilé poor personne, le type d*un genre particulier que Ton 
a appelé Apophyllut quand l'autre lui imposait le nom de 
Biorhiza. 

Si l'on n'avail connu que des espèces vivant sur des ra- 
cines, il est certain que le nom donné par M. Westwood 
aurait mieux convenu à ce {]onre; ni;ns, comme sur trois 
espèce^ admises aujourd'hui, 1 aptcrus. Fab., 2 $ynnsf'iSf 
et 3 renum, Giraud, il y en a deux do feuilles, auxquelles 
va tn''S-bien le nom d' Apophyllut et auxquelles ne va pas 
du tout celui de Biorhizn, il sera nécessaire de trouver 
une autre dénomination pour ce groupe un peu hétéro- 
gène» sous le point de vue des habitudes au moins. Je pro* 
poserai d'adopter le nouveau nom d*i7efero6t»t, qui con- 
cilie tout, surtout dans cette circonstance où il serait 
Impossible d'attribuer la priorité à l'un ou à l'antre des 
noms impropres donnés à ce genre par les denx savants 
qui l'ont fondé en même temps. 

Cette question réglée, Il me reste à l^ire connaître som- 
mairement les ol>servations qui ont été feiles sor l'espècn 
principale, sur l'insecto qu'il fiiudra désormais appeler 
EeUrobitu apiem. 

On ne trouve rien sur cet insecte ni dans Réaomnr nt 
dans VMncyclopédiê méthodiquf^ Quoique Bosc en ait 
parlé bien avant la publication des Dictionnaires d1iis» 
toirc naturelle, ces ouvrages n'en ont pas fait mention aux 
articles ('ynips et Galles. 

Il a été d'abord question des galles souterraines, qui 
servent de berceau à cette espèce, dans les auteurs an- 
glais, et l'on trouve fl-m> l'ouvrage de M. Westwood, que 
j'ai cité plus haut, le passage suivant : 

« Le Cynips aptère vit dans des galles à la racine des 
chênes, hêtres, etc., et il est infiecté par une belle espèce 
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(fo €MnMM {M..tmkê9mmniÊ, Gvftit, Êrti. JkIm»., 
ffrl. III,ii>5SS)6t BM,itt£iifm. Jfff^tTfll. ll,p;48). Mes 
éduiotillofis de cette galle oot la forme d^ane poire lég^ 
leneot imbriquée, étaul attachées trèe-près les nnei des 
antres par le beat émril aas filaments de la radae des 
arbres. Elles sont monothalames et environ d'an tiers de 
pouce de diamètre. » 

Gurlis, dans l article cité par M. We^twood, en décri- 
vant leCallimome parasite ajoute : 

K Élevé, par M. Johnson, des galles du chêne tonnées 
par la larve du Cymps apUrUf dans leâquelles elle est pa- 
rasite. » 

Hartif», dans ses premiers mémoires, ne parle pas des 
galles des racines du chône comme étant [irodiïîtes par le 
C. optera. Il n'a appris cotle rirconslance de Ifî vie de 
l'in&ecte que plus tard, et ne ia menliooDe qu'en 1843 dans 
son troisième et dernier article sur ce sojet. 

C'est en novembre 18G0 que j'ai va pour la première 
fois ces singulières galles des racines» grâce à l'obligeance 
de M, le mar^dMl Vaillant, qui en avait découvert un' 
aaseï grand nombre an pied d*nn chêne de sa villa de 
Yinoennes* Ce savast, qui ne laisse passer ancone occa- 
sion de faire des reeberchesntilesaos progrès des sciences, 
et à qoi je^dols des otMervalloas du plus grand Intérêt sur 
rélevage dss nonveanx vers è soie de l'allante, du chêne« 
dm prunier, etc., que je m'efforce d'acclimater et d'intro- 
dnice dans nos dêpartemenla et à l'étranger, a bien voulu 
me donner plusieurs grappes' de ces galles. Ces groupes, 
tenant aux racines du chêne et offrant quelque ressem- 
blance avec des truffes , conservés dans mon cabinet , 
n'ont pas tardé à me donner des insectes parfaits, et, à 
partir du 15 décembre, il en est sorti de presque toutes les 
galles de ces grappes ou masses agolomérécs. 

En janvier 1863, M. le comte de Lamote-Baracé, si 
connu par ses remarquables travaux sur les vers à soie de 
t'ailante et du chène« entomologiste à qui Too doit la dé- 
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couverte de divers insectes nouveam, me remethil des 
galles semblables trouvées [inr lui au pie(i de quelques 
chênes du beau parc attenant à son château du Coudray* 
Montpensier^ près Cbinon. Ces galles, comme celles da 
maréchal Vaillaot, m'oot donoé lears CyDips aplèm do 
15 au 28 janvier. 

Enfin, M. Uozard» mon savant confrère de la Soeiélé 
d'agricolton, m'a remis, le 16 octobre platiemv 
groQpee des mêmes gallee. qu'il avail trouvées dans la 
terre, eu laisaot arracher des pomniett et dee frèoes* 
dans une propriété qu'il possède en Normandie. Gomme 
il n'y a pas deciiéDes dans la localité où ces galles ont été 
tronrées, il est certain qu'elles ont été produites sur les 
racines d'une autre espèce d'arbre, ce qui montre que ce 
Cynips peut indifféremment se développer aui dépens 
des racines d'arbres très-différents. Ces galles ont com- 
mencé à me donner des Cynips aptères en janvier, mais 
tous n ont pas éclos el beaucoup sont restés à l'état parfait 
dans la cavité centrale de leur galle, n'ayant pu on sortir, 
probablement à cause de la rapide dessiccation de ces 
galles dont les parois sont devenues trop dures. 

Tous les sujets que je possède dans ma cnlleetion d'étude 
appartenaient nu sexe femelle. 1 ous ceux qui sont éclos 
chez moi se sont trouvés du même sexe, et il en est de 
même pour les deux autres espèces. Malheurensement je 
n'ai pas obtenu un assez grand nombre d'individus pour 
avoir l'espoir d'élucider cette question des sexes» et il reste 
à savoir si des observateurs ont été plus à même que aM>i 
de l'étudier dans des conditions convenables. 

Gomme on le voit, tous les sujets que j'ai pu observer 
sont éclos en plein hiver. J'avais d'abord pensé que cette 
éclosion avait été provoquée par la cbaleor artificielle 
dans laquelle j'avais tenu ces galles, et je euppœais qno 
ces insectes demeuraient tout l'hiver dans leura galles» soit 
à l'état de larve^ de nymphe ou d'Insecte perftit» et 
qu'ils n'édosaient ou ne sortaient de leur mlnile qo'ia 
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printemps. Il n'en est rien, car des obsenrations répé- 
tées, faites en Allemagne et en France, nous appranoeiit 
qne, s'ils n*éclosent pas tons pendant l'hiver, il y a des 
cas, noa encore expliqués, ok l'éclosioa a lien an nuliea 
des pins grands froids. La note de M. le comte d'Esterno 
en Âiit ibi, et son otMenration précise restera acquise à 
l'histoire de cntle espéce. Elle a nne grande importance 
dans oatle question» comme confirmation pomtive de celle 
qoi arait éû commnniqnée à M. Hartig par M. Heyer, de 
Lnnebourj;. qui lui afalt dit avoir trouvé un grand nombre 
de ces insectes rampant sur la neige. Quant à l'observa- 
tion que M. Falloo a liit présenter à là Société entomolo- 
gîque de France, dans sa séance du 25 janvier 1865» de 
Cynipi optera trouvés par M. Constant près d'Âutunf le 
24 décembre 18G4, il eslciTlam (qu'elle doit se confondre 
avec celte de M. le comte d Ëâlerno, car eiie a été faite à 
la même époque et dans la même localité. 

l\ y aurait encore bien des chose» à ajouter sur ces in- 
sectes singuliers qui éclosent par les plus grands froids 
et subissent impunément ces basses températures sans 
périr, sans tomber même dans i'cn(^ourdissement. Que de 
questions à poser, que de recherches à faire ! 

Espérons que ce curieux sujet sera traité à la manière 
de Réanmor, de Bonnet ou de Léon Dulbnrt ces grands 
maltns en véritable et sérieuse zoologie, par quelque tra- 
▼aillenr sérieux ayant le loisir de poursuivre convenable* 
ment de si intéressantes et si difficiles recherches. 

N'y aurait-il pas, ches ces singuliers Insectes, quelques 
phénomènes de génération alternante, des bypermétamor> 
phosss, des états de transition entre la nymphe et rinseete 
parfoit apte à se reproduite par fécondation directe? 



t4S m. mr Uà». m zoologu. ( Mm 1865.) 



II. fiUCIÉTÉS SAVANTES. 

Séam» d» 17 aprt/ 1865. — M. ^ préridmi aMODoe la 
porte que vient de faire rAoadémie dans la panoBoa da 
II. À, Ymimtmmm^ profenettrao aioaénn d'kbioira aa* 
tareHa, aie. 

.M. À. JhmirU doona lecture d'ao ira? ail intitaM , 
frodMûiSont dam» la minagêHi ét» RtplU» a« wmêtim 
é[hiHmrt nalwreU», du Amoh(U\ Balnminu «fidKfi d 
^iicAt€i|i0ntftaRfci, dê M$xm (Siradaa naiicanas, vel 
HQ|Bboldttt], fut «'«eoiMif meortjum$ù 414 mu vimnU m 
Bwmpe, 

« Les zoologistes distinguent quatre espèces d'Axolotls 
du Mexique uu des contrées votsiues ; celle que nous pos- 
sédons Tivante esi l'espèce dont Cuvier a fait connaître 
la structure dans ses Rtchtrche» tur les Reptiles doutew. 
Les SIX individus (cinq mâles et une femelle) qui ont 
fourni l'occasion de faire les observations consignées 
dans le travail que celte Note résume très-brièvement ont 
été donnés au muséum par le jardio xootogiqae d'acali- 
matalion du bois de Boulogne. 

« On sait quelles ont été les incertitades relatifameal 
à la véritable aatore de ces Batraciena. Or ea sont daa 
faits à Tappai des iodicatioas déjà racaailNaa.aar la rang 
à lear assigner non comme lanresoa lélanls« oiais comme 
aaiaunx parfaits , que j'ai rhonnaor de sooaietlre à 
rexaom de l'Académie, il ne s'agit plas ici da soppo- 
sitioas tirées sealemeiit de Télode aaalomiqna des ofw 
ganes géaiiaax. paiaqae ta reprudactioa s'est accomplie 
dans les bassins de la ménagerie, 

« Le 1 S janvier 1865 (les animaux sopportant lrès*bieo 
la captivité depuis un an déjà), une grande agitation a 
liea dans raqnariam occupé par les Axolotls seuls ; les 



Digitized by Google 



oiàieâ ofrant, comme la femelle, un gonflement considé- 
rable des lèvres du cloaque, poursuivent cette dernière 
qui chiTche à les éviter, et ils abandonnent dans Teaa 
des uiucosités assez abondantes, au milieu desquelles se 
trouvent de tr( s petits grumeaux d'une matière blanche; 
celle-ci soumise à Texomen microscopique se montre 
composée d innombrables et minces filaments, dont les 
mouvements ne laissent aucun doateBor leur véritable 
aature : ce sont dea tpermatozoïdes. 

tt Le 19 au matin, la femelle coonmence à poodre» et 
UniI^s les précautions qu'elle prend pour déposer, par pe* 
tlles masces isolées de viogt à treote environ, ses œufiiaiir 
les corps soUdea qu'elle rencoatre, afin qu'ils puissent a'j 
fiier à l'aide do mecea qui les entoure, rappellent lesma- 
oœuyres auxquelles ae livrent, dana le même but, les fe- 
melles des Tritons. La ponte est terminée dana la journée 
du 90. 

« Le 6 mars, la même afiitation se reproduit dans 
raqnarium, et tout ce qui avait été vu six semaines aupa* 
rayant peut être observé de nouveau. 

« Les pontes, la première surtout, furent très^abon- 
dantes, et chaque fois^ au bout de deux ou trois jours, on 
enleva les plantes qui les avaient reçues pour les déposer, 
à l'abn de ia voiaciLe de^ pareuls, dans des bassins sé- 
parés. 

« L œuf, comme celui de tous les Batraciens observés 
jusqu à ce jour, consistt d abord en une sphère vitelline 
noire, placée au centre de ia sphère que forme la mem- 
brane vitelline, remarquable par sa transparence cristal- 
line et qui est logée elle-même au milieu de l'enveloppe 
ai bu mineuse coosUluant une sphère extérieure plus consi- 
dérable. 

« Les dessins que je place sous les yeux de l'ilcadémie 
témoignent de Textréme analogie du développement de 
l'Axolotl et de celui des autres Batraciens. J'ai fait en 
sorte de suivre le plus exactement possible les change* 
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ments qui surviennent, mais sans avoir pa réussir pour 
tous, et j'en ai noté les principaux résultats. A partir de 
la seomenlaliou du vilellus et de l'apparition de la bande- 
lelle médiane primitive, ainsi que des bourrelets latéraux 
que forment les lames dorsales primitives, j'ai décrit les 
piiocipaux phénomènes qui se succèdent dans la forma- 
tiOD du nouvel être jaaqa'à l'époque où il peut nm 
d'une vie indépendante. 

a Tous les œuf»» à quelques exceptions près» aTaieût 
été lécondéf, et lee premières écloskMis ont en lieu vingts 
trait à trente jonrs après la ponte ; en deoi on trois Jonr- 
nées, elles ont été acherées. Elles se sont produites sons 
l'influence des monTements de l'embryon plos violents et 
plus fréquemment répétés que dans les jours précédents. 
Au moment oft il se dégage de ses enveloppes, sa longueur 
est de 0",O14 à 0",016, et le Titellus, immédiatement 
après la ponte, représentait une petite sphère de (h»O0i 
seulement de diamètre. 

« Les branchies, qui, à l'origine de leur apparition, 
lorsqu'elles avaient commencé à se former aux dépens des 
deux petits bourrelets branchiaux situés derrière la tète, 
ne consistaient qu'en trois appendices cylindriques très- 
courts, ont mainlenarit un certain nombre de l arniHcations, 
mats elles sont bien ioi[i d'offrir l'extrême multiplicité ca- 
ractéristique de i'flat adulte. 

« On peut considérer comme constituant la première 
période le temps du séjour de l'œuf et de l'embryon qui 
en provient, au milieu des membranes protectrices. 

(( Quant à la deuxième période du développement, qui» 
débutant à partir de l'instant de l'éclosion, doit avoir pour - 
limite l'apparition des membres postérieurst j'en ignore la 
durée» car sur tes individas nés le 19 ftvrier et les jours 
suivants, et par conséquent âgés maintenant de deux mois 
environ, aucune trace de ces memlires ne s'est encore 
montrée, et les antérieurs, qui ont commencé à faire 
saillie derrière les appendices branchiaux avant la nip- 
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tm âm «wreloppes , n'mt praqQa pas augmenté d« 
lMg«eor. 

' « Qaatqaas joton après le eommeneemeiit de ta vie I 
l'état de litierlé, an progrès important s*est accompli : la 
âmte bneealadoiit on foyaU rtndlùation, mais qui n'ezis* 
lait pas eneore, s'oavre, et ranimai recherche, avec avl- 
dftét les animalenles flottanis dans Fean. A cette modîft- 
cation vient s'en joindre nne anfre- qni en est la consé- 
quence naturelle : l'intestin, imparfaitement reconnaissable 
d'abord durant le séjour de l'cnibryon dans les enve- 
loppes, s* est, peu à peu, dessiné d'une l<içon plus nette; 
et, quelques jours après l'éclosioo, il est deirena bien ap- 
parent. 

« Je continue les observations que permet le dévelop- 
pement très-lent aujourd'hui de ces animaux, et j'aurai 
l'honneur d'en exposer plus tard les résaltals à l'Aca- 
démie. » 

M. BoUard présente des Rtcherehtt tur la structure de 
ieMéphale des Poiuons et sur la signification homologique 
de ses différentes parties (travail présenté au concours 
do 1865 pour le grand prix des sciences physiques). 

« L'encéphale des Poissons représente nn type cérébral 
inférienr non-seulement an point de vue de son dévélop- 
pement général, mais encore par l'absence de plostenra 
des organes qni appartiennent aux Mammifères et 1 
fHommo. Mais ce type n'est pas seulement inlérienr, il 
est spécial etd'aîUenrs susceptible de nombreuses mocÛfl- 
eatloiia. 

c Les particnlarités c|n*il présente ont donné lien k des 
Interprétations très-divenes pour lesquelles on s'en est 
trop souvent rapporté à des analogies de ibrme plus ou 

moins trompeuses ; aussi ces interprétations manquaient- 
elles généralement du caractère essentiel du fait scien. 
tifique, la possibilité d'être démontré. Sauf quelques dé- 
terminations qui s'imposent d'elles-mêmes à première 
vue, la plupart des autres sont encore à l'état de simples 
!• sàftiB. T. XTU. àuaU 1866. 10 
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Jiypothèsesj oi^ seulement vraiiembiables, ou tout à fait 
erronées. Pour arriver à des réaultats que la soieiNB 
«cceptey ii <aut : 1° commencer par rapporter leailivefBei 
parties de Teai^éphate dea fomom am diriaioiia qna 
i'embrjogénia nous donna ponr ce cerveau toaune poiv 
calai daa aoiraa Vartébrés, et 2» coaatatar a?ac préeiaioB, 
ponr cbaaana de cas dirifHMSf las orfaoea %h lai oooh 
posant et dicttngaar paraii cas or|^oaa eau ^ «oot ffm^ 
damentanx et cens <|Bi apparliannanl an d&TaloppaaMi 
des t]rpes rapérianrs. ^ • 

. « En procédant aiaai» an parcoaraat la séria daa trois 
régions encéphaliques qui répondant i la soccassion des 
trois vésicoles cérébrales primitives des animani varté* 
brés, répencéphalique, la méiocépbaliqna et la proaancé- 
phaiique, et après avoir eonstalé que Tépencéphala sa 
divisa en deux sous- régions, celle de l'arrière-cerveau ou 
enlamust ei celle du ceiveau postérieur ou cervelet, que 
le pro^oncephale se diviau auhbi ei. doaue en avant un 
cerveau antérieur et un cerveau intermédiaire, il no m'a 
pas été difficile de retrouver d abord d une manière gé- 
nérale, puis en détail, les orj^anes cérébraux tjui, chez 
les Poissons , se développent dans chacune de ces 
régions. 

a Pour l'arrière-cerveau, ou région du calamm^ nous 
avons ici deux paires de petilcs masses {;ri5>es superposées 
aux racinesdea cinquième, huitième et neuvième paires de 
nerfs encéphaliques ; ces petits lobules^ appelés paa las 
anatomistes lobes postérieurs et lobes vagoes, contai* 
pondent, avec un développement propre aux Poissons» 
aux traînées de matière grise qui bordent le qualriéaM 
ventricule des Vertébrés snpériears, et plos apécialeinant 
les pyramides postérieores» en lornant ce qn'pA noouaa 
las valvnles de Tarin. 

« Four le cervean postérieur» développé à rprdinaifa 
en an gros lobe inpair» porté par daui pédoncnlaa laté- 
raux, envoyant en avant van le nésooépbala une paire 
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4l^Fdowi d9 filliMMit» 4«KCjir9iimi> c'est un certelal 
bîto cftcfcl^iiéf M f«i onDlnitiiiil «vte eclni éf^ Batoa» 
dons et dei Reptiles, rappelant piof nf Misa cèlot dia 
Ommux, est on dea traits du type éMbftH dea MaM>ns« 

« Le nkiaoeéphale ae^ca^ibe leî aona la partie puatérieiuie 
du prooaacâpha^» 1^ cemutt kitwinédtaice. 11 se 
campoie de auaias tobefQiili&MraMa aisîaaa sof i» pla»^ 
cber qui amm nu vérîlable aqniBdQe de Syltina ; c'est ksi 
l|o*aboQtissent les cordons de rallieananidn cervelet, vmn 
prœetiuê ad teites, quoi qu'on en ait dit ; en on mot, nous 
reconnaissons [acilement dans les masses (îrises et creuses 
qui couvrent «elle petite rt^iOQ veaUicuiaireieâ^if^erctiiei 
géminés. 

« Les plus grandes (iilHcultés de détermination nous 
sont offertes par le prosencéphale el'd'abord par sa sous. 
région postérieure ou cerveau intermédiaire. Celle région, 
plui complète que les a titres chez tous les Vertébrés, offre * 
des dispositions spéciales chez les Poissons, et, pour la 
déchiffrer, oons avons besoin de nous rappeler ta god- 
stittttiott du eer?eaa intermédiaire des Vertébrés siipé* 
rieurs. C'est à la fbîa la région pédeacnlaire, la région dn 
troisièflM ventricule ou ventricnte moyen ; c'est la région 
dtt noyau eéiébfal, o» tant an OMMna de la portion fondais 
MRtale de ce noyau, laquelle as coaH)Qae des faiaoeam 
pédononlaireB» desocMfcea cptiqnes eldea corps ilriée. 

« Chei les Msaonn aona retromae trèa-bie» catfta 
régicn pMcncDlaire» eompeeéa inférienreocot de deux 
laides faîsceenz pyrantidnaz^ snpérieonoMnt de la suite 
des aniies ftisccanx de la aïoelle. Deux pairaa delobea a^ 
ralinahaal : Tune snpérienre» l*a«tre inftrienre. La anpé- 
ricni^ anctMnpoaed*^ BoyaaaeBit«circulaiicd'c& paitent 
deux epnclws superposées, dasC les fibres se croisent» et 
qui donnent aux lobes en question un grand développe- 
ment super&ciei. Nous avons vu qu'ils couvrent les Luber- 
CuUb; d uii autre cùù, lU aboutissent aux nerfs optiques 
dont la couche externe est la racine principale. Imposiibie 
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de doDier à ces lobes, dont Ut oitilé n'eet aotfe qv'OB 
déTeloppement du YeotricQle moyen, ni^ antre nom que 
edtti de couchet optiqum, 

« Les lobes inférieun sool plus proMématlqaes, et toa* 
lefoiei ijrAce à la déoonverte qno j'ai faite de leore véri^ 
laUes conneiions en grande partie méconnues jnequ'ici» 
je penae qne noni tommes en mesure de les déterminer. 
On savait qoe les cordons pyramidaux Inftrieors, cet élé- 
ment important des pédoncules cérébraux, se partagent 
entre les lobes précédents et ceux-ci. Mais ce qu'on 
ignorait, c'est qoe les autres faisceaux médollairee Tien* 
oent» après avoir traversé les couches optiques, rejoindre 
les lobes inférieurs et y pénètrent aussi, au lieu de se 
porter comme on le croyait, directement au cerveau an- 
térieur ou iR'niis[)lién({ue. D u» aulre côlé, chose que j'ai 
constatée ausbi pour la première fois, c'est des lobes infé- 
rieurs que pan le faisceau médullaire qui va s'épanouir 
dans les lobes aiuérieurs du ccTv< âu des Poissoiis; en 
sorte que la vraie (»osilion sériale des lobes inféi leurs est 
de faire suite ;iu\ couches optiques et de précéder les 
hémisphères. Celte ponitlon appartient chez les animaux 
supérieurs aux corps stries, et je [jenso, jusqu'à meilleure 
in^rmaiion, que les lobes intérieurs des Poissons sont 
leurs corps $triéSf les lobes supérieurs creux des couches 
optiques, et les antérieurs des hémisphères réduits à la 
région du quadrilatère et à celle de Vinsula. » 

M. Miint'Eémafdi présente des « Aecherches de 
M. il^Mts fils sur les métamorphoses des Astéries, » et 
rond brièvement compte de ce travail approibndi. 

Séanss du S% uerîi. M. is fserflaiû'e ptrpèiml donne 
lecture d'une lettre adressée à M. le président par 
MM* ittifi et GuHmê Bt^four pour annoncer le décès 
de leur père* M. Léom âufmWf corrospoadani do 
l'Académie dans la section d'anatomio et do xoologie. 
M. Léon Pufour est mort le 18 do co mois à 1 à^e de 
86 ans. 



Digitized by Google 



SOCIÉXiS AâVAlfTBS. 



149 



M. lacÊt^'ihaldm préteote note intitelée : Dm 

ekêz lèt AUymunm. 
« Les fiaUtralisiei se aoot moins oceopét de to repro* 
doction des coialliaires que des caraelèree eitérieors de 

ces animaux. On peut, à bon droit, s'en étonner quand on 
remarque que, dans les a titres divisions des Zoophyles, 
l'étude des phéaomènes qui pré^ident à la conservation 
de l'espèce a eoaduU aux découvertes les plus impor- 
tantes. 

(( Dans les différents mémoires que j'ai eu l'honneur de 
présenter à rAcadémie, je me suis appliqué à faire con- 
naître les conditions sexuelles que l'on rencontre dans des 
types éloignés, tels que le Corail J'Antipathe subpinné, la 
Ginrdia de Lamarck* etc. Auiourd'hui, laissant de côté 
les espèces isoléei« je me propose de résumer les faits les 
plas géDéraox qoiae rapportent à la division tri^-iiatnrelto 
des AMJÉfonàXÊMSt el pour cela je prendrai les exemplea, 
d'one part» daiia les espèces dont les Zoaothodèniea aoni 
Èiéêt d'autre part dana leaPennatnlidet, dont les Mypien 
reaient loujonra librea. 

€ Chez le Corail tes glandea géniialea sont tantôt aépa- 
rim, tantôt rénnîea» soit dana un même Polype, soit dana 
nn même Zoanihodôme; maia, ai rbermaphrodîame se 
rencontre quelquefois, cependant, il faut le dire» la sépa* 
ration des soies paraît être la condition la plus habitnelle; 
elle semble même devenir la règle générale dans le groupe 
tout entier des Aicyonaires, si l'on en ju[{e par les genres 
et espèces suivauLes : Gorgohia mbLilU^ G. tuhercuiala^ 
Muricea plaeomus^ M. violncea, Primnoa verlicilUiris, 
Bebryce molliSy Alcyumum paimaium, A. dujiintum, Pa- 
raleyonium elegans, chez lesquels, sans aucun doute, non- 
seulement les Poijfpes, mais encore les Zoaotbodèmes sont 
unisexués. 

a Les observations qui font Tobjet de ce mémoire, fort 
multipliées pendant deux printemps et deux étés consé* 
otttifi» semblent afoir fourni dea réanltata cerlaina; mais 
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cepeudMl II ne irat pasMWier q«ll itt U«b iifleile 
d'affirmer absolunent qa*uii éclHmiîlleo de gfeade laiHe 
renfermant eoenttt irtBMursnUliersde Poly|iet B^ait pas 
Ml eeel aoînel d'tni aeie dWMit de eiM qei leaUe 
exister «sdwivMent; aeesl je dois luire toete f i een w ve» 
letivenenl avi eioeiitionsqui po imrai en t ee firésenter. 

K ^er «friter à constater la natore des glandes Qùni" 
tile^ il faut tOBjoars commencer par on examen micro* 
scopique et une élude histologique des éléments caraclô* 
n&Uques, c'est-à-diro par reconnattre le spermatozoïde el 
Vœuf. il n y a qtio ce moyen pour obtenir des résultats 
certains qui puissent [lermeltre ensuite de jnpffr rapide- 
anenl des sexes, à la condition cependant que les organes 
|>ro»Iuc{enr8 de ces éléments, ou ces éléments enx-mémrs, 
offrent des différences teiies» qu'eites soient appréciat)ies 
é Tceit na.» 

« Lorsqae l'oeuf et le testicule présentent à la fois même 
isrBM^t même oe«lattr»lt est impossible de tes dîstin^er 
sans le nicitMoape ; on sent coaulMen t'observatioa derteni 
alors laborieuse et le travail immense. Ifaieiieareiisefflevt 
il n*en est -ainsi que IréMmmeot, oar pmqae toujours 
m éliaMnIs pfésement qttelq«ea d igftre w cee siillaaCes. 

«nane la Gmr^imià ttÊàtUk, par minple» les œofc aeat 
d'os meoermiii aHignifiqae, tandis que les oiyaoes «lies 
aant încnlons; les premîera sont geoe et dépassent uns- 
ment les iMbret dens oq trois; les seconds, an contraire» 
eont petHs et tîirment JmH paqnets en {grappe composés 
obacnn d*ane dîxaine de oapenles. Ce premier hk reonnn 
par rexaosen nueroscopique, il eSt Mie par de lar^ 
ineisioBs, oe même en 4échirant lont simplement le 8ar> 
cosome avec l'ongle, de foire très-rapidement le triaf^e 
des Zoanlhudèmes mâles et des Zoanthadèmes femelles. 
Cela m'est arrivé bien souvent sans juniais me tromper, 
et cependant c'était par centaines que les pécheurs m'ap. 
portaieut les échantillons. 

a L4il»senration do la irorgonia ^léék/ù «et tellement 
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fiacite et donne des résultatê si précis» f|ii'«n« fmi eorvlr 
éè type pour ce genre de recherches. 

« DftM les Muricea^ lot omh ont «ne conteur vive qui 
se rap^roeèo de celle do sarcosomo; les capoules lettioa* 
lakes sont, an contraire, très-pàte8«oa presque incolores. 
VwÊ» des espéQSSi la If. plàeomm^ qui tboado s«r les 
brocs cowilti g ^ ott do la MédHomaéc, esl d'«B M orangé 
an pca |«wmi, nais sans éclat ; sas Mlb mt ta mène 
tafinlc, nais Icar «aaiico est f}m roii§a« ptns vivo et étla- 
laote; ses testiceles sont qoekiaefois à pea près blan- 
diàtres» mais le plus scafcat d*an orangé pâle. L'antre 
espèce, la M, wMacMf a ses tissas da plus beaa violet 
qaTil sait possible d'Imagi ner \ ses esnfc ont vAe mianoo 
plos doDce dans laquelle te Mea domine; ses testicales 
sont à peine lavés d'ane légère teinte où le blea domine 
encore piug; mais poar ces deux espèces, tandis que la 
sécrétion des ovaires se réduit toujours à une dizaine 
d'oeufs, quelquefois plus, quelquefois moins, pour le tes- 
ticule elle produit huit paquets formés de six à douze 
capsules. Il devient donc facile de reconnaitre, avec la 
loope ou même à i œii liu, le sexe de ces espèces, et ce 
n'e>t que Irès-exceplionnellement que j'ai rencontré sur 
un même Zoaathodènse les deux ordres de glandes géni- 
tales. 

a II m*Y aurait qu'à répéter les mêmes choses pour les 
PriwmoÊ99rtieiUari$j Aleyomium digitatumfÂ* fultrmimmm 
Dans ces deoi dernières espèces» 'quand on donne vn 
laife coup de scalpel dans la nasse chamoe lobée qui 
constitne leurs Zoaathofiénae, ea voit, ei les animaas sont 
en feslatioa, des milliers d'onlesoa de oapsaiiBs teatiem- 
lairee ee déiMher des loays pédiciilei qnt les pertest, 
coamie dans tons les Aicyoaaîfas« et s'échapper ém m- 
rités dm Pd jpes. 

« La Bni^ mellii pmirrail qaelqaeMs aemblar Mrf 
ew9eptioB« mais il firat remarquer qaeees Zacnthodèmcs, 
cpmod ils se peaoootmnt, se soudeai, sf coatadent, et 
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que, par conséquent, il doit quelquefois sembler n'y avoir 
qu'une seule colonie à deux sexes, tandis qu'en réalité tes 
sexes ont été primilivenfieot distincts, et l'apparence bi- 
sexuée n'est que le résultat d'une fjreffe par approche. 

« L'Alcyon palmé vit bien et longtemps dans les aqua* 
riums, aussi est- il facile de l'observer; quand il est bien 
épaoooi et trà»-0onflé« il laisse voir, par Iraosparence» au 
travers de ses parois amincies, les nombreux globules de 
rinlérieur de ses cavités qu'on reconnaît aisément poer 
être des œufe ou des teslienlesàU forme et à la taille qui 
difièreet dans l'on ou l'antre cas. 

« Dans le JuneeUa «ton^fa le parenchyme est d*nne 
belle nnanoe terre de Sîenne> les «nfs sont gros» pen 
nombreux et blancs ; il est donc facile pour elle de re- 
connaître le sexe sans le secours des instmmenis grossis- 
sants, apiés que Ton a déterminé positivement par l'histo- 
logie la natore des glandes. 

« En résumé, dans les espèces d'Alcyonaires à base 
fixée qui vivent dans la Méditerranée, les sexes paraissent 
toujours séparés, car les Polypes, comme les Zoancho- 
démes, ue présentent qu ua seul ordre de glandes géni- 
tales. 

a Dans les Pennatulides ou Alcyonaires libres, la mèrae 
chose se présente. Chez les Pennatula grisea^ P. rubra^ 
P. granulosŒy jamais je n'ai trouvé les sexes réunis; mais 
je dois (lire que j'ai observé un bien moins (^rand nom- 
bre d'individus que pour Us auires Alcyonaires. 

« Il n est guère possible de s'occuper de la reproduction 
dans les dernières divisions du règne animal, sans diriger 
son attention sur les conditions si particulières que pré- 
sentent souvent, dans les animaux inférieurs, la multipli- 
cation et la métamorphose des individus. Bien que j*ale- 
cherché avec soin, dans le groupe dont il vient d'être 
question, les alternances entre une génération sexuelle et 
une génération aganu^ Je ne Taî point rencontrée» Les 
seiee seuls ainltiplient le nombre des Zoinlhodènes. La 
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blastogénèse ou le bourf;eonnement étendent les Zoan- 
Ihodèmes on colonies en multi|)liaiU, sur chacun d'eux, le 
nombre de leurs habitants; ni.us ces bourgeons indimdu$ 
sont bientôt sexués, ressemblent â ceux dont ils dérivent 
et concourent à la reprodacUon par la fécoodalion» aana 
offrir de particularité autre que leur ori|;ta6. 

<c 11 est cooslant que, dans tout le groupe dont il vient 
d'être question, la fécondation s'accomplit dans la cavité 
générale da corpa de la femelle, soi! même dana l'ovaire, 
et qoe la femelle incube ses csaft aprëa leur imprégnation ; 
anssi ne rend-elle point d*CBn(s, mais, par nne véritable 
partnrition, rejette-t-elle par sa bouche des embryons on 
larves ciliées, vermiformes, qui se fiient après avoir joui 
momentanément d*nne liberté entière, mais relativement 
do pen do durée. » 



lU, ANALYSES D*OUVBAGfiS NOUVEAUX. 

Lis Oiseanz d'Afnque de LETAitLiirr, critique de cet 
ouvrage, par Cari h Sohdstall. 

(KougHga svenska Veteoikaps. Akademlens Hand- 
lingar. — (Ny fi>ljd. — Andra Baudet, (brsU Hiflet, 
1857), p« It-eO;)— Trad. du suédois par Léon Olpb 

QjOJUAMÙ, 

Parmi les auteurs qui ont écrit sur l'orniihologie. Le*, 
▼aillant est un de ceux qui ont acquis le plus de renom- 
mée, soit par la justesse de ses observations sur les mœurs 
d'un grand nombre d*oiseaux et par Toriginalilé de son 
atyle, soit par Timpulsion qu'il sut donner à la science, à 
une époque oà la compilation systématique, d'après la 
mélliodo nouvellement créée par Linné, était nécessatie. 
mais aussi dominait seule dans toute sa sécberiM. Lavail* 
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lant se dîstingQât en outre, par sa manière de voir sur les 
affinilés réciproques des espèces entre elles, et ne craignit 
pas, dans plus d'une occasion, de manifester des opinions 
eoatraires à celles des compilateiirs de son époqoe et des 
tmips vhérieurs, qui fi*a?aieot que des idées fout à feit 
conlîises sur ce sejet. Il se fit remarquer, en outre, par la 
magnificence des ouvrages qu'il publia, et qu'il orna de 
planelies laissant bien loin derrière elles celles qui avaient 
paru Jusqu'alors; c'est ainsi qu'il fit paraître plusieurs mo- 
nographies, comme cellee des Perroquets, des Paradisiers, 
des tpimaques, etc ; enfin son ouvrage sur lesoiseaui du 
midi de l'Afrique, qui est une œuvre capitale pour ce qui 
re^rdo celle partie du monde. 

La manière allrayanle avec laquelle il sut dépeindre les 
mœurs des oiseaux, et le charme que l'on éprouve, mémo 
en lisant ses descriplions, cunit ibuèrent pour beaucoup à 
la réputation de l'auteur. Ses travaux sont des chefs- 
d'œuvre de style, qui rivalisent avec ( olui de Hufton. 

Il n'en fallut pas davantage pour que Levoillant devînt, 
an bout d'une vingtaine d années, une do^ plus grandes 
autorités oriiilbologiques* Ses es^pèces avaient déjà été 
adoptées et systématiquement dénommées par Daudio, 
Schaw et Vieillot. Cuvier, en 1817, cite partout, dans son 
Migneanimal^ les données de Lovaillant comme bien au des- 
sus de ceUesde la plupart des autres natnraiistes. Temmiock 
Inif-méme. qui avait connu peraonnellemeni jLevaillant et 
qui possédait les débris de ses collections, devait» d'apvès 
cela, connaître mieux que qui que ce soit les objets re» 
cnelllia par cet ornithologiste et la valeur de ses apprécia* 
fions, te même Temminck les eite partout, dans ses éerita, 
comme étant dignes «le lui; Wagler, dans Tlntrodnctfoa 
à «on Sifêimë ierâm» éit que Lnvaillant a ouvert me ère 
nouvelle pour l'omitliologie. 

Il s'était bien élevé quelques doutes sur la véracité de 
Levaillant, mais les erreurs qui se tliisaient remarquer 
dans ses ouvrages étaio»t généralement mises au ooaUMre 
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mni» Ml temps. Oo croyatt, peoA-ètrê avee nisôR, dm«r 
hn asoorder aatam de coaâance qu'à beaucoup d'autres 
autours des plus estimés, ei Ton scmblsH s'eft>reer de us 
troufurque de fa férilé dans ses écrits (voy. , par mnipte, 
Wafçler, Syrt., /VMMiliim, p. 7). far eonséqoeiilt, le cré- 
dit de cet omilholofïisle ns povfuit que s'accroître; la 
preuve nous en est fournie par Touvroge de Wngler, qoe 
nous Trnonâ de citer ; en effet, il est rempli d'espèces «l 
d'asstirUons fonrnies uniquement par les écrits de Levail- 
iant et devant être reléguées au nombre dos fables. 
Comme nous le démontrerons plus loin... Les pages sui- 
vantes nous en donneront dp nombreux exemples. Ajou- 
tons, en ou Ire, que Von trouve, dans un autre ni)vrn{]e dn 
même auteur, trois Épimaques et une Huppe, décrits d*a- 
près des exemplaires formes de débris de plusieurs nulres, 
ai pourtant adâms comoie espèces par Wagler. Quel(iues- 
unes du ces enreura se sont perpétuées jusqu'à notre 
époqae; c'est aioei ^que daus le ConspecUw de Bonaparl« 
(lili) Mosttouvons aomu, entre autres, deux Pycoo* 
BSli» ^Ués OOUMOU apparleuant à la faune de l'Afriqus 
aasliula, ^oique i^n soit de Tlads ut Tant» de Java 
(Vor* plw loÎA, a* m* I c* S.) 

lia priucipal ouvragu 4b Levaillaiit» te lOw wff sTd* 
firiiMe^ estieslé iaschufé. Il u'a |M8 paffé des f riafiHas» 
ém Farruquatst, Bucooninis» MnsoplîagSi Mersfs ut il* 
uudQ, Cslitr^t ficbassisrs et PaWpèdas. Mais» panaî 
lus SM^itqpdfies dont il est questien ^dans ouiravaiU ila*«B 
truufv 71,4^u8t4^tfU le quart, qui, suimt Tanienrluî^ 
même, ne se trouvent pas dans Is raidi du f Afinkftte ut 
dont il indique la patrie, autant que cela lui était possible. 
Les 213 autres espèces sont données par Levaillant, 
comme observées à l'étal sauvage et recueillies par lui- 
même dâa8 l Afiique australe. 11 est évident qu'il est de 
toute néces<tité <le débrouiller toutes ces espèces, et cela 
afli>"flail»ineot poitr l'arpithutogk çn ^ècai, mab encore 
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fpécialeneiit pour k feqne orpUhologiqae de rAfriqoe 
•nftCrale. Ce iraYaîl miaiieependanieoeore à faire» ayant 
élé GOmpléleiiieat nésligé par tous ceux qui« après Levail* 
lant» seaont occupés de ce sojet; on a suivi la voie ordi* 
naire et la plus facile en se oontentant de décrire les es- 
pèces que l'on considérait comme nonvelles, sans se 
mettre en peine de celles que l'on avait admises antérieiH 
remeot comme étant parfeitement connues. Pour moi» 
celte tâche me parut avoir beaucoup d'importance, du 
moment que je m'intéressai d'une façon toute spéciale à 
rorniihologio de l'Afrique méridionale, et je vis clairement 
que i on ne peut arriver à aucun résultat satisfaisant avant 
de débrouiller toutes les espèces de Ltnaillant, ou tout 
au moins la plupart de celles-ci En conséquence, j'ai mis 
à conti ibuiioa divers ouvrages et je doaoe ici le résultat 
de mon travail. 

Je m'étais épris, dans ma jeunesse, d'une façon toute 
particulière, des écrits de Levaillant. Le vif amour de la 
nature qui s*y manifeste et les observations si exactes que 
œt auteur sut présenter avec tant d art ne peovaat man* 
quer ,de frapper singulièrement l'imagination, h WahU 
beig ayant, en 18i6^ rapporté de l'Afrique méridionale 
les riches collections qu'il avait mis un soitt tout particu- 
lier à recueillir dans cette contrée, et dont la conserva- 
tion me fut confiée» an musée de Stockholm» ce fut pour 
moi un grand bonheur d'avoir l'occasion de renouveler 
connaissance avec Levaillant, de pouvoir étudier d'une 
manière plus approfondie ses ouvrages, en ayant sous mes 
yeux des collections importantes, sans lesquelles mon tra- 
vail aurait été beaucoup [)lus ciifHc île. 

J'avaià publié, pendant les années 184^8-49, on cata- 
lo{]ue des espèces d'oiseaux connues pour appartenir à 
l'Afrique australe, ei cela d'après les matériaux qui étaient 
à ma disposition. Mais, tout en connaissant très-bien plu- 
sieurs objections émises par divers ornitholo(jistes contre 
evaiUanti ainsi que quelques iadicalions d'une fausseté 
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paTpable (par exemple, r^lco/i) et oerlains oiseaux (9pa- 
ractes, IlligJ Afr., 7, 9; Sicrin, 82; Éclatant, 85), qu'il 
décrivit pour la première fuis et qui n'étaient pourtant 
que des produits d'un empailleur de mauvaise foi, je m'é- 
tonnais néanmoins de la multitude de doutes que faisait 
nallre la lecture do LemUanI sar l'oiacUtado de «es 
descriptions et do Ms déterminations semelles; j'écaii 
sorpris de teoeonlrer nne si grande quantité d*espéeee 
qiaî no se trooTont que dans l'Inde, à Madagascar, dans 
l'AnstraKo, etc.» et qui n*ont Jamais été roToes depuis par 
aucao foyageor dans rAfriqno anstralo; J'étais frappé de 
la grande quantité d*oiseaoK qui no paraissaient pas 
avoir été trouvés depuis l'époque de Levaillant.Gesdoutes 
se représentaient trop souvent pour qu'il fAl possible 
de les lever, en attribuant ces erreurs à des méprises for- 
tuites ou à l'insuffisance de nos connaissances, surtout 
maintenant que des collections très-considérables ont été 
faites dans le midi de l'Afrique pnr A, Smith, J. Ver- 
rcaux, Dre^e, Zegher e^ ,d'autres naiuralibies allemands, 
et enfin par Wahlberg, c^llectionsrqui me furent confiées; 
on pouvait encore moins expliquer ces erreurs en admet- 
tant que ï-evail!ant, ?ans demeurer plus de quatre années 
et demie dans celte parlie de 1 Alriquc, y aurait rencontré 
réellement toutes ces espèces et ces individus qui s'y se- 
raient trouvés alors par hasard, égarés dans ces pays à la 
faune desquels ils n'appartiennent pas. Il faut en recher- 
cher la cause ailleurs que dans des méprises accidentelles; 
ce qui le confirme, c'est l'examen de ces mènes espèces et 
In multitude d'assertions fsnsses que l'on connaissait déjà 
de cet auteur. 

Toutefois il était encore difficile de Atire des reproches 
fondés et aussi nombreux à un auteur distingué et de 
aoQpçonner sa bonne foi scientifique, avant d'avoir en 
nous les yeos des collections asses considérables provenant 
des contrée» qoo LevaiUani avait lui-même explorées. Les 
Oiseau de l'Afrique australe ne sont pas raies anjour* 



tif Bir« n mà!^ m Mautn. (ir«a' 4865.) 

d'hui danâ les cabiaetb; uiai^ la Uitâcuilé de contrôler 
lesasserliuRb de Levaillant venait de ce que la plus grande 
partie des oiseaux pi ovieiineiU nujourd hui du pays des 
Cafires, situé bien plus au nord qwi les re{]ions visitée 
par LcvaiUant, cl beaucoup plu& riches en espèces quo 
ce)^ dei iiières; en cuire, ces oiseaux, ainsi que ceux qui 
provicnuenl réellemonl de la colonie du Cap, ne sont 
accompagnés ordinairement d'aucune noiice, indiquant^ 
arec cerlilude, la localilé d'où ils provienoeot, l'époque 
à laquelle Ui mi été Uiéa el lev seieu lU «opt dooe» eii 
général» peu propres à mvir à «ne eonpaciisoii précwe, 
vérité dont je ne tardai pas à me coovaincro, dôî que ji 
consultai lee ooHeotiona de Tétrao^. J. Wahiberg tfiil 
bien laissé tontea le» nolea néomaifts nt k» eienplairi» 
qu'il avait reciiaillia, maie U avait aurtoul dirigé tea rt* 
cberobes dass le nord do pays des Gairet el a'avaît rap» 
porté q«e peu de cbosee de la eolooie et des eovivoM de 
la ville dn Cap. Il était d'aolaat plua difficile de do pat 
lyooler foi aoi aiaeriiona de Levaillant, que préciaénefic 
lonq«*il s'agit d*one eapéee douteiue o» d*oae autre que 
l'oa a eoo^atée depuis être un composé de pluaienn dé* 
pouilles différeiilas. ou biea ne pas appartenir à la faune 
de l'Afrique, ce naturaliste indique avec précision l'en* 
droit ou il a obtenu ces espèces el les circonstances qui 
les oiU fait toujbcr en sa possession ; LcvaillaiU ajoute à 
son récii qu U s'est procuré plusieurs exemplaires de ces 
inémes espèces, qu'il a trouvé leurs nids et leurs œufs: il 
décrit avec précision ces derniers el s'étend ionguement 
sur les mœurs du ces oiseaux ; et tout cela en faisant les 
plus viPs reproches à Huffon et à ses mitres prédécesseurs, 
pour les méprises et les assertions erronées dont ils s'é- 
taient rendus coupables. Ce qui augmente encore la diffi»^ 
Ciilté» e'est que souvent, a l'occasion d'aulrea espèces, il 
aifooe aiiicèrement « ne rien savoir anr lear aranière de 
vivre » ou «I être fàabé de n'avoir paa pa déoomir lews 
nidi, n etc. 
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Cependant touto hésitation doit cesser devaiU une fuule 
de faussetés tout à fait trop palpables, et dont nouâ nous 
contenteroi^s Je citer les suivantes. Levaillant décrii, 
D'" 2I4et 21 G, deux oiseaux qui sont le mâle et la femelle da 
Cuculus niijcr, espèce coamiune an Bengale, et qui ne se 
trouve jamais en Afrique. Le màle est cnlièremeut noir 
et la femeUe est grise, avcMï d^s lâches claires très-rappro- 
cbées, ce qui a faU croire à notre ornilhologiBle qu'il 
«▼ait affiûre à deux espèces différentes. En parlant da 
« Tespèce b noire (c'esl-À-dire dn loAlejt il dit qu'il en a 
trouvé les deux sexes dans le paye des grands Namaquois, 
prèa de ^ed fleuve dea Poisaona» et il ijoiite <|ue la fo* 
melle est semblable au inftIe»étaotseitleiiieiU d'un noir us 
peu plus hncé, surtout eu dessona. Quant à l'oisean gris 
(c'est-à-dire la femelle}, il déclare en avoir loé il cinq in» 
dtvidua adultes» » dans le pays dea petila Namaqooia^ al 
que» dans ce nombre, il y avait dea mâles el dea femelloL 
Ces derolera sont décrits avec exactItilQile et comme dea 
eiaaanx qiai difliàrent pen entre eux. 

{La ftrff» prœhainemênt,) 



IV. MÉLANGES ET NOUVELLES. 



On Ut dans les BuUeiim de la SoeUU ftneouragmmî 
octobre 1861, t. XI, p. 638 : 

Sur in laque obtenue dans les jongles de la provinn de 
Cuttack (Inde anglaise). — L'insecte qui donne la laque 
écarlale s'attache aux minces branches des arbres appdéa 
oian ou burkober\ Irès-mullipliés dans les jongles da pÉ|a 
de Cottack; ils s'entourent d'une espèce d'alvéole en cire. 
Four obtenir la matière colorante, on plonge l'insecte et 
•en alvéole dans nne eau booiUanle qnt fait fiMuire la cire 
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et qui s'empare de ia laque. Par le refroidissement, la cire 
ie coagule, et oo l'enlère. L'évaporation fait ensuite dis* 
paraître à'eicès de Kean qui tient la laque en suspension. 
Afin de conserver ce précîeox produit» avant de rem- 
ployer ûq de le vend rendes laoïpons de coton sont plongés 
dans le liquide et sécbés ensuite, pais plongés de nouTean 
et sécbés encore, jusqu'à ce qu'on obtienne une concen- 
tration intense. C'est dans cet état que les Indiens portent 
an marebé leur magnifique prodoit. Bntre antres usages, 
ib le font senrir à teindre leurs cuirs en rouge. 

Le procédé qui vient d'être rapporté est employé par 
les Indigènes pour eitraire et conserver un grand nombre 
de leurs couleurs végétales. 

D'aalrc's lois, lorsqu'on a recueilli la laque enlevée de 
l'arbre sur lequel l'insecte se nourrit, et qu'elle est absor- 
bée par l'eau bouillante, un chausson de laine ou de 
cotnn est plon(jé dans celle dissolti lion, dont il se remplit. 
Lorsqu'il est plein et qu'on l'a retiré, on comprime lÔ 
liqui(je qu'il coniienl, et l'eau s'en échappe comme d'un 
filtre. La mnlièrc colorante restant dépost^e dans Tiaté- 
rieur du chausson, il n'y a plus qu'à la faire sécher. 
(Fore$ productive dtê naiûmêf par le éar<M» Ch. i^ptn.) 
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I. TRATAinL IlftDlTS. 



Sla les indications que peut fournir la Géologie, pour 
rexplication des différences que présentent les Faunes 
actuelles, par M. Pccbebuh. (Lettre à M. le Professeur 
d'Arcbiac— 5ui<e. — Voir p. 9, 33, 65 ei 453.) 



Lm détail» aaatomiqiMs aviquab j'ai eonaaeré laa notai 
inaéféwdaDs les pages qui précèdeotTOUiaiiroiit peut-être 
étonné, Monsieur le Professeur; vous aurez, sans nul doute, 
pensé que, du moment que je regarde laZoolotjie et l Ana- 
tomîe conipiirée comme étant deux bcieuccb biea dis- 
tinctes(l], il u était pas nécessaire deciter l'un des principes 
qui établissent l'unité de compositiou initiale des organes 
et des organismes. Mais le priEicipe de la variabilité du 
type, enZoola{jie, n'a-t-il pas sa raison d'êlrr dans celui de 
la variété de rori;ane, de 1 organisme ? Si les différences 
qui existent entre ces derniers, dans les divers animaux 
parvenus à l'état adulte, sont le résultat des états variés de 
développement et de formation qu'ils peuvent présenter» 
n'est-il pat possible d'admettre également que les divera 
types qae nous offre l'étude da règne animal n'ont pas 
tOQjoofs présenté las formes extérieures que nous leur 
connainoiis, à l'époque actnaUe? 11 me semble imposaible 



(1) le n*eB suis ctpltqné lilleors, llwiie 1 1 MogoHn 4e Xeotofi*, 

i8ai,v.s9a. 



SU- 



s* iiMB. T. ivu. Aanés laS». 
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de ne pas admettre l'intime corrélation qui existe entre 
ces (!rn\ ordres de faits, Vwn ( [iipruiiié à l'anatomie géné- 
rale et transcendante^ I autre a la zoologie philosophique. 
Dès 18^5, je signalais ce rapport (1), et, depuis vingt ans, 
tontes les réflexions que j'ai pu foire à cet égard ont de 
plus en plus eoraciné dans mon esprit ia profonde convie* 
tion de son incontestable exactitude. 

Il devient évident, en second lieu, qae de grandes diffé- 
rences séparent le principe de soolo^e dn principe d'ana* 
tomie comparée, en ce qoi concerne son mode de dé- 
monstration. Pour ce derniert en effet, les okiservations 
sont à notre portée : rien de pins ^ile que de suivre pas 
i pas la série des formations organiques. Pour le premier, 
an contraire, nous constatons des différences entre les 
êtres, mais il nous est impossible d'assister aux diverses 
modifications qui ont pu les précéder. L'action des 
siècles échappe à nos investigations, et c'est é peine 
si nous pouvons nous rendre compte des changements qui, 
à l'époque actuelle, coïncident avec les différences des 
lieux habités par les types zoologiques ayant été, dès lorS) 
produits dans l'espace. 

Or, ces dorniers ( hangcmcnts ne peuvent, on aucune 
façon, être l'objet de ia moindre contestation : nos Mammi« 
fères et Oiseaux d'Europe ne sont pofVit ceux d'Afrique, 
et chaque jour une observation plus attentive et plus sé- 
rieuse diminue le nombre des espèces considérées jus- 
qu'alors comme habitant l'une et l'autre de ces deux par- 
ties de l'ancien continent. Les Mammiltères et Oiseaux 
de TAmérique du Nord ne sont pas non plus ceux de 
rAmérique do Sud, et il en est de même des types d'ani- 
malité de la Nouvelle-Hollande comparés à ceux du con» 
linent asiatique, même dans ses xones les plus australes, 
la grande tle de Madagascar s'isole, sons ce point de 
vne» même pour une grande partie de ses formes ornitbo- 

(1) Biographie €E, Ceoffrou-SaiÊU'Biittiretp*^. 
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logiques, non-seul» mciit dti la NouveUe-HuIkindo et de 
l'Asie, mnis encore de i Afrique, dont elle n'est séparée 
que par un simple caoal. Ajoutons, en outre, que chaque 
archipel de la Polynésie, région dont la faaoe est MseDtiel; 
lemen t dépoonrmde Mammifëreiy possède, d'une ifttwèm 
spéciale» ainsi qae je l'ai aillenrs sigoalé (1), non mnhi 
metii des espèces, aaia encore des genna d'Oiséanx. Les 
Umignathuit Drepaim, MokOf PnUiroÊirm habileiii IM 
Um Sftodwich; los IHdmaUntf Ltpiùrniêf loa llet Smmm; 
le Smttiuêf les llea Marquises. Pour oertains typet géaé*. 
riques do lears Oiseaux el de loors Ropliles» les ikis Gok* 
pagoa difièrem de la partio oooidenlale dn cootinoot 9méf 
neain dont elles no soat» cependant» qno kn peu 
distantea. Réswnono'nona» enfin, en disant que la Iraoo 
aotnoUo présenle, dana cbacoao dosée elasaeiw de très-aon* 
breoses Tariations, coïncidant toujours avec lea dUlérenoM 
de séjour des genres et des espèces qui la composent. 

Ces variations de séjour commu niquenl-elles aux di- 
vers pes ^'éii e 1 i q ue s cl spécifiques fa isa n t partie des faunes 
actuelleoienl soumises à nos études, des différences aussi 
radicales et aussi profondes que celles que se sont plu à 
leur attribuer certains zoologistes contemporains? Telle 
n'est pas mon opinion, et en examinant avec une certaine 
lendariLc à l'association des faits les diverse^^ observations 
particulières sur lesquelles ils se sont tous appuyés, il me 
parait possible d'admettre qu'on a beaucoup trop nulti- 
plié les divers oenlreaioologiqoea auiqnets a été imposée, . 
aans hésitation aucune, la dénomination de centres dêcréa^ 
tion. On n'a fait attention, en effet, ponr émettre de sem» . 
blables assertions, qu'à la présence des types spécifiquei 
dans telle on telle région dn globe. Cette base d'obser* 
▼étions eatrelle suffisante pont légitimer de lellea conokH 
sions? 

Nons avons diacuté cette question dans celui de nos 
(l}MaoiiDifères et Oiteaux du vojage au péle sud, iiitrodaetiOD, 
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travaux de synthèse dans lequel nous nous sommes occo- 
pé de ia Mammalogie du continent africain (I). Il np s"a- 
(itsaît, oepeodant, que d'an problème dont la solution 
parait, au premier abord, très-facile à donner, mais qui 
préteale, es réalité, lonqa'on réfléchit» de «érîeiiset diffi- 
cultés. 

Ce problème esl le suivant : Sm fuéUu imm d^eét i^ ea* 
HmB déil iaippmftf U wÔ9^o§UU fomt éMir fii'iim régim 
immé0 4ê uUt om trik pttrîie 4u gkbt pauêdt im$ fium§ 
MpéMê? Gomme dans loete classe composant les dîTers 
embranchements do règne animal il etiste des ordres, 
des limilles, des tribus, des genres et des espèces, il fiml 
préalablement établir à laquelle de ces divisions soolo- 
giqnes, dont Tétendee d'habitat est si diverse et dent les 
ca r act è res sont toujours de moins en moins compleies, il 
tant avoir recours, comme critérium initial, comme point 
de départ. Ce principe, en effet, a besoin d'être discuté, 
et discuté avant toutes sortes d'applications, car, par suite 
des interprétations diverses qui peuvent résumer les con- 
clusions différentes auxquelles le zoo!o{jiste peut arriver, 
les résultats ne peuvent, en aucune façon, être uniformes. 

Ën approfondissant cette <]uestion, disions-nous en- 
suite (2), il nous semble hoi s de doute quelamarcheà suivre, 
i\ce su]rt, nonspstv raitnent indiquée |)ar celle qui esl habi- 
tnellemeal usitée iorsqu il s'agit de la taxonomie. (.omnient 
procédons-nous dans ia science dont le progrès esl le but 
constant de nos travaux et de nos préoccupations, lorsque 
nOQs établissons des familles, des tribus, des genres, des 
espèces? Tous nos efforts tendent à prouver que les ca> 
rûstères qui nous servent de base pour donner lieu à ces 
divisions sont nombreux et multipliés. Lorsque nous dé* 
crivons senlement des espèces, notre hésitation est grande, 

{V Esquisse &ur U Mammalogie du coutiot-nt africain, lievut et 
Uayasin de Zoologie 1855. p. 209, etc.; 1856, p. 49. 
(2) Loc. cM. 
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•i Booi loimnes forcés d'être nbrês, en liit de déCaitot sur 
la earadérialiqiie qui les conceroe. 

Il nous semble qu'il deil ee èire de ntee lortqnet 
s'occapeni de géographie soologiqoe, od dérire établir et 
proever q«e telle oo telle régioii de globe est dooée d'one 
£iiiae spéciale. On doit rechercher si cette région est 
rhabtiat spécial de types aootogiques assec particolarisés 
dans leors caractères pour former des fiimilles» des tribns, 
des georw et des espèces, dans lesensqai, dans l'état 
ncttiel de la science, se trouve attaché à ces expressions. 
Malheureusement, ce procédé n'a pas tonjonrs été suivi, 
ou, pour mieux dire, ne l'a peut-être jamais élé d'une ma- 
nière sévère et scropaleusement rigoureuse. Presque tou- 
jours, en effet, on s'est contenté de constater quelles 
espèces étaient propres h une réfjion donnée dn fflobe, et 
les zoologistes et même les non-zoologis(es qui ont suivi 
celle marche ont déclaré, celte constatation une fois opé- 
rée, que cette région devait être considérée comme un 
centre de création. Je ne crois pas pour ma part, Mon- 
sieur le Professeur, qn'ancnne classe dn règne animal 
paisse être considérée comme étant uniquement composée 
de types spécifiqees : ces derniers ne sont qne des modi- 
fications restreintes d'nn ensemble de formes ayant leur 
racine dans des états organtqnes moins susceptibles de 
s'annihiler. S'il en est ainri» pourquoi» dés lors, pour éta- 
blir les centres de création, ne point tenir compte de la 
présence ou de Fatisence de ces types d'ensemble? 

Je sais bien qu'en adoptant cette nooFcUe base de dé- 
ductions qni me parait pins vraie et plus philosophique, on 
arrive i diminuer le nombre des régions du globe qui se 
trouvent habitées par des faunes spéciales. Mais, s'il en 
est cependant ainsi, pourquoi se refuser à l'évidence? 
Sans liul doute, il serait fort à désirer que dans chaque 
région du globe exislasseat des ordres, des fomilles, des 
tribus dont le séjour s'y trouvât essentiellement spécialisé; 
malheureusement, les faits que la zoologie constate éta- 
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blissent que la distribulioii géo{;rnp[iique des èlres s est 
0}>érée d'après un mode bien moins unilorme, et qu'il y 
a, sur le gipb« acMiel» mélaoj{e de types tout à fait diffé- 
rents. 

C'est en procédant d'après les vues que je vient de 
formuler qu'il m'a été dkODoé d'émettre l'opinion (1) que, 
sont le point de vue de ses Mammifères, le continent afri 
caîn n'a point de fuine apéoiale» la grande majorité de 
ses genres ayant des représentants, soit en Asie, soit en 
Ëorope« et, quelquefois aîoiultanément, dans œsdeax 
parties de l'ancien monde, le sais bien que mon illoilre 
ami dn Musée de Brème, le représentant le pins distingué 
de la science omitbologiqne alleniande« M. Haitlanb, se 
refose à admettre [% en ce qui concerne les Oisesnx» 
rasserlion que j'ai émise, neVayant moi-même appliquée, 
an reste, qu'aux Mammifères. 

Et cependant, dans celte liste (3) de quarante-trois 
familles de celte classe à laquelle appartiennent les sept 
cent cinquante- huit espf ccij de l'Afrique occidoutalc dont 
il donne avec tant d exactitude les descriptions , deux 
seulement fi) sont, dans leur habitat, spécialement afri- 
caines. L'une d'entre elles ne se compose que d'un ^enre 
et d'une espèce; l'autre, qui est vraiment remarquable 
par les variations qu'elle présente, sous le point de vue 
des formes rostrales» comprend donae espèces formant 
dnq genres. 

Quelles que soient, au reste, les destinées ottérieures 
du principe que je riens d'émettre relati?ement au mode 
à suivre ponr la détermination des foones spéciales , il 
est impossible de nier que, sons ce point de vue, l'Amé- 

• 

(1; Comptes rendus de l Acaotmie des scienceSt vol. XXXii, 
p. 718. 

{%) SyilmâirarnUliol99ie WmîÀfrMt, etc., p. x?i. 

(3) Loc. cU.f p. XV, XVI. 

(4) MiuophoQidœt StruthUnUdef, 
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tUft» méfidionale , d'ane part, la Noiiv9Ue«<fiollaiide« 
d'âNiln part, doimt éire séparée» da reste du monde. 
Liiasoos, poBr le momeatt de eelte deniièn liiiie : 
qe*îl me soit permie aeiileiiieat de la désigner eoot le noni 
de fÊÊÊM milmiinmmêp \m etpèoes qoi la foraMiit habi* 
lanl aartoQt le» régioii» de rOoéanîe anaqnellca l'iJtaalra 
et iafortoaé Dmoat^d'Utrille a doMé le amn de Mih" 
méiie, PermetteB^mpi, ao contraire, Monsieur le Profes- 
seur, de ooBsacrer quelqne» instants de réfleiion à la 
faune si spécialisée de rÂnériqne du Sud , soit qu'on 
fiis se a tt e nt ion aoi Mam a ilèr e s, soit qu'on fiuse attention 
aux Oiseaux, qui se trouvent en faire partie. 

Dans l Amériquo méridionale, en effet, nous voyons 
nettement se réaliser des faits paiiaitenjent conformes au 
principe que aouà avons iormuté plus haut, connne de- 
vant servir de base à i a caractéristique de la spLciali^a- 
tion des tciunes. Ses deux familles de Primates {Cébides et 
hapaiidés) ne peuvent, en ancune façon, être vraiment 
rattachées aux Prirnafesde l'ancu n monde. Nous en dirons 
nulanl d;.' so Kfk'iUos, de ses Kon;;eiirs [Cavidés] et mémo 
de son uaique famiiie de 1 ordre des Pachydermes, eelies 
des Tapiridés, aussi bien que de ses Chéiroptères. 

U en esi de même pour ceux de ses type» génériques 
qœ leurs caractètes rattachent à d'autres qui sont origir 
naires-de l'ancien continent Les genres Coati, Mouffette, 
Tbiosme sont» parmi les Carnassiers, bien isolés danslema 
iwrmes» conclusion bien plu» applicable an Potto» ce Ifpe 
si dissemblable de tons ses congénères. Parmi les BÎoa* 
geurs, les Murîdés eux-mêmes, ces vagabonds de rnni* 
fer», ne penvent être assiaûlés à ceux d'Eorope, d^A- 
friquoet d'Asie ; à o6té d'eux, se tronre le genre Goendou, 
si remarquable par sa ptilose et par ses habitudes ar« 
borieoles. Citons enfin, parmi les Pachydermes, le genre 
Pécari, et, parmi les Ruminants, le genre Lam». . 

Noiis observons celte même spécialisation de iornies et 
de caractères dans les espèces de Mammifères propres k 
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cette partie du nouveau continent. C'est ainsi que, parmi 
les Carnassiers, ce n'est qu'en Amérique que l'on tnyuYe 
ces Félidés dont la robe présente des taches ocellées» el 
dont \e Fêlù pardalit de l'Amérique du Sud peutékrecOD* 
•idéré earnmb le tjpe. Ce n'est qa'en Amérique qao te 
rencontrent, parmi les Rnminaiils , ceeCerfe {Cervui m* 
fuif ete.) donl tes prokM^ementafrontiw eonaisteot, leur 
Tie dnrant, en de aimplee dagnes, déponnrot qn'Ile sont, 
dèaloiit de toale diTÎaion etmmificatlon. None ponrrione 
eiter ègalenient^ comme confirmant noire amerlion. In 
présence de ces trois tjpes spécifiqQes (CirfMSjmMemfy 
C$nmê eampntrUf Cmvmi enliiîMijf ), dont les dens pre« 
miers tronvent» dans des proportions bien amoindries, 
il est yrai, leur bomologoe dans notre Csreiis eejirssfcit 
tandis que le troisième, par la disposition de ses sabots, 
de m^me que par son séjour, rappelle nos Chamois et 
Bouquetins. 

Ajoutons que les Insectivores monodelphes et les Soli- 
pèdes manquent tout à fait dans cette région du nouveau 
monde, que les t'achydermes y sont seulement repré- 
sentés par quelques espèces constituant (ieiu f^enres, dont 
l'un forme un type de famille tout à fait isolé de ses con- 
génères, que les Ruminants y sont éf^alement à peine plus 
nombreux, et que parmi eux, se trouve un (jenre {genre 
Àuchema, Iliig.) trcs-diftérenty8Ùrement,dutype générique 
aoquel il est associé dans nos classifications. On y trouve 
enfin des Marsupiaux, dont les espèces diffèrent, par 
lents genres (AfiosMrtm, Mtmmrm), de celles de l'Amé- 
rique du Nord. 

En ce qui concerne rAmériqne dn Sud» nous voyons 
donc se réaliser, dans sa fiinne, tontes les conditions exi« 
gées par le principe mammalogiqoe que nons avons 
ittoncé quelques pbrases plus haut, pour qn'eUe puisse 
être considérée comme constituant essenlieUement me 
linne spéciale. Les Vertébrés qiai la composent IbnnenI 
en effet ; 
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i" De» familles (Cébid(^s, Hapalidés , Noctîitoiudéft , 
Bradypodéft, PoUidés, Cavidés, Tapiridés); 

2* Dm ^oiifiB et des espèces (genres Coati, Coendoo» 

Pièeari, Lama, «lo Oeeloli, Ifargay, Chati» Jagai- 

imidi» etc. ; Ger& guazoupoucou, GuazoQti, Guaioii-pita» 
GniBoa^bira) eMantieUeneat difi6renCa» les uns et lea 
antres, des types analognea des autres partiss «la noada. 

L'Oroilbolagie aoos foorait» à son tour» des nasses da 
Adts loal aassi aouinaalifs de la oanclosioD q«a noas v*- 
■nos d'èaoa^. Ils ae présantaat pas loos, saas aal doala^ 
la degré d'imporlaaee qai s'aUaahe, coaiaM caracléiis> 
liqaa aoologiqae» aux Cébidés et ans Bradypodés» les Ta- 
riatioas de l'être daas la dasse mithologique étant moiaa 
piolbndes qae daos la classe BammalogiqQe, mais ils 
a'ea présentent pas moins tontes les conditions néces- 
saires pour venir à Tappui de la thèse de spécialisation 
que nous sommeâ, eu ce moment, occupé à développer et 
à afârnier. 

La série des Passereaux nous présente, en effet, comme 
réunissant tous les caractères nécessaires pour élre sé- 
parés (à titre de familles) de ses analo^^ues des autr^ 
parties du monde, les Trockilidcs, RamphastidéSj Duc-' 
tonidét , Galbulidés, Todidés^ Cotengidéi, Dmtdrocolap' 
êidé$t Formicaridéi, etc. 

Parmi les Gallinacés, nons trouvons les Tinamidét^ les 
Craeidés; panni las fidiassiers, les Pêofkidéi, les Paiamé- 
éûUê. 

En ce qnt concerne les tribns des séries de la même 
dasse, nous pouvons citer, dans les Rapaces» la sons- 
limille des Garacaras, qne votre si regrettable prédéees* 
aear H* d'Ofbigny tronvaltdonéetlfoosiearle Proliessenr, 
da caraotéres assez constants po«r doTenlr type de 
lantito. Comme genres, ce mêoBO ordre nons présente 
les Smt9romphu3t CymindU^ Motirannu, fferpetothera, 
ihtéifinga, Thragaetm, Gerano$piza, Gampsonyx, N^yc- 
iulops , etc Dans les Passereaux, il en est de même pour 
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les Armes, L rotophaginéK, etc., et pour les f»pnre«î Calw 
rug, CulirideSt Nyctid^omus , Cyanocorax, Mtmu», 
iicus, Mohthruê, Arremon, etc. Les Gallinacés, les Échas- 
siéra , les Palmipèdes ncHis ofBriroBt, à tear toar, comme 
exMnpiei soit de types génériques, soit de types spécifi«^ 
ques, les OàontopkoiiUt Omma^ Burffngë^ Afmidm^ Pêi^ 
hfcelyi, Sknàrotypm, etc., de même que FhatUcopterm- 
ifnipaUimtuif Tani^Uu ImtiMior, Ardm ma§uari, iVyc* 
imrëm Omdmi , IffeUoorm Â>Mf ihmi», CkaraàHm 
UmtHi, Ckaraârmê ÂMom, QvûffmiuU Wq^Mitm, Mm 
fma, Pkùlocroeorax bnuiHentii, etc. 

Permettei-Dioi , Monsieor le Prdssseur, d'arrêter à 
cette dernière citation celte Htanie de genres et d'espèoetf 
qne compléteront, sans hésitation ancnne, les Oraittoloo' 
gisles vraiment di{înes de ce nom, ou, si vons rainai 
mieux, ceux qui connaissent If^s espèces. Mais ces détails 
vous auront, je Tespère dn moins, Monsieur le Professeur, 
démontré, sans nul doute, que, de même que pour sa 
Faune manimalogique, l'Amérique ân Sud se trouve éga- 
lement. \n'\T sa faune Ornithologujue, une des régions 
du Globe actuel te plus spécialisées. 
(Da tnfte proehirinmenL) 



II. SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Académie des $ciekck3. 

Stalles êu mek «— A. ihtméril adresse une note 
ittiilnlée : Jrets eas 4§ fotymélk (nisaiérai s^Êenumérmrm) 
^anh ifêr é$$ Bairamm» du §mn. Rana. 

«t l*ai rhoonenr de plaoer sons les yeni de l'Aeadéaiîe 
des Gienooilles diffanMS qni appaTtiennent an gmope 
des ipooilna à «MndirisseppléMnlBwas, dits Pulymélimê 
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^ liidortt CMBwif'iSttiii-llîlMre, dtm toi Hitêoir^ étâ. 
AwmiMm (t. iil, 3* parité^ eb. X). 

« La rtralé dw obMrvatiooi est lelle, que JwiqQ'à 9e. 
jour 09 n'a iiiieowMtlre q«a cinq «lenpie» d'avgmeiiia*» 
tkMi da nombre des nombm ches les Baincwns anonres* 
Trois de ees eiemplea sonl énnmérés par Tanlenr dn livra 
dent je Tiens de rappeler le titre. Le quatrième a été, 
poar M. Van Deen, en i83S, le enjet d'une diaserCationi 
anatomique (inel. Bmkniê, «tenstret. âtekêfusngm Ym- 
$er'FroscK Rana esculenta). Le cinqnièaie a été commi* 
niqué à l'Académie, en novembre 1864» par M. P* Gef 
vaiiï [(Comptes rendus, t. LIX, p. 800). 

« Chez le Pélobate [Pelobates cultripeK), dont il est 
question dans la note de ce dernier, la nunstruosité, de 
même que chez le Batracien (iont Sunervilh n parlé, con- 
siste dans la présence d'un nienibre surnuméiaire anté- 
rieur. La Grenouille rousse [Uana Umporaria) et la verto 
(/?. viridis scu eèi u!en(a) que jo présente ont, au contraire, 
comme les individus mentionnés par Guettard et par OUo, 
un troisième membre postérieur; mais elles diffèrent entre 
elles d'une façon remarquable. 

tt 1« La verte a les deux membres pelviens normaux 
parfoitement développés et longs de 0">,080. De la feoe* 
postèrienre dn bassin, à gaocbe de la ligne médiane* sort* 
une patte mobile, mais qui ne servait point à la natation* 
estrèmemenlgrèieetlonguedeO",Oi5 aeulement.Le fémur, 
rédoit à l'état rudimentaire, - n'est reconnu que par la p<»<, 
tite saillie qu'il forme sous la peau ; aussi le membre 
pnralt-il n'être composé que de deni segments : la jambe, 
et le pied. La jambe et le tarse ont leur composition nor- 
male» mais on trouve six métatarsiens et six doigts ; <]uatre 
de œa derniers son! courts etd'égaie dimension : ce sont 
les deux médians et les deux pies externes ; les deux antres 
ont beaucoup plus de longueur, les phalan(i;es étant plus 
allongées, et même il y en a une de plus. Celte multipli- 
cité des doigts, sur laquelle j'appelle parlicujièrimieat 
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l'atteotiOD, est tout à fait sinj^Uère. Le membre, jasqu'aa 
métatarse, n'offre aacnn indice de fusion, et cependant, 
en voyant le pied conformé comme je viens de le dire, il 
semble qu'il soit formé par les Iroisméta tardons et les trois 
doigte les plus externes de deux pieds, arec disparitioB 
des deax doigte intorDes de Ton et de Tantre. 

c S" La Grenooîlle ronsae n'offre aocane anomalie^ soit 
dans la stntctore, soit dans le développement des mem- 
bres postériears; maisy derrière le gauche, on voit partir 
de la région pelvienne nne patte aocessoire plus courte et 
pins grêle, moins anormalement constituée, cependant, 
que celle de la première GrenoniHe. Ici, en effet, le lémnr 
n'a point snbi d'atrophie ; mais» à l'extrémité de cette 
patte bien conformée, la réunion des métatarsiens et des 
phalanges de deux pieds confondus en un seul paraît 
plus complète que che^ 1 autre animal, quoique les os du 
métatarse el les doigts soient au nombre de cinq seule- 
ment. De chaque côié d'un doi{,'t médian dépassant à 
peine la membrane inlerdigitale, il y en a deuT, l'un très- 
long, suivi d'un second plus court, el représentant l'un el 
Tautre, par ieurs dimensions proportionnelles, à droite 
comme à gauche de la pièce du milieu, les deux doigts 
externes de deux pieds, dont les six autres doigts se trou- 
veraient remplacés par on seul, c'est-à-dire par celui qui 
occupe précisément la ligne médiane (1). 

€ Le troisième Batracien (Rana clamata), dont j'ai en* 
cote h parler, et qui a été envoyé des États-Unis^ offre 
une monstruosité plus remarquable, en ce qu'il a nne 
seconde paire de membres abdominaux fixés non plus à 
la région postérieure du bassin^ mais à sa région anté- 

(1) Dtns h trte-petit nombre d'eiemples ée peljdaetf Ut efcci 1» 
Batricieoft que Ton possède jusqu'à ce jour 'Isid. Geoffrot-Saint- 

HlLAiPE, IraUr dex Anomalies, t. I, p. 688, et Procés-Verbatur de 
la Société de Biologie^ Gazette médicale, 18i9, p. 9U1: Obscrvaiioos 
de MM. Bajer et de M. Browo-Séqusrd ), il a j a aucun deuii sur la 
ooafomiatioa des pattes à doigts multiples. 
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rieore. C'est encore un monstre polymélien de la dirisum 
des PygomiUt, pnisqae le» pattes accessoires sont en rap* 
port de contigoiié a? ec les os pelviens. Ces deroien ivp- 
portent aa radiadent de bassin, consistant presque exclu- 
iiTeneat en deux pelîlea jcupolet réunies, sur la ligoe 
médiane, par le poioi corrtipoBdaBt de la portion iateme 
de leur peôrtmir. Ce sont deux caTités ootylt^des mdi- 
nantalreat d e sU né ei A recevoir, sans pooTOir les loger en 
entier» les tdtes des denx lémnn dont le développemenl 
eet régnlier, de même qne ceini des antree pièoea osseuses 
de ces membres sarajontés, qui ne dilèrent des membres 
an devant desquels ils sont placés que par pins de grad* 
lil6 des os et moscles, et par moins da kmgnenr. Getle 
anomalie est très-analogne à celle qoe M. Van Deen a 
décrite et figurée, avec la différence que, dans cette der* 
nière, un seul des deux membres accessoires est bien 
constilué, Taulre élaiil privé de métaUise eL de pba* 
langes. 

(( La rirenouilie américaine du musée de Paris, qui est 
déjà Si anoiaïale, puisqu'elle porte six pattes, a, de plus, 
rexlrémiié des membres antérieurs déformée; le droit n'a 
que trois doigts, les deux plus externes et ie pouce; du 
côté gauche on ne trouve qu'un seul doigt. 

<( La cause de la multiplication des membres et des 
doigts, ou de la diminution du nombre de ces derniers, 
anomalies carieoses dont je viens de montrer trois nou- 
veaux exemples, est tout à fiait ignorée. Pour arriver à la 
découvrir peut-être, dans des cas semblables où l'on serait 
servi par nn heureux hasard, il faudrait pouvoir suivre, 
dès l'instant de la première apparition des membres, 
tontes les phases de la métamorphose du têtard d*nne 
Grenonille, qui dût offrir quelque irrégniarité dans Je 
développement des organes de la locomotion. Or, do 
taliee observations, à ce que je sache, n*ont point encore 
M liitee, et même la rareté des Batraciens adultes à 
memkm sarnuméraires est extrême; car, parmi 3 ou 
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4000 individus i erns, chaque année, à la ménagerie dtt 
Muséum pour i altmentatioD des Reptiles aquatiques, ]• 
n'ai trouvé à citor que lâ GroDoaille verte dool j'ai parlé 
en premier liea. 

« Si d'autres eienples se piésentaienl, j'aurais l'ho»- 
neur de les so omettre égalenent à l'eiamen de l'Aca- 
démte. » 

Séaneedm S mai. ^ M. CmU lit on mtoolrè «er lejn»* 

« M. Thury, profeweorde rAetdtete à Genève, crelc 
avoir dé(K>iivert la loi générale de la procréation des sexes, 
et, comme conséquence de cette loi, l'art de Mre naître à 
volonté des femelles ou des mêles. Il invoque à l'appui 

de son syslôme vin^t-neuf expériences eiéeutées, suivant 

st's préceples, dans la ferme de Monlet, sur un troupeau 
de vaches qui aurait toujours donné, au gré de l'éleveur, 
les produits voulus. 

c( La physiologie a, depuis un siècle, porté si loin les 
limites de s^oii domaine, et, avec elles, le champ de ses 
léf»ilimps espt'i inre^i, qu'il n'y a plu:? leuitTih" ;i ontre- 
prendre la solution de tels problèiiies. A mesure q\i elle 
pénètre plus avant dans la connaissance des loin de ia vie, 
elle développe le pouvoir d'intervention de 1 homme sur 
la nature organique qu'elle soumet de plus en plus à son 
empire. 

fc Après tant et de si fondamentales' conquêtes . lui 
est-îl réservé de surprendre le secret de la procréation 
des sexes et de saisir les moyens de régler la proportion 
fies mâles et des femelles à la snrfooe du globe, selon ses 
convenances ou suivant les besoins de ses entreprises 
agricoles? 

« La nouvelle manière dont M. Thnry pose la question 
nous met sur le chemin de cette importante déoonverte, 
et, quoique le résultat de mes expériences ne s^accorde 
pas avec celui qu'il a obtenu, je n'en considère pas moins 
le travail do professenr de Genève comme un progrès vers 
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te bat à atteindre. Ën mettant mes observations sur les 
multipares en regard de celles qu'il a faites sur le^ uni- 
pares, j'analyserai les premiers phénomènes de la fonction 
génératrice de manière à bien éclairer le terrain sxtt 
htfÊei il §M se placer. 

«r^ L'anteor dé ceCle ingéniense théorie suppose que tout 
<Èuf noin ft<;ondé pàsse, pendant la période de sa matu- 
ViAion, par deux phases soccessires mais continues , 
durant chacune desquelles il aurait un caractère' sezoei 
dffférent. 

« Dansîn première moitié de celte période, c'est â-diro 
dans sa phase de maturation commençante, il '^prnit œuf 
femelie; dans la seconde, c'est-à-dire dans sa phase de 
maturation plus avancée, il deviendrait œuf mâle par une 
subite transformation que M. ïhury désigne sous le nom 
de «tre. 

. « Le mofen de contraindre cet craf, d*alK>rd femelle, 
pnta màlci à développer celui des deux seses que l'on 
fondrait déga^jer du sein materaeU consisterait à régler 
le moment de l'accouplemeni de manière que la lécon- 
dation vint saisir le germe pendant sa phase de maturation 
correspondaiule à la constitution dans, laquelle il s'agirait 
|le le fixer. 

a Ce principe admis, M. Thur\ suppose encore que 
tout (Euf non fécondé se détache spontanément de l'ovaire, 
au début <ln nil chez les mammifères, au début de la 
menstruation chez l'espèce humaine, et que, pendant la 
durée de cette période d'explosion de la fonction gén^ 
ratrice, il descend lentement le long de l'oviducte, arrive 
i la matrice, subissant, dans oe trajet ou ce séjour, sa 
oonstitution femelle d'abord, sa constitution màle eosnitOv 
Ce serait donc, d'après cette théorie, à sa première étape 
à travers le canal vecteur que la fécondattoo devrait aller 
h surprendre pour lé confirmer dans le sexe femelle : ce 
serait à sa seconde étape on & son entrée dans Ja matrice 
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qu'elle devrait ratteindre pour le coofirmer dans le sezo 
mâle. 

« Mais cette descente de l'œuf vers l'utérus ne dure 
pas moins de quatre jours chez les espèces où sou dépla- 
cement est le plus rapide, et M. Thury va même jusqu'à 
admettre que, chez !a femme, elle comprend les dix ou 
douze jours qui suivent les rè(]les. Or, si l'on attribue la 
moitié de ce temps à la première étape sezsaelle, qu'on 
me permette cette expression» el l'autre moitié à la ae« 
conde, il s'ensolvra qu'il y aura, selon les espèces, de 
deux à six joars pendant lesquels une fécondation précoM 
pourra donner à l'œuf la confirmation femelle, et de deux 
à six jours eocore où» à défont de cette fécondation pré- 
coce^ «ne fécondation tardiTe pourra lui donner la con- 
firmation mâle. 

« Voyona si ces diverses bypothèsea abnt en liarmome 
8Tec les données de l'expérience. 

« Et d'abord, jamais nn œnf non fécondé ne se détache 
ipontanénenl de l'ovaire an début du mt ches les mam* 
mifères, ni an débnt de la menstmatton cbèx l'espèce 
linnaine» comme le suppose M. Thury. Si les choses se 
passaient ainsi, le rot el la menstruation avorteraient au 
même instant, parce que ces phénomènes ne sont que les 
signes exléricurh ou leb byinptônjes du travail d'élimination 
ovarienne, dont ils traduisent toutes les nuances. La rup- 
ture de la capsule d'où l'œuf se dégage est la crise qoi 
amène la détente de l'or^janisnje surexcité par ce travail 
occulte, coMime la ponction fait cesser la Hèvre que la 
distension de la paroi d'un abcès occai^ionne. 

<( Donc, tant que subsiste le rut, l'œut est encore ren- 
termé dans son calice. On ne peut pas, par conséquent, 
admettre avec M. Thury que, durant cette période, la fé- 
condation puisse l'atteindre dans le canal génital où il 
n'est point encore descendu» ni à plus forte raison <lana la 
matrice où il n'arrivera que plusieurs jonia ipiéi an 
chnle» e'est'à-dire après la déchirure de sa capsule. 
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« Mna, cftito cafMiile Tidée, et totllM, déKfito 
alon de rincilation soos l'empire de laqaelle les tenait 
tout à l'henre le travail d'élîmiaation ovariende» ne soaf* 
frent |daa les approdies da mâle, et si, par exceptioa ou 
par Tloienee , comme eela arrive qselqBefois , elles les 
sabissent encore , ces rencontres extra-physiologiques 
n'aboutissent jamais à one fécondation, parce que le 
{ferme d'un œuf louibé avaat l'accouplement esL déjà visi- 
blement altéré quand, en ces conditions anormales, lui 
arrivent les molécules séminales tardivement inlroduilos. 
Les corpuscules spennaiiques ne le préservent de celle 
déchéance naturelle que dans les cas où ils 1 envahissent, 
soU au sein de l'ovaire lui-même, soit au moment où il 
s'en dé{;a[îe pour entrer dans le payiHon. Plus bas, leur 
intervention est inutile, ils ne reacoatreot plus qa'uo ovale 
en voie de décomposition. 

« Donc, pour que la fécondation s'accomplisse, il Irai 
qae raccouplement ait lieu pendant que l'œuf est encore 
renfermé dans sa capsule, afin qneles moléealeeséminalos 
loi arrivent avant la déhiscence, et tout a été coordonné 
dans le mécanisme de la fonction génératrice de manière 
qu'il en soit tonjonrs ainsi qnand les femelleB sont libres 
d'obéir à lenr instinet ; car lenr entraînement est oom*' 
flsandé par le travail d'élimination ovarienne» caose 
déterminante et régulatrice de cet entraînement. Anmi, 
dans tons les cas où l'on onvre ces femelles dix lienres 
après la eopnlation^ tronve-t*^n les spermatotoldea mou- 
vants dans les franges dn pavHlon et à la snrboe de 
l'ovaire lui-même, bien que Toeof, dont la chute est im- 
Qiiuente, n'en soit pas encore sorti. 

« Mais, si l'ovaire et le pavillon sont le seul théâtre 
réservé au phénomène de l'imprégnation, tout ce qui a 
été dit touchant la possibilité de déterminer, au gré do 
l éleveur, la procréation de l'un ou de l'autre sexe par des 
fécondations utérines ou tubaires doit être écarté delà dis- 
cussion comme contraire aux lois de la fonction généra- 

2* Ssiiii. T. STU. Aotitie 1863. IS 



I7S RBY. ET uâg. de zoûlocte. (Jutu 1865.) 

trice, atteod* que la fécondation n'a jamtb Ken, ni dans 
l'oviducte ni dans la matrice, 

« C'eat donc vers le lempade sa vie OTtrienne qu'il 
hni remonter ponr renoontrer, a*ilt exiitent, lea deox 
degrés de maturation qoe, par hypothèse» l'onf doit 
trareirser, hmeXie dans l'on» màle dans l'aotra, en atten- 
dant qne la fécondation, solvant qn'elle sera préoooe on 
tardÎTe, Tenchetne irrévoeatilement à celle de ces dent 
conditione sexnelles, prétxittantêi du cAïf inalnmsl, avec 
laquelle elle ooiocidem. 

« Maisiei se présente nne question préalable : Qu'estHse 
qu'une maturation plus ou moins complète du germe on 
de l'œuf? 

« Il n y a p is deux manières de l'entendre. L œuf le 
plus mûr, par rapport à la fécondation en vue de laquelle 
il poursuit son (évolution ovarienne, est celai dont la dé» 
hiscence est inHniin ni(^ un vicnî de s'accomplir, et dont 
le germe, à défaut d un iinprr;]nalion immédiate, pé- 
rirait l'instant. Un œuf moins nuir est celui dont révo- 
lution ovarienne n'a point encore atteint cette limite 
extrême. 

« En conséquence, tonte fécondation qoi portera sur 
desceuiiidela première catégorie devra nécessairement 
donner des produits du sexe masculin. Toute fécondation 
qui portera sur des œufs de la seconde caté|j|orie devra 
donner des produits du sexe féminin. 

« Les oiseanx chez lesquels on même aeoonpiement 
imprègne tonte une série échelonnée dans l'ovaire, dnne 
Tordre de maturation, depuis l'œuf qui rompt son calice 
jusqu'à celui, infiniment pins petit, qm aura encore qninw 
ou Tittfit jours d'évolution capsulaire à subir avant d'ar* 
river à déhiscenoe, offrent nn champ facile et tùrà l'expé- 
rimentation* Là, en effet, les divers degrés aont tellement 
tranchés, qu'il ne peu l y avoir matière à oonftision.Si la théo- 
rie est fondée, lespremièrespontes de chaque série fourni- 
iool des màleë, les dernières dem femelles. 
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« Vm expérience dont j'ai, Tan dernier, fait connaître 
le résuUal à l'Académie n'a pas complètement répondu à 
celte attenle. Cinq œufs pondus à la suite d'une copu- 
ialioQ qai les avait fécondés tous à la foii« ont donné, les 
deux premiers, des mâles ; le troisième, une femelle ; le 
quatrième, an mâle; le cinquième, une femelle. 11 y avait 
donc là, daui iâ même série, après un produit du sexe 
féminin, un produit du spxe masculin, ce qui, en prin- 
cipe, ne devrait jamais avoir lieu; car le (jualnème œuf 
pondu, qui a fourni un mâle, était, au moment où une 
imprégnation commune avait pénétré la grappe dont il 
foisait partie, moins mûr que le troisième. Il «onit, 
par conséquent, et à pM forte raisoD, dû ibaniir nw 
femelle. 

« En présence de ce risaltat négatif, je me suis borné 
à élerer des doutes sur l'exactitude de l'hypothèse de 
M. Thoiy, laissant à M. Gerbe le soin de vérifier, perdes 
recberclies nllérieitres et en snhnnt In néoM méllîode» si 
le fût cpie je signalais à Fattention des physiologistes 
n'était qa'nne exception à la règle générale» on s'il Allait 
le considérer comme nne objection absolne. 

« H. Gerbe, en effist, a continué ces racherchei; voki 
le procès-verbal de ses observations : 

« Une poule soliuir*, livrée an coq le 9 juillet 1864 et 
séquestrée le 10, a prodoit, depuis le moment de sa sépa- 
ration jusqu'au 31 du même mois, une première série de 
quatorze œufs, qui oui clé huccesaivumeni recueillis et 
cotés suivant l'ordre de» pontes. 

ce Quand les effets de cette fécondation ont été épuisés, 
j'ai fait livrer de nouveau la même poule au mâle (du 
31 juillet au 1" août seulement], et les œufs qu'elle a con- 
tinué à pondre ont été retirés et cotés comme les premiers. 
Les uns et les autres soumis à l'incubation ont donné les 
révoltais exprimés daiM le tableau suivant. 
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U — 


f 




Arrêté dâos sou développcmni. 


14 — 






M. 


15 — 






Femelle. 
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Arrêté daos ion déntoppe-iat. 


18 — 
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Mâle. 
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Mâle. 
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Femelle. 
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Mâle. 
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Femelle. 


27 — 
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Id. 
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14. 
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Hcauiuu. 
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1 — 




Ptnetto. 


5 « 


— 


fenaile. 


7 — 


4« — 


Mile. 


8 — 


5* — 


Cassé peodaot riocoJMtioo . 


11 — 


8» — 


Femelle. 


12 — 


7* — 


Femelle. 


18 - 


01 — 


MAto. 


18 - 


- 


Infécoiid» 


10 - 


10» — 


Id. 


11 - 




Id. 



« Ces deux eipérieneei âonl la confirmatioii de cello 
doDl j*ai déjàenlreteou T Académie. Elles prouvent, comme 
elle, qo*en chaqne série d'œals fkondés, par no même 
accouplemeni, il se produit iodifféiemmeoti et sans ordre 
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eorreipondaiiiaii deçré de matarité de ces OBoft^detonèies 
im des tawHsa, awi bien au début de la poste qn*aii 
mlliea ou à le fia. La loi de la pveeiiatioD desaeiea, fteUe 
4|oe i*a fonmdée M. Tborj, n'est doao pas appiicaUs à la 
eissse des oiseaas. 

« Ob dira peat-étre que je fiais moi-nitaie one liypo« 
tbftae en admettaot la fificondstioa simultanée de toute une 
iérie ft'œuSi échelonnés dans l'oTaire à diren degrés, de 
matDratioo, ei qu'il est bien pins naturel de penser que les 
molécules séminales , au lieu d'aller chercher ces cBuh au 
sein de leurs capsules, restent à la surface de Torgane, les 
attendant au passage et les imprégnant l'un après l'autre, 
à ^llc^l]^l' (ju ils s'engagent dans le pavillon. 

« La théorie ne gagnerait riei» à purier le débat sur ce 
terrain ; car, si, chez In poule, la fécondation ne pouvait 
avoir lieu qu'au moment de la déhisccnce, ch^icnn de ses 
œufs arriverait à son tour an contact des molécules sémi- 
nales à l'heure même où il aurait épuisé toutes les phases 
de son évolution capsuîaire, c'est-à-dire à l'henre de sa 
maturation correspondante à sa constitution mâle, li n'en 
pourrait jamais sortir un produit femelle. L'objection 
tournerait donc au détriment de l'idée qu'elle voudrait 
hltB prévaloir. 

« Mais, de ce que la classe des oiseau échapperait à la 
régie générale^ il ne s'ensuivrait pas qu'il dût en être 
nécesssirement de même pour la classe des mammifères, 
le vais donc encore examiner ce point important de la 
question. 

« Il se pasn» ehex les mammifères» nn phénomène qui 
n'a point lieu ches \m oiseani : l*acconplement y précipite ' 
la déMscenoe. En sorte que Ton peut fiiire, à voinalé, que 
les CBufs se détachent de l'ovaire deui ou trois jours plus 
lèt, ou dont 00 trois jours plus tfrd, suivant qu'on livre 
les femeNee au mâle dés le début du rut ou qu*on nn les 
lui abandonne qu'à la fin deeetto période* 

«t Bans le premier cas, c'est-à-dire quand l'accouple* 
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ment a Jieu aa début du rut, la fécondation s'adresse à un 
état de maturation commençante. Tous les prodaits d'une 
teUe portée demieni denc éin do aese fièniDio. 

c Dtae le leoond ciâ, o'ett^à-diie quand raeooatileineiit 
a lieu A la fin du rat, la ftcondatîon a'adreese à un état 
d'extrême maturation, car le germe périrait li les molé- 
enles téminales tardaient quelques heures «icore è venir 
lui donner une nowelle impulsion. Tons les produits, en 
pareille occasion, devraient être dn sexe masculin. ' 

« Afin de s'assurer si les faits réponrlcnt aux jjromesses 
de la théorie, M. Gerbe a entrepris des rccher cliLs sur une 
c>[i( ce multipare, le lapin, chez laquelle le phénomène 
du rul est assez prolon^jé pour qu on puisse en bien dis- 
tinguer la marche et la durée. Voici les résultats : 

« Une lapine isolée^ dont les parties génitales externes 
encore peu phlogosées et tuméfiées annonçaient nn mt â 
peine commençant. Ait mise an mâle le 3 juillet t864« 
Après avoir résisté pendant plus de deux heures aux soUi. 
citations de ce dernier, elle finît par en subir les approches, 
et s'accoupla deux Ibis dans Tespaon d'un quart d'heure. 
Séquestrée A la suite de ces rapprochements ettn^ vingt* 
huit jours après, cette lapine présenta trou petite dans la 
corne utérine do côté droit, et neuf dans celle du côté 
gauche. Examinés dans l'urdrc où ils se trouvaient, eu 
procédant du vii(;in vers les ovnirea, ces petits étaient : 

« Dans la corne utérine droite : le premier, femellt ; le 
deuxième, halb ; le troisième, femelU» 

« Dm im €ormê uiérine gauche : le premier, malb ; les 
deuxième et troisième, fmêUêêS les quatrième, cioquièaM 
et sixtèaM, hau»; le septième, fmntlk ; les hoitièmn et 
neuv iè me , halis. 

« Une autre lapsneyéffilumpat aéqansirée, fit livrée am 
mèln le 17 mai.Ses parties génitales eieassivement lorges* 
oenles et injectées étaient rindica d'un mt arrivé à sa p^ 
riodn avnneén; nuan ranconplomeut latril inatnnlané. 
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Isiklée apràs plusieiiii rapprochements, et taéa 1» li^jaia, 
cette lapioe a donné le léaailal qae ?oici : 

« Le novbre des petitoéUilt daetM| dam la eantm uté- 
rine dn o6lé droit et de sept daas eéHe dn oM fMche. 
Biaminés comme daas le cas précédent, ces petits étaient : 

a DattÊ la corm «iMisÂretls.* le premier, ftmêtk; le 
deuKiéme, mau : le troisième» /CnnsUi; le quatrième, salb ; 
le cffiqnièine, femêlk, 

« Dans la corne utérine gauche : le premier, femelle ; les 
Heuxième, troisième et quatrième, mâles; les cinquième, 
8ixiè»e et septième, femelles, 

n One troisième lapine, solitaire comme les deux antres, 
n'a été livrée an mâle qu'nprès soixante-quatre heures de 
rut bien prononcé. Cette lapine manifestait, le 30 mai, nn 
vit désir de s'accoupler. Mise au mâle, elle allait le rece- 
voir, lorsqu'on fen a séparée. Le 81, les signes extérieurs 
s'étaient aggravés, et raccoaplement eût été immédiat, si 
Ton ne s'y était encore opposé, tel*' juin, mêmes indices 
extérieurs, même appétence pour le mâle, mais nouTcl 
obstacle i l'accouplement, noo?elle séquestration, afin de 
faire acquérir aux œufs, par la prolongation du rnt, le 
plus grand degré possible de maturité. Enfin , le S juin, 
les phénomènes du mt persistant, la femelle a été aban- 
donnée au mAle. Aussitôt un premier accouplement a eu 
lieu; cinq minutes après, un second s'accomplissait, et ta 
lapine était séquestrée de nouveau. Le lendemain matin 
elle fuyait obstinément le mûlo, nuiice certain de la chute 
des œufs et, par cuaséquenl, de la cessation du l ul. 

tt Cette lapine, tuée le vingt-huitième jour de la gesta- 
tion, avait trois petits du cM droit, et quatre du célé 
gaociie. 

. c Cmtœ 4$ la esma «iMrîiis drpîlf , examinésen procédant 
tovjoors du vagin vers les ovainis, étalent : le premier, 
IULP s .le dioxiène, ftmêU^; 1» troisième, malb. 

€ €em ds la Mme mUrim gtmhê s le premier e( le 



184 RRV. BT HA«. ra SOOtOGIR. (Jtftfl 1865 ) 
deuxième^ uàlbs; le troisième, femêlU; le quatrième, 

MALE. 

f( Dans chacune de ces trois portées, les mÂles et les 
femelles se trouvent en proportion à peu près égale, Mlle 
ordre constant dans leur difltribntiiHi le long des comee 
de l'ulénis. Qa peut même remarquer en celle où l'accou- 
plement a eu lien ao déliai da rat, c'est^^dire è Vhfnte de 
la maturation commençante, qu'il y a un ples grand 
nombre de mâles (septj que de femelles (cinq)» tandis que 
c'est le contraire qui aurait dû se produire. 

« La loi n'est donc pas applicable aux niamii||fères 
multipares. L'est-elle aux mammïAres unîpares dont 
M. Thury a fait le sujet des études? Cest une question 
dont j'entretiendrai l'Académie dès que nos expériences 
seront terminées. 

« Quoi qu'il arri?e, je tiens à répéter ici que le traTail 
de M. Tbury aura ouFert la Toie et placé la question sur 
son véritable terrain. » 

M. P. Gervaii lit on mémoire intitulé : Du Muosaurus 
imuiden$, Reptile fossile de l'Afrique australe. 

« On sait que, tout en se rattachant, par les traits prin- 
cipaux de leur ostéolojjie auksi que par diverses parlicu- 
larités de leur système dentaire, aux Sauriens , tels que 
Brongniart et Cuvier les définissaient, la plupart (ies 
Keptiles appartenant aux faunes de la période secondaire 
présentaient néanmoiub (Jcs dispositions qui leur étaient 
propres, ei que, le plus souvent, il est mipossible de les 
classer cianb les mêmes l'amilles que les Ref)lile8 aujour- 
d'hui exislauls. L'espèce dont je vais étudier les carac- 
tères et discuter les aftiniics rentre, par l'ensemble de ses 
formes dans la série déjà iionibrouse de ces Reptiles, an- 
térieurs au dépôt des terrains tertiaires, dont les terrains 
permien, triasique, jurassique et crétacé nous ont con- 
servé les dépouilles ; et, quoique je ne connaisse pas le 
gisement duquel elle proYient» je ne puis douter, en te* 
nant compte des dispositions anatomiques qui la dislitt- 
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HMQt» qu'aile ne soit aussi d'aoe époqoe très>rwsolé« «t 
D'ippartiemie soit à ia luiDa du lias, soit à quelque autre 
fauoe chroDoiogiquement peu éloi^ée de celle-là. Je lai 
doonerai le nom de ifdfea awm , laiaaajt allusion à sas 
afllDiléa nrakiplaa. On yarrai en aiot, fMr les indieaiioiit 
qui Teet aoim» que le Iféaoaaore tenait à la fois des 
espécee lerrealiea par cenaina pointa -de sa eonfoiMlloo 
mtéologique, et, par d'antrea» de oaltaa qni enl habité les 
eani de la mer d*ane manière eidoaif e^ oeanae les Slmo* 
aaqria et les Pténoaanraa. Je n'aieÉcere observé du Méao* 
aanie qu'une empreinte en ereui» conservée à la aurfece 
d'une pkqoe d'ardoise longue de <I*,S8 et large de 0",tO, 
qui a de ranâlogie aveé odlea que Ibumissent les raamea 
du lias. On distingue sur cette plaque, qui est la contre- 
empreinte de l'animal vu par sa face renlrale, le moulage 
en creux de la partie antérieure du squelette, snvoir ; in 
tête» le cou, les membres aiUéneurs et une purlion consi- 
dérable de la région thoraco-abdominale. Ces diverses 
parties ont conservé leurs rapports, et la plupart des 
détails en sont d'une netteté parfaite Klles indiquent un 
Saurien dont la taille ne dépassait pas celle du Lézard 
ocellé, mais dont les formes dcvnientêtrefortdifférenles et 
qui avait des caractères tout autres. Il serait impossible de 
rallribner h I un des f^enres déjà signalés parmi lei» Rep- 
tiles vivants ou même fossiles, et les iliverses particularités 
qu'il présente montrent que ce genre était plus semblable 
à ceux des premiers temps de ia période secondaire qa'à 
ceux des époques ploa réoentea. C'est ce qu'il noua aeni 
fscile d'établir en passant en revue les caractères de ce 
fossile dont les détails ostéologiquea sont raproduila avec 
entière fidélité sur les modèles que l'on peut tirer en sa 
aervant de la plaque d'ardoiae qui en a conservé f eai<* 
pMsnte. 

« l'ai vu pour le première fèia cette pièce intéresaenla 
dana lea richea mngaana de M. Edouard Verreaui» il f a 
de cele plua de vingt «ne. Il veneU de la recevoir de son 



Diyitized by Google 



Î9ê nCT. BT MAC. «s lOOLOOnt. (/»f«l 1865.) 

fr^rf Alexis qui l'avait recueillie dans le pays des Griquas, 
peuple de famille hottentote, habitant an »ord de la rivière 
Orange. Le gisement précis d'où elle a été extraite est 
resté igaoïé, la pièoe ayaii M Uouvée dans U iiolte d'an 
Griquas , qai s'ea servait pour ooovrir sa marnito. 
11. Ed. Verreaux avait bien voulu me comianaïquer 
oa ftmile dès qa'il lui fut expédié, et il m'avait eagagé à 
as doaoar «ne descriptioni Dès lora» M l'a génémsaaMnl 
offert an nnaénoi d'bistoîra natnrelle da Paris, at, camM 
Mil. de Blainvflle et Vatencieonaa Toni sifeeessiraMant 
éindîéavec soin, f avais cessé de m'en œeoper. l'ignoea 
quelle opiaion ees savants oatoralîslas s'en sont laite, 
asais j'ai pensé qna le résnilat de lenreiaiDea n'ayant pas 
été poblié, il y anrait nliiilé ponr la scienee à sillet 
au paléontologistes nne pièee dont Tinlérét est iéella« 
ment incontestable. 

ff La tète du Reptile fossile recueilli au pays des Ori* 
quas est assez étroite et proportionnellement allongée ; 
elle s'élarf^it faiblement en arrière. Sa longueur totale est 
de 0",066 , sa largeur O'",008 dans la région antérieure el 
0",020à la hauteur dû 1 occiput. Ses diverses pariies u ont 
pas laissé une impression suffisamment nette dans Tar* 
doise, et le moulage ne permet pas de rccon naître les 
sutures de ses différents os, non plus que leur forme res- 
pective. Cela provient surtout de c e qu'il y a eu écrase- 
ment de l'animal et principalement de sa tête, lors du 
tassement des dépAts marneux qui l ont conservé, el aussi 
do ce que le fos>ile est vu par-dessous, ce qui n'en laisse 
apercevoir que les mâchoires et une portion de la surface 
palatine. Oa ne peut donc rien dire sur la position et la 
forme des narines. Je crois tonlséois avoir constaté que le 
oondyle occipital est anic|oa, oomna cbai les antres ani* 
maux de la mèoie classe, et je vois aussi que la nàeboim 
inférieure était composée do plosieurs os pour chaque 
c<ytév ce qui est également un caractère des Reptiles^ La 
MâclloiM eHeHiiémoran»licinsqarà no aerlain peint» par 
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M iarpM ||éaér«l», nelto dit Groooditos^ldMPlésiosaares. 
Si ptffie vfmpkfmn Mt élBoèm «t à pea pfèt ^al« à la 
nollil de la lon^enr totale ; Tôt anfiilalre fint oaUfie en 
arriAre an delA de l'inaeirtion de Toi «arré am l'arli^ 
celaire. Il ae m'est pas pénible de eonnaler si Te» carré 
était libre em aa eoatraîret soadé an orâae. 

« Les aièehoirea portaient des deats fines et pqiataest 
dont l*eaq»reinte s'est conser? ée et dont le nonlage re^ 
piodoit ansii la forme. Ces dents soal plus grêles qae 
oeHes des autres Reptiles; quelques-unes ont9 millimètres 
de longueur. On en oompte nae quarantaine poor ebaqne 
cété ; mais ce nombre représente la totalité dêê denU pour 
les deux mâchoires supérieure et inférieure» et l'état du 
snjel ne permet pas d'établir d'une manière nn peu cer- 
laino la formule dentaire. Il ne permet pas non plus de 
reconuattre si les deuts élaieui acradonies ou tbéeo- 
dontes. 

tt Le cou éLnit plus allongé que chez la plupart des 
Sauriens, mais moins que chez les Lariosauriens et les 
Plésiosaures. On dislingue neiiemenl sept des vertèbres 
dont il était formé ; elles sont assez larges, subaplaties en 
avant, à carène infériinre peu saillante, et pourvues 
d'apophyses transvi iscr, de la mt'me longueur qu'elles et 
aplaties. septième porte une c6te rudimealeire-et l'on 
constate la présence d'un appendice analogue, mais déj| 
ploi allongé, réellement costiforme et à téte bifurquée, 
sur la vertèbre suivante dont le corps a été écrasé. La 
penvième vertèbre, qui parait être la dernière de la série 
eerricale, est également mutilée. Ces oeuf vertèbres nece* 
peut nae longueur totale de près de 0",05* 

^ Les vertèbres dorsales sont égalomenft mal eenisriF 
Tées, et la plupart sont d'aiUeomonuTertea de linéaments 
venniformes, sans doute dus an lavait des Anoèlides, 
qui en cachent les encanlères. Cependant on diatîngae 
aspsa bien les corps de traie on. quatre d'entre elles, et il 
est aiaè dnconataler ^n'eUas n'èHaienl point raecoûntas 
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61 dMGOldes comne le «ont eellM des IcbUiyosaiires, mais 
an peu plus longues que larges et comparables à celtes def 
Uoméosauriens ainsi que des GrocodÛieas de la période 
secondaire ; il semble bien qoe les sorfaoes articolaims do 
levrs corps étaieal biplanes on légèvenent oioaYées, au 
ileo d*éire tout â finit bieoncam oomme celles des Idithyo- 
sawres et des Geckos, ou eonfexo'eoocam comme cela a 
Keo dans tous' les Sauriens actuels, les Geckos exceptés. 

« tes eôtes proprement dîtes sont ftMrtes et leur épaisw 
senr dépasse ee qae l'on voit dans tous les antres Beptîles, 
soilvfvaniSt soit anciens, sauf toutefois les Padiypleores. 
On en TOtt très-nettement dis de chaque côté, et à gauche 
on en aperçoit même en partie une onslème. Le nombre 
en était probablement plus considérable encore, et leur 
disposilion devait être la même que dans les Pacbypleures 
chez lesquels il y en a presque sur la vertèbre la plus 
rapprochée du bassin. L'épaisseur de ces côtes, comparée 
à la gracilité des mêmes os chez les autres Reptiles, est 
on fait qui mérite d'être particulièrement signalé. La dif- 
férencoesi â r)eu près la uiémeque celle que l'on conslate, 
chez les Mammifèrps, entre les Sirénides, comparés auï 
autres animaux de ( ettc clam». La partie sicrnale des 
cétes du Mésosaure n'a pas ét<^ conservée ; ce qui vient 
d'êire dit ne s'applique, par conséquent» qu'à leur portion 
fertébrale. 

« La région scapulaire affecte également une disposition 
caractéristique. On n'y reconnaît que deux os, Tomoplate 
et le oaracoÛKen, l'on et l'antre assez grands, scutiformes 
et ittthnement sondés par leurs bords de contact. Il ne 
parait pas y avoir eu de dsvicule ou os ftirculalre» et, 
sons ce rapport, l'épaule du Mésosaure ressemblerait à 
celle des Crocodiles et des Ptéatosaures ; maïs la forme 
des pièces qui la constituent était différente de ce que l'on 
connaît dans ces doux groupes. Le caracoldien du lléso- 
saura n'offire rien de comparable aux digilations apophy- 
saires qne T^n roit sur la partie osseuse du même os 
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dans la plupart des SamiMS acliMl0.Oo peut conclure de 
la disposition ciypéiforme éê eat os, ainsi que de celle' 
p«i différooIttdt.roMpInte, que les habiludee du MéM- 
«mêlaient aquatiquai» eft la ÀnM de rhunéniteaaftrM 
auto Banièra de ? oir. 

« Célot rewaible à Vhumérm dai FlénManret al des 
SiiBOBanrat phwqo'A ^efaii datanlns laplilesy nak diffèia 
de celai des IchlbyMaores en ce qa'il est déjà noîas 
aovrt qu& cbea cea danùars. GaiiiiBe.itaii8 lea FMaiotattrai» 
il ait à peu près cylindrique dans aa moitié aa|»ériaai«« 
pqis il a'élai^ii et s'aplatit inft ri eafemaat; sOn artlcalatioB 
arec l'arast-litai aat égalenaot dépourvue da pou)la al 
da oaadylaa diftindi. Ba aatret >1 «st pciaé iaftriaara* 
ment d'un trou aaaiofae à celui que présente riiomérua de 
certains Mammifères et que l'on nomme le trou épicon-: 
djlicn ou du coud vie interne. 

« Tout eu ùlaat aquatique , le Mésosaura devait l'être 
moins complètement que les Ichthyosaures et mùme que 
les Plésiosaures. C'est ce dont onpeutjugerpar la coiifor-, 
iTialion des os de son avant-bras et de ses ninins, quii 
diffèrent de ce que Ton voU chez ces grands Heptilc^cé- 
tacéilornies pour i»e rapprocher da Ut dispositioa propre 
aux espèces terrestres. 

« Le radius et le cubitus , qui sont séparés l'un de 
l'autre dans toute leur étendue, comme ches les autres 
Baptiles, oat Â peu près la même longueur que chez lei 
espèces terrestres, tandis qu'ils sont aoarle diez les Ich- 
tl^osaares et même chez les Plésiosaures. Ile s'éioignent 
donc sensiblement de la dispoeitioB qui lea «araatéilea 
daaa las Énaliosaufians, si semblables soos ce rapport 
aaz Gétaeéi, Il fmit looiafaia lamarqaer que» eontiaafa*> 
aiaat à ce qat a lian poar ka.Saariana réelleiaeat lar- 
reeiras, oo saalaineiit à dlaoïi aqaaliqiieit lacobitai manqua 
ici da saillia olABiAaiawia. > 

« la main .nSra «ami nna giaada analogtoda campo« 
•ition atea caila daa Raptika temetra», Ainai, an Heu que 
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les 08 dm deux rangées du carpe, les métacarpiens et les 
pfcaUagWy dans ce cas fort nombreuses, soient ions plut 
cm mmvm semblables entre eux et de foiMe discoïde, m 
qui so voti cImb les Reptiles dont les mœurs «faifiol 4ê 
l'analogie arec celles des Cétac^, les pièces oonitml 
cfaacne d#ees régions eonsenrent, dant la Méeosaure» 
liwr frrm pTftfrrtj ^4 W iurmfrn dw phrinagw n'j«l pM 
angiMiilé. 

. a Le procarpa, o*6ii4*dire la pieniito daa daai «a»* 
géaa «arpianMit, €OMisie« comma daM te phipart des 
Sanriaos» an daux os aplalia» Toa irrégttKèMraiit ellip- 
HqtM» répoodaiit av têdkà de C«?iir» l'anlffa, noios 
graad ai à p«a près eireolaita, qui ail le eebHal, appelé 
aussi pyramidal par quelqnaa milam* il n'ertiile pu 4t 
Ifieaa du pnnfMfBie* 

« La mésocarpe on seconde rangée carpîanna résulte 
de Falignement de quatre petits os placés chacun auprès 
de rcxtrémilé carpienno do Tiin des quatre premiers mô" 
tacârpieiiï. cinquième métacârpiea esi le i^eui qui eu 
manque. 

iA Les métacarpiens du Alésosaure ont la longnenr et la 
forme habiluelles aux espèces terrestres. 

tt Les phalanf^es, moins longueis qu'eux, rappellent 
également pnr leur conforuialion celies des Sauriens or- 
dinaires et des Crocodi liens. Je ne puis en dire le nombre 
avec exactitude, attendu qu elles ont en paniequilté leurs 
rapports na lu rois ; mais ie métacarpien du premier doigt 
répondant au pouce parait en avoir porté deux , ceux des 
saeand, troisième et quatrième doigts, chacun trois» et le 
elnqoième deux. Si ces chiffres devaient être acceptée 
comme définiltfi» la Mésosaure différerait, à quelques 
é§m*da, sooa oe rapport, des autres animaux de la même 
elaese. main parait aussi avoir été moins allongée. 

c Je termine ee qui a Irait à la daaoriplioo de ce fomila 
eo nppelmit qee aaa mam h f o a apié ii e mi miaofis depuis 
VMiémUé aeepolairo de l'boménm Jiisqo'à la poiote de la 
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troisidiiie pluiiaiige du doigt médian ont 0",054 de lon- 
gueur ; rhumérus, pris séparément, a 0",025 de longueur 
et 0",013 de largeur à son extrémité radialei l'avaDtrbras 
mesure 0'",Oii 9i la main 0°',016, le procarpt) compris. 

« Lo Méaoeanri ae 8elaiafleaa8imiler,par^ caractèrest 
à ancon des Aepliies qu'on a signalés jusqu'à ce jonr^ 
malSy pour quiconque a étudié celle classe dans ses repré- 
sentants Tirants et fessîlesi il est évident que caui dont ils 
se rapprochent le plus sont les Lariosanrîens» comprenant 
les genres Lariosaure, Macromiosaure et PacbypleurUt 
décrits par lOI. Gorioni et Cornalia. La forme de son 
épaule, répaisseor et la disposition de ses côtes, la cou* 
formation de ses membres antérieurs ne laissent à cet 
égard aucun doute. Cependant le llésosaure se distingue 
de ces animaux par des différences notables, telles que la 
forme de sa lèle, la gracilité de ses dents et le moindre 
uombre de se» vertèbres cervicales, li mérite donc d'éLre 
classe daiiâ un genre à part. 

« Les Lariosauriens jusqu'ici observés appartiennent 
au lias et ont été recueillis aux environs de Cùme (Italie). 
Il est probable que le nouveau genre découvert dans le 
pays (les Griquas, par M. Alexis Verreaux, est aussi de la 
même é[)oque géologique. » 

« M. ro>/e présente, an nom de M. GraèilSf un Traité 
depiscicuUitre, et s'exprime en ces termes : 

tt M. Graëlls, Directeur du Muséum d Histoire naturelle 
de Madrid, me charge de présenter à l'Académie son 
Traité de pisciculture fluviale et maritimej publiépar ordre 
du roi. Sa Majesté, en contiant ce travail à un naturaliste 
' éminent, a témoigné tout l'intérêt qu'attache le gouverne* 
ment espagnol à une œum dont la France a pris Tinitift* 
tive. JL'oavrag0» aséeuté avna un grand luie, est ac- 
compagné de nombreuses ligures pioprss à éclairer le 
teite. s 
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ni. MËLABIGBS BT !IODTSLI.E8. 

Viam AUX snoiÈu» de la magnUhiDe oolledioD 
d'omux» d'iRBMiis, de coqoillis, de MiNÉiAuz el de 
la natwi'MÈ Q U B de len le tNiroo an i.a FannATi, à 
Falaise (Calvados). 

La collection d'oiseaai • est composée de pins de 
9,(KI0 sujets. Il y a environ 700 types des publications 
de M. de la Fiesnaye, des types des voyages de d'Orbigny 
et autres, etc. 

Celle des coquilles se compose de plus de 25,000 sujets, 
et les autres ne sont pas moÏDS intéressantes, ainsi que la 
bibliothèque. 

Cette vente commencera, le lundi k septembre 1865, à 
Falaise. Tour plus de renseignements, s'adresser à M. A. 
DEYROLLBt naturaliste expert, me de la Monnaie, 19, à 
Paris. 



SaiATA. 

Il s'est glissé quelques erreurs dans la portion du travail 
de M. Olph-^jalliard, sur V Histoire des oi$iauxd*Afriqiêêà% 
Levaillant, publiée dans le dernier nnméro. Ain^ an 
lien Suédois» an lien de Kongli^a, lisea Koôgliga, et» an 
titre de Baudet, lises Bandet. 

Page 45i, ligne 14, an lieu de Schav, lises Shan. 
Page 155, ligne 6, an lien de Proaninm» lises Syatema 
aviom. 
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I. TRAVAUX INÉDITS. 

Smi Iw" indications que peut fouriiir là Géolof^ie, pooT 
Texplicalion des différences que présentent les Faunes 
actuelles, par M. Pucheran ^Lettre à M. le Professeur 
d'Arcbiac— 5t(t<«.— Voir p. 9, 33, 65, 453 et 161.) 

Î5i nous nouî^ demandons mainteniiut dans quelle partie 
du continent américain commencent à se montrer tes 
premières espèces apparteoaot à la Faune si spécialisée 
de rAmériqae du Sud, ia réponse ne donnera pas lien à la 
plus minime hésitation. C'est dans l'iathaie mexicain que 
paiiaisseatt parmi les Mammifères, Tes Cébidés [Atda 
franiatuêf Gray; 51. Chrysuros, Isid. Geoffir.) etHapalidés 
{lacehus rufivenlery Gr.). Dès le Mexique aussi les Édentés 
manifesleDi .leur présence par les Oasypodés (Da$ffpu$ 
nù9mnweîu9, L.) et les Myrmécopbagidà (JfyrmeiwpAsfA 
Uiradaetifla^ L.}* Il ea est de même des Cavidés, cette 
famille de Rongeurs si généralisée dans ses formes et son 
organisation : il y a au Mexique, en eflet, use espèce 
d^AgOttti [Datyproeîa meœitaM, Saussure). 

L'Ornithologie nous offre des fiiils tout aussi confirma* 
ti6 derassertiou que nous venons d'émettre. Il se trouve 
an Mexique vingt-six espèces de TroMùUi (1), et leur 
détermination me parait être à Tabri de tout soupçon. 
Les Ramphastidés {Ramphaitoê earmatus, Sw., etc., Pte* 
roglossus prasinuSf Licbt., etc.Ji Bucconidés (AJonasa inot' 

(1) Militer, 5yffimaliieAs# TtruMmUi iter WirhiIMm ■ 
Mtxieo't ip. n). 

t* f BBU. T. xru. Aao^ 196^. ES 
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nota, ]Hib.)tTodidte(IWtwiiie«t€oiit(i, Leis.)» Gotingidéf 
(£îÎpofi^ta iffiînifiif , SdOi Dendrocolaptidés (Xyph, /lovt* 
gaUtr, Sw.)« FormicAridès [Gralhrm mesricamat 8cl.), TU 
namidés {NotkoeereuêSalimi^ Bp.), Cracidés (Cro^p aCMfor, 
L.; Oriaîida fwfioeepMa, WûgL)^ offrent, dans cette partie 
dtt nouveau monde, des représentants vraiment ty- 
piques. 

Si maintenant nous portons seulement notre attention 
snr les {{enres des deux classes (IfammiAres et Oiseaux), 
dont l'habitat est exdnsivement américain, nous consla- 

lous au Mexique, parmi ceux de l'Amérique méridionale» 
la présence des genres Atalop/ta [Al. mexicana, Saus- 
sure), Molossm {Mofu$m8 mexicanus, Saussure, etc.), 
Ceniuno (Ceniurio mejcicanus, Saussure), Dermaiwiri 
{Ùermanura cinerca, Gcrv.), Stenoderma [Steuoderma tol- 
teea, Saussure), Artibœu!^ [Àrtibœus jamaicensis, F.each), 
Tylostoma [Ttjhstoma medtconn, Saussure), Dc^modus 
(De:<îmaf/îi_t ru/as, Pr. Max. Nfiiw^ , Nnsua [Nasua uuncat 
Geoff. St. H.^ ('frcofrp!'"^U\rrolej)tes caudtvolvulus, lilig.), 
Coendus (Coendui Aowe iiispaniœjf Micourem {Micounui 
murmuif Less.). 

L'Drnithologie nous offre un tableau tout aussi complet 
par l'tiabitat mexicain des genres Sarcoramphui (Sono» 
ramphus papa, Dum.), Polyborut (Palyyorus vulgarii^ 
Vieil!.)» Urubitinga {Urubilmga anihraema. Sel.), Acf^lo- 
iheres (Berpetothera cachinnans. Vieil!.), Geranofpiza 
(Gerano$piza nigra], Ciccaba {Cieeaba atrolineaCa, Scl.]j 
Nyaidromuê {Nyctidromui wwrieMm^ Gr.)» Crotcphuga 
[Croliophaga suUirostris, Sw.), J^iphpltrut {Dtphptmu 
excêUmSf Sd.)» Piaya {Piatfa Mêhlerif Bp«], Mûtntttrtui 
(Pdilacuf aroeonfo, Gm.)« Ceniinii (Stftaes P<liti,Wagl.), 
CkqftoUt [PiiUaeut mtropaUiûtut^ Less.), Mm» {PHUa* 
emimiiU, Sp.), Jro^n {Trogimmêmkmuê^Sm,]^ PrioM^ 
ta (Prionifw mMMOoMM, Sw.)* Pipra {Pipra mmtélii. 
Sel.), Tttyra [Titjfra pêrifmmta, Jard. et Selb.), Bathmi- 
dmrw {BuihnUdurm major, Cab.j, AêtUa [AUUë ru/a. 
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Leii.), Piatyrkynekui {Platyrhynehus cancr&minmt Sd.), 

Rhyncocyelut [Mhyncocyclui bretirosiris, Cab ), Wimwo 
(^luejeor» «Mflneana, Sel.), PUangus \ PiiangusDerbianu$, 
8cl.), Myiodynaiies [Myiodynattes luinvenins, Bp.). Af<'^a! 
r^yncAuj [âiegarhi^nchus mexicanufi, Cab.), Mtjiobius 
{Myiobiuiiulphureipyfjius, Sd.), Toduosimm {Todirottrum 
tchitiacetceps, Sel . ) , lep top ogon { Leptopogon amaurocepkah^ 
Cab.), Eiumea [Eiamea tiubpagana, Sri ), TyranniêiMS 
[Tyranniscus einereiceps. Sel ), Legalu${h galut variegatuê^ 
Sel.), Afyiozeteta [Myiozetele» luteivenlris. Sel.), Dendror- 
nis [Dendrornis crythropygia, Sd.), Picolaptes {DendrocoL 
alboUneatus, I.afresn. , Glyphorhynchuë {Glyphorkynchut 
major, Scl.j, Stf/a^omus {Sittn$omus iylvûrideê^ Lafr.), 
.Sc/crurus ^^rieruru^ mgxicaniw, Sel.), />cn(/ra0oi^l«i (Dm* 
drocolaptet Sancti Thomœ, Lafr.). ititoAojMiiofii (iiia6as0- 
nopi varùgatieeps, Sel.), Xenopt (X«fio|M nweietmm, 8cL), 
5yna//aarw (5ynnWfla:w trythroihoraw^ Sd.), Fomttenrora 
(i>f»icirorai?<;«carrfi, Sel.). JfynnonMf (Jf^momii 
IMstfa, Cab ), Campy/or^fneftw (l7Mw/ori^fid^ mcya- 
hpteruH, Lnfr.). 5flrocAa/t«iif (SarocAaltiN» protf Aelf il eii», 
Sel.), FoliopiUa {€um»ra meœieana, Bp.), £M/>A<mia 

IM.), CaOtil» (Ca//iite /arMld, Dnbus), Pktmieothraupis 
{Pkmmeofknmpii rubiandê$, Uft,), Tachyphonus {Taehy. 
pkonuê SehlagimwtmHi, von MfilL), Ramphocelui (Ram* 
IfkùoUm imptmoUiUuê, Lew.}, etc., etc. 

Je pooneis augmenter le nombre des noms génériques 
de cette liste déjà bien longue, Monsieur le Professeur : 
les antres genres de Passereaux, (|ue je pourrais citer, 
anssi bien qne les Colombins, Gallinacés, Échassitrs et 
Palmipèdes, me permettraient, sans nulle difficuitc^, de 
Taccrottre encore. Mais cette énuméralion serait vraiment 
par trop tastidieuse, et je me plais à penser que les faits 
supplémentaires qui viendraient s'ajouter à ceux que je 
Tiens de faire connaître ne sont pas nécessaires pour 
donner une démonblralton plus exacte de l'assertion «lue 
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nous avons émise, qaelques lignes pittt haot, que, die Ib 
Alex 1 que, les formes si spécialisées de la fiione Mamnald* 
giqiie ei Orniihologique de rAmérique do 8od se sont 
déjà amplomeni manifestées. Toutes n'y sont sArameat pas 
représenlées : mais dans le Vénézuela, la NoBTelle-Ore- 
nnde et les Guyanes, fort peu de types génériques s'en 
trouvent absents. Dans le Vénézuela, en effet, et même 
dans I fiiat de Costa-Rica, nous trouvons l espèce de Bra- 
dypodé (jue M. Pelers a décrite sous le nom de Cholœpi.s 
Buffinanni, dans le?? Guyane», des Lagothrix, Saimiris^ 
Pilhecia, Jirarhyuru^, etc. 

C'est au Mexique, étjalement, que les genres propres à 
l'Amérique du Nord se trouvent manifester, dans leurs 
types spécifiques, des différences assez sensibki pour 
donner lieu à la création de nouvelles espèces : certaines 
d'entre ces dernières habitent même déjà le Texas. 11 en 
6st atosi pour les Taxidea, Procyon, Mephitù, Geomys, 
HtQtma, Notts constatons, enfin, le même fait lorsque 
notts examinons les Genres dont l'habitat est plus étendu, 
certains étant presque cosmopolites, tels que les Vaptru- 
lio, Putoriuit Fêlis, Caniê^Sciurus, Spermophilm, Àrvicola^ 
UpwfiwtuM, L'Ornithologie,desonc6ié,noas fournil à son 
tour on nombre considérable de faits tout aussi incontee- 
Ubles, et, si nous ne les citons pas, c'est a6n de ne pas 
ennuyer par des détails trop multipliés. 

Aussi est-ce avec une exactitndequi nous parait exemple 
de toute objection waimcnt sérieuse que M. de Mûller a 
pu écrire que c'est au Mexique que sont liées Tone à 
I autre les deux Faunes de l'Amérique du Sud et de l'Amé* 
rique du Nord (1). Cest le long des pentes du grand pla- 
teau de l An.ilîuac, dont TéléTation atteint presque 
7,500 pieds, que les types de l'une et de Tautre sont 
ainsi venus au contact et se sont mélangés sans ae coo- 
fondre. 

(U &fêWiM$9hu VwruUhniu der WirbtUkiere Mesieo't. 
p. 4. 
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NonspooTons ajonter que la masie de ftits qnenoiii 
fanons de eiler coofirme d'upe manière bien complète 
i'amertion qne j'ai émise aillenrs (t), que c'est an poor- 
tonr de la partie resserrée de nos continents actuels, dé* 

signée par Jean Reynaud sous le nom d' Éguateur de eon- 
îraciion (2], que se manifestent dans les faunes contempo- 
raines de Mammifères el ci Oiseaux ies nouvelles familles, 
les nouveaux genres, les nouvelles espèces. Or, suivant 
Jean Reynaud, la p irtie américaine de l'Êquateur de con- 
traction coupe l'istlimc de Panama, Cest donc an nord de 
celle partie, dans la réfjion où le continent am^rir ain so 
resserre, présentant, dès ior'?, plus d'élroilesse, que s'o- 
père ce mélange de types iiiaiiimalo;;iques et ornilholo- 
giques, les uns appartenant à la faune de l'Amérique du 
Sud, les autres à celle de l'Amérique du Nord. Tout 
ce que nous pouvons ajouter aux détails que nous avons 
antérieurement donnés et que nous venons seulement 
de compléter, désireux que nous étions, Monsieur lePm- 
iesaeur, de répondre à l'invitation bienveillante que tous 
nous avet adressée â ce sujet (3), c'est que l'on a constaté 
déjà ce mélange des deux Faunes au Texas et en Cali- 
fornie; mais il devient |urtoot bien manifeste an Mexique^ 
par suite de la grande maltiplicité des types de TAmé- 
riqve méridionale. 

. {La *uiU prochainement.) 

(1) Revue et Magasin de Zoologie, IBiif p. SOS. 

{2; Terre ei Cxei, p. 40#. 

(3) Coure de Paléontologie tiraligraphiq\te » etc.. 1'* umée, 
1* partis, 1^170. 
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II. SOCIÉTÉS SAVANTES. 
AgaDÉKIB DBS fcmiCBt. 

Séam€9 Al 15 mai. ~ 11. Jùwréam wAnm dflf iMardUi 

mr Fmmimnw du SiponeliÊ. 
€ l*ai rbottseor de oomisw^qaer 4 l'Acadénie le ré» 

smnédas recherches anatomiqnw que j'ai entreprises sur 
les Siponcles. Ces recherches ont porté sur ic Sipunculut 
gigat^ De Quat., et sur le Sipunculus obicurus^ De Qoat, 
pelUe espèce nbomiante à Saint-Malo. 

« Liquide cntnlaire. — Dans le liquiilc cavitairo nage 
une fi^rande quantité de corpuscules qui, par la netteté et 
la constance de leur forme, rappellent les globules san- 
guins des an i ni aux vertébrés. Ces cor puscules se présen- 
tent sous l'apiiarence de cellules iiu olores, nucléolées, 
circulaires et disciformes, dans If s(ji]olles l'acide acétique 
étendu détermine un précipité (granuleux. Dans le liquide 
cavit.iire, on rencontre encore 6oil des œufiî, soit des 
spermatozoïdes développés ou en ^oie de développement. 
Le liquide est. en outre, animé d'un mouvement de trans- 
port que M. de Quatrefaget avait observé et eiacêeneai 
décrit. On voit les corpuscules chemieer d'arrière en 
avant dans le voisieage des parois du corps, et redes- 
cendre, en sens inverse, le long; de la spirale intestinale. 
Ce monvement parait déterminé en grande partie par des 
bouquets de cils vibratiles implantés sur la surface de 
l'intestin et des brides mésentériqnes. Nous n'avooe p« 
distinguer ces mêmes appendices m It paroi interne de 
l'enveloppe tégomentaire. 

« ÀppaniU eireuiafotre et rupiratom, — Le premier 
de ces appareils a été mal connu de la plupart des looto- 
mistes. Son étude cependant nous semble offrir an grand 
intérêt, puisqu'elle fournit un exemple d'une des formes 
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iw -pi«f nBplw do ijilène ftMlain ptopnmnA dit. 
Dt» !• S^tmmlm «êiciimi, il m eompote d'm libe 
flemeai roqgeAlre^ qni rampe «aocIeMaf de It fimiière 
portion non «nronléedo canal digwtif. Dana le Sijpimcii/tif 
^'^«f , ce ttibeesl double; on obser?e* en effél, nn aecond 
vaissean ao-desaons de la première portion dn canal ali- 
mentaire. Poaiérieoremeiit» ce tnbe simple on donble se 
termine en nn cnl-de-sac légèrement renflé. Aniérienre* 
ment, il va déboncher dans nn sinus drcnlaire qni en« 
tonre le pharynx et qni communique librement aTec la 
eonronne tentaculaire, laquelle n'en parait, à vrai dire, 
qu'une dépendsace. Les parois du tube circulatoire sont 
pourvues de fibres musculaires et, par conséquent, con- 
tractiles. L'iutérieur est rempli d'un liquide chargé d'une 
très-f{rancle quantité de {^lobules IriVanalogues à ceux du 
liquide de la cavité générale, mais tl'uii diamètre plus 
considérable. Ce liquide est mis en inouveuieiit, non par 
la cûuUactililé des vaisseaux qui le renferment, mais par 
des cils vibratiles implan it s uniformément ou par bou- 
quets sur la surface interne de l'appareil circulatoire. 

(( Appareil urinaire. — Nous regardons cumme tel une 
paire de cœcums qui flottent dans le liquide cavitaire, et 
s'ouvrent par un orifice très-petit un peu en avant de 
l'anus, sur les côtés de la région dorsale. Leurs parois, 
trèsM'onlracHlos, sont formées par une membrane très- 
mince renlurcée par des fibres musculaires constituant un 
treillage irrégulier, et revêtue intérieurement de cellules 
brunâtres à contenu granuleost. Las cœcams sont souvent 
distendus par un liquide jaunâtre on verdâtre. Mais 
comme ils présentent en outre, vers leur point d'attache, 
nn orifice muni d'un sphincter qui les fait communiquer 
avec la cavité genérale« il est probable que les produits 
de la génération penrent s'y engager et, après y a^oir 
séjourné on nOn, être eipolsés an dehors. L'obsenration 
directe n'a pn nous édairer à cet égard. » 

Sêaàee Ai 82 mai. — La section d'anatomie et xoologte 
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présente Ja liale aaifante de candidals poor la cbtiie àê 

laologie vacante au moséani d^bistoiro oauirelle fMur^mlè 

du décès de M. Valenctennes : 
1* M. Laeaze-Duthim; 2' M. JL. Rouueau, 
SéOÊtm iei S9 mat «I 5^>iitii iS65. — RieD sar la loo* 

logia, 

StaNM dm i%jum, — 11. I. SonAiiVaii piéseate vaa sole 
Mtr tkùunr$ iiafwretf e r^coftoii du ÈwwUm, 

« L'édacation de fficrorÎBfe à Clairaibntaioe, près de 
Ranboaillat» qui, jusqa'en 1859, D'afatt doooé, en rai- 
SOB de planeim canaea particoUères, à M. Saaradon aa- 
cou réealtateatwftiisant, est aujoard'hat an pleiiie prospé- 
rité. En ce moment, il exista, dans cet établissement, des 
ÊcreYisses de tous les Ages, et leor grossenr est facile A 
constater jusqu'à 6 ans, puisqu'on a pu les soitre pen- 
dant ce laps do temps. Les mâles grossissent un peu plus 
vite que les femelles, et à l'âge de 3 ans ils ont n^^T"*^* en 
grosseur un an S'Ur ces dernières. Ce n'est qu à ia qua- 
trième année que ces animaux sont propres à la reproduc- 
tion, et, d'après ce qu'a observé M. Sauvadon, le mâle, 
bien que {grossissant plus vUc que la femelle, n'est pas apie 
à remplir ses fonctions à un moins avancé qu'elle. La 
femelle est toujours plus petiic qur le mâle ; elle n'atteint 
que rarement le ]) oïds de 80 à 90 grammes, tandis que 
les mâles acquièrent celui de 125 grammos et au-dessus. 
D'après des expériences que j'ai faites 1 an dernier (juillet 
1864) avec M. Sauvadon, j'ai trouvé les tailles et les poids 
saivants ches des Ëcrevisses de divers Ages : 

£crevisses de I année 0,025 0,50 

— d un an 0,05 l,oO 

— de deux ans 0,07 3,50 

— de trois ans 0,09 6,50 

— de quatre ans. • . . 0,11 17, âO 

— de cinc] ans 0,125 18,50 

— d'â{je indéterminé. . 0,16 30 » 
^ trés-âgées 0,19 la&Ji 
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« Vn ca f Ammv ni d« cet âninain m fiit me kntenr, 

è cause de l'obligation de la mue. 
a II y a trois mues par an, excepté poor les plus jeunes 

qui ne muent qu'une ^cule fois dans la première année, 
(^es changements se tunt, en général, du mois d'avril au 
mois de septembre, et après chaque mue les Écrevisses 
peuvent gagner un tiers de leur poids. Jusqu'à l'à^je de 
6 ans, elles grossissent f)lus vile pro[)oriionnellement 
que plus lard, et il arrive un moment où la différence de 
volume à chaque mue est irès-faible. 11 faut environ sept 
ans pour faire une belle l:]crevisse, quoi(^ue n'étant pas 
encore de première fuite. Dans l'état actuel, il nous est 
impossible de dire quel âge doit avoir une Ëcrerisse de 
li5 grammes. 

(t Accouplement. — Après un rapprochement qui dore 
trois à quatre heures, quand le mâle s'est retiré, on voit, 
flOtis le ventre de la femelle, de six à quiose filaments de 
couleur paille, et qu'on ne saurait mieoi comparer qu'à 
des bonis de fia vermicelle, d'one loogueiir de 7 à 8 mil- 
limétrée. Quant aux mfii, que Von commence à voir dans 
les ovaires trolsé quatre mois avant le mois de novembre, 
é|K)qnederaeconpîement, ils ont, dansles premiers temps* 
le volome de la graine de pavot, et acquièrent an moment 
de la (écondatiOD la grosseur de celle dn navet. Après 
raccoQplement, les œnfs se fixent anx appendices sous- 
abdominaux de la femelle, qui se retire alors dansnn tron 
d'où eHe ne sort qne rarement, tandis que les mâles, an 
Contraire, voyagent presque toojoors. Les asùh qne porte 
la mère donnent presque tous des produits, mais tous ceux 
qui s'en sont détachés accideu tellement sont irrémédia- 
blenieiU peiiius. 

« Nourriture, — Si on veut faire une éducation de ces 
animaux, le mieux est de planter, dans les bassins, du 
chara, tJont elles sont très-friandes, et, à défaut de celte 
plante, d'auiies végétaux aquatiques, ou même des frag- 
ments de racines sacculentes. Dans le cas où l'eaa qui les 
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reçoit a'est pas asati ealcatre, on si det plantes telles que 
le chara manquent, il arrive qaelqiielbis que lesEcrevisset 
ehercheal à ronger les carapacei qu'eUcs aTaient quit- 
lAaa; mai» ee fait ne ie présente qo'exeeptioanelleaient, 
qoand elles troaTont aatoar d'elles une noarrUoreconre* 
nable. » 

SéMM iu 19 iuia. — M. laonas-MAtM préseBla w 
nénoire iotitolé : Sur «m mmwtu tfps dam k gampe du 
ilieidsmf, isChevreoltas Galleosis. 

« Les Ascidies loraMOl^ dans rembraacbement des 
Ifollnsqaes, on groupe à la fois des plus nainrala el des 
plus intéressants. Elles of&rent>en efist* dans leur organisap 
tion, des traits si partienliers, elles ont des rapporte si 
intimes, qu'il est impossible de ne pas les roeonnattre* 
tant elles se ressemblent toutes. 

« Chacun sait qu une enveloppe coriaoe, SOUTOnt 
charnue, la tunique pour de Lamarck, le test pour Savigny, 
les entoure complètement et protège les parois propre- 
ment dites de leur corps, qui ne communique avec l'exté- 
rieur que par deux orifices, lesquels, avec quelques autres 
particularités anaiomiques inulile-î à rappeler ici, peuvent^ 
être considérés comme caracléi isuques : l'un, supérieur, 
donne accès dans la cavité respiratoire, au fond de la- 
quelle est sitncQ la Ixkh Iip ; Vautre, latéral, fait commu- 
niquer avec l extérieur le cloaque où s'ouvrent à la fois 
les organes génitaux et l'intestin. 

<t L'eiensple qui fait le sujet de ce mémoire montre une 
disposition sficeptionnelle, et pour cela fort remarquable, 
qni masque les vrais caractères du groupe : l'animal qui 
présente cette disposition n'ayant pas été observé, je suis 
conduit à en faire on genre nouveau. 

« Je le dédie à Tinliligable et savant direclear du mu- 
fcéaniv qoe je sots henrani de remarcier, en entrant dans 
cet étaUisseasent, du bienreillant accneil qo'il a bien 
vooln me fiiira. 

fi Toi» les individns dn genre ClmrmUm9 se sont pré> 



sentés sans stolons ou bourgeons qui pussent les faire rap- 
procher lies ÂsGidieâ sociales, et eacore moioa des Asci- 
dies composées. 

« Lear forme est celle d'un cylindre libre par une de 
ses extrémités, adhérent par l'autre el un peu aplali sur 
celui de ses cdtés qui s'adosse aux corps étrangers 
Toistns. 

(c C'est la base Ubro supérieure qui préseote le carao- 
lère du genre. 

a La tunique, jaunâtre, crirtiiagineusc, est assez résis- 
tante pour conserver sa forme après la dessiccation ; peu 
épaisse, elle ressemble à une lamelle de corne blonde. 
Lorsqu'elle est coAlraolée^ on ne voit pas les orifices dont 
il Yieot d'être question ; nais, dés qu'elle se détend, on 
ranarqne bientôt qu'un pea pins de la moitié de la basa 
plane sapérienre du cylindre se détache vers sa circon» 
férenoe, se relève en se monvant suivant une ligne droite* 
comme antonr d'une charni&re placée dn côté de Tapla- 
tifeement dn cylindre. 

M Sons la lame qni se relère ainsi en f>miant nn angle 
droit avec sa première position, et qni représente une 
▼alve* on réritable clapet, apparaît an -tîiaa blanc, trans- 
parent, nne membrane étendue d'un bord è rautre dei 
parties écanéee pour combler la grande lente prodnîte 
par cette aorte de bèillemenl. 

« Sur celte membrane on ne tarde pas à iroir a'élevor 
deux mamelons, au sommet desquels s'ouvrent les deas 
orifices caractéristiques des Ascidies. L'un d'eux, comme 
dans ces animaux, conduit a la chambri' branchiale et, 
par con^éi|uent, à la bouche : c'est le plus élevé; rautre, 
moins saillant et relalivemenL latéral, donne passage à 
l'eau qui traverse les branchies, aux résidus de la diges- 
tion et aux produits de la reproduction. 

a Entre ce^deux unticeson distingue par transparence 
au milieu des tissus un petit noyau blanc, opaque, d'où 
émanent des filets délicats; ee»t le ganglion oerreas, 
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l'oniqve CMitre nmmi qai eiiite clies Im Aiddim. 

« Ces ddtailt sbiBsent poar aïonCrer que ee genni nov- 
veao est Don-seolcment Justifié, mais encore qu'il ap|Hir» 
Ueol bien in groape indiqué ; qu'il est, sans Mcun deatoi 
an ÀieiditHy mais un Ascidien bi?atfe, dont la tonique se 
pariage en deux moitiés mobiles Tone sur l'autre, comme 
cites les Acéphales ; et qu*enl}n il font admettre dans lee 
Ascidiens deux séries : Tune pour ceux dont Tenveloppe 
extérieure est une véritable petite outre percée de deux 
trous, l'autre pour ceux dont la tunique, parlap,ée en deux 
moitiés par uue large feule horizontale, devieaL bi- 
valve. 

« Ayant rencontré le Chevrcuiius pour la première fois 
dans les eaui de la Galle et de ses environs, je le nomme 
Callcnsis. Celte espèce vil à de grandes profondeurs, 
60, 80, 100 brasses: elle appartient à la fnime des foinis 
coralUgènes, surtout de Tabarca, de la Gahle et de Bi- 
zerte. 

« Dans un travail que j'nurai i honneur de présenter 
bientôt à l'Académie sur l'organisation des Tunicieri 
ëêcidientt je reviendrai sur l'anatomie de ce genre nou- 
Toau, qui néanmoins dès aujourd'hui peui être considéré 
comme un type bien net et caractérisé, quoique seeon* 
daire. 

« Relativement aux rapports zoologiques ^néraux des 
Ascidies, la connaissance du Ckmmliui présente un inté» 
rét tout spécial, 

« M. Hnxtej, Ton des xoologistes lee plus éminents de 
l'Angleterre, a cherché i montrer que les Braehiiipodêê et 
les BryoMoairet ofliraient, dans lenr organisation, des traita 
de re es e m Mance qui ponralent permettre de les rappro* 
cher. D*nne antre pari> on ne saurait nier que les Bryo- 
zoaires n'aient des lient intimée avec tes Asddiee. On se 
trouve dès lors conduit à admettre une certaine Wmm 
entre une Térébratule et une Ascidie, en prenant comme 
iotermédiaire les Bryo^aires. Présenté aus^i simplement. 
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ce npprodMment peut paraître étrange ; maii ti Ton ad* 
net la première idée de M. Htiiley, on est bien obliQé 
d*en subir lee oonaéqoences; car les rapports qui existeot 
entre les Ascidies et les Bryozoaires ne peu? eut être dou- 
teux. 

« Je ne ])vux (l('^'i'loj)[)er dans ce court résumé les vues 
du savant z()olo{;ist.n an;jlais ; mais je désire montrer que 
]e Chevreuitus CalUnsu fournira peul-élre des preuves à 
leur appui. 

« Entre TAcéphale lamellibranche et l'Acéphale bra- 
chiopode il existe de grandes différences, et. s'il fallait rap- 
procher l'un ou l'autre du Chevreulius, certainement ce 
serait le second qui fournirait la plus grande analogie; 
en elïet, la symétrie dans le Lamollihranche est bilatérale. 
Les valves de sa coquille, son nKinicau, se [)artagcnt en 
deux parties, l'une droite, l'autre gauche. Au contraire, 
le firachiopodc présente une symétrie verticale; il est 
partagé eu une moitié supérieure et en moitié ioférieore. 
Ne peut-on pas considérer le (^Aevreu/tus comme présen- 
tant cette dernière condition ; et, dès lors, ne Toît-on pas 
qu'il peut servir à établir la liaison entre les Bryozoaires 
aveclesquels il est indubitablement uni, et les Brachiopodes 
auiqueU il ressemble par la disposition de ses valves? 

« La recherche de rapports et de rapprochements aussi 
importants» d*un ordre aussi élevé que ceux que je signale 
ici, mériterait d*étre appuyée sur des considérations plus 
développées. Je désirais cependant montrer tout l'intérêt 
qui s'attache à la connaissance d*on typê Aieiditn Mea/oe, 
Âhi< la tunique partagée m deux parties eymétriqvetf t*one 
supérieure et l'autre inférieure, rappelle ce qui s'observe 
chez les Brachiopodes. » 

Noteiur l'épidémie des vers à soie, par M. Guirin-Mineville. 
—(Chargé, par M. le ministre «le l'agriculture et du com- 
merce, d'une mission pour rintroducliou de nouvelles es- 
pèces de Vers à soie ordinaires et d'autres questions de 
zoologie appliquée aux sciences agricoles, l'auteur a or- 
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ganisé des éducations expérimentales à la ferme impériale 
de Vincennes, et a fait entreprendre, à diverses latitudes» 
depuis Strasbourg jusqu'à Marseille, des éducations avec 
la même graine; co qui amène des observations d'un 
grand intérêt pour la recherche dos causes de l'épidémie 
qui désole depuis si lonjjlenips les pays producteurs de la 
soie. Il a visité un {jrand nombre de localités dans les- 
quelles il existe des races françaises exemples de l'é|)i(lê- 
mie, où les Vers sont tres-sains et où on a ])u fairi^, de- 
puis plusieurs années, de la graine excellente, qui donne, 
comme la graine du Japon, de très-bons résultats. Ces 
({raines ont été fort recherchées par les édncateors des 
départementsséricicoles. L'auteur pense doncqne» tooten 
liironsant l'introductioD de la graine du Japon, la seule 
aujourd'hui des graines tirées de l'étranger qui donne de 
bons résultats, il y a lieu d'encourager aussi les éleveurs 
des localités eiemptes de la maladie â continuer à faire 
de la graine avec le produit de leursVers à soie ; car, toot 
en obtenant un produit eiceptionnel de leur travail, ils 
rendront un grand service aux sériciculteurs des contrées 
où sévit l'épidémie. 

M. Alex. Pollaillon adresse la copie d'un travail qu'il 
a présenté à M. le ministre de l'agriculture et du com- 
merce, relatif à la queaiion de la régénérescenco de la 
race perdue des Vers à soie indigènes. Les deux causes 
principales qui ont amené la dégénérescence de notre 
race sunl, suivant l'auteur, le système des grandes ma- 
gnaneries et surtout la manière dont se fait le commerce 
de la graine, récoltée pour la quantité et non pour la 
qualité, altérée, sophistiquée, et ne donnant ainsi qae de 
trés-mauvais résultais. 

Séêneêdu^ Juin, ^ lf« ^huiÊmmtky prétenle ono 
note întilulée : Sur U Uruetur$ du sjisiimt uârvtms iîuiiH 
par uuê nmiMUê «MlMi. 

« £a poursuivant mes reeiierches sur la structure des 
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nerfs, j'ai trouvé que les parois des tubes nerveux dans les 
ner^spinauxont encore ane membrane ou tunique intime 
(tunica intima) qui consiste en fibrilles transversales. Ces 
stries ou fibrilles passant transversalement sur chaque 
côté des tubes s'unissent à l'angle de la conjonction des 
parois des tubes, qui ont une configuration pentagonale 
ou hexagonale. La disposition des stries transversales re^ 
semble beancoop à celle des muscles. La tunique, par sa 
partie externe, touche le névrflème, qui est formé par lo 
tissa conjonctif, tandis que sa partie interne touche tâ 
myéline. N'ayant pas va ces stries transversales dans les 
nerfii cérébraux^ Je ne puis encore affirmer que certaine 
nerfs ne se distinguent par ces stries transversales. Je dois 
ajonter que dans le même fiisceaa de tal>es il s*en trouve 
certains dans lesquels je ne les ai point remarquées. J'ai 
trouvé pour la première fois cette tunique interne sur des 
pièces provenant de nerfs gelés et colorés par la coche- 
nille. Fixant mon attention sur ce sujet, je les trouvai 
constamment comme dans les nerfs frais, pris cinq ou six 
heures après la mort, quand la coagulation de la myéline 
b*a pas encore commencé, de même que sur les pièces 
préparées par la dilacéralion du foîsceau su moyen des 
aiguilles, après avoir recouvert les pièces avec du baume 
de Canada. Or c'est à ( nuse de la dilatation artificielle que 
subissent les lulx^s ;ipiès la (lihuiMiitiou au moyen d'ai- 
guilles que CCS fibres transversales paraissent être plus éloi- 
gnées les uiK s des autres. Depuis que j'ai découvert cette 
tu nique interne, la question derexislencedes fïhies trans- 
V('r>nles des cylindres d'axes devient encore plus difficile 
à ré-oudre. Cependant je soutiens mn première opinion à 
ce bnjpt. Cela s'entend que les nii[;l('s de la conjonction des 
parois des tubes (penlagonesou hexagones) [)Oii\entôtre fa- 
cilement pris pour des cylindres d'axes, surtout quand ces 
stries transversales de la tunique interne n'étaient pas en* 
core connues. 

« Avant d'avoir fsit ^eler les nerfo^ je les ai Isit macé* 
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rar dans une Bolntion faible d'acide chioiDîqiie (1) pen- 
dant deui jours, et j'ai trouvé, par cette méthode combi- 
née, que les cylindres d'axes sont munb, sans aucun doute, 
de canaux remplis d'une masse ^aisseuse» qui se présente 
quelquefois sons la forme de petites gouttes sortant du 
bout de ces cylindres. 

€ Il est telle de se conraincre» dans les pièces, de Fé- 
Tidence des canaux des cylindres d'axes dans les diEé- 
rentes sections. Dans la section longitudinale les cylindtes 
d'axes se présentent à doubles contours. Quand la section 
longitudinale passe dans le centre des cylindres d'axes, 
alors ces (leniiers se présentent sous la lui aie cannelée. 
Les cylindres d axes avec leur canal, dans les coupes 
transversales les plus minces, se présentent souvent sous 
une forme annulaire. Les canaux des cylindres d'axes dans 
la moelle épinière du cheval sont Irrs v;s>ibles avec le 
troisième oculaire et la sepliôme lentille le llartnach. Il 
est à observer que les canaux des cylindres d'axes aug- 
menlenl en volume dans cerlains endroits et sur tout après 
rempoisonnemenl par la strychnine. On peut croire que 
les parois des cylindres d'axes se dilatent, dans ce cas, par 
l'accumulation du eontenu. C'esi pourquoi, entre autres 
causes, les cylindres d'axes dans la section transversale, 
en cas d'empoisonnement par la strychnine, prennent des 
configurations variées. 

« £n poursuivant les prolongements des cellules ner* 
veuses dans les organes centraux du système nerveux, je 
me suis convaincu de la ramification de quelques-uns à la 
manière des vaisseaux sanguins* Les prolongements des 
cellules nerveuses prennent souvent la forme sinueuse on 
noueuse, ce qui les augmente dans la longueur. 

« De tout ce que nous venons de dire, oo peut snppo* 
ser que dans le système des cellules nerveuses avec leur 

(1; La eniplojfaol 1 aciUe cbromtqu(^, il oe faut que — 5 à — 7 de- 
gîte Béiumiir pour liire gckr Je tiiiiiiierTeyx. 
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pfolOQgieiiient circale le liquide {fluidum) hypothétique des 
anciens, d 

M. II. de la Bianclière^ qui depuis longtemps s'occupe 
d'ichthyoîofpe, présente un certain nombre d épreuves 
photographiques prises sur les poissons d'eaa douce vi- 
vants, et demande que l'Académie veuille bien lui fournir 
les moyens de continuer ses travaux appliqués aux ani- 
maux marins dans la vue de perfectionner l'art de les re- 
présenter fidèlement par le photographie. 



lU. ANAIiYSES irOUVRAGES KOUVEADX. 

Ln Oifleanz d'Afriqae de LBTAiiLASTy critique de cet 
ooTrage, par Garl J. Srammu. 

(Kongliga svenska Yetenslcaps. — Âkademiens Hand«- 
lingar. — (Ny foljd. — AndraBaodet, ft>r8ta Hâftet, 
taft7), p. 16*60.) — Trad. do saédoia par Lton Olph 

On peut citer beaoconp d'antres exemples analognes» 
ainsi qn'nne fonle d'assertions inmisemblables que Ton 
rencontre à chaque instant; c'est ce dont il est fiicile 
de se conTaincre en comparant les remarques que nous 
aYOttS ajoutées» dans la seconde partie de cette remOp à 
chaque espèce dont le nom se troure renfermé dans une 
parenthèse, ou bien en lisant l'histoire de ces espèces 
dans l'ouvrage même de LevailUnt. Mais» en faisant céttè 
lecture, on est sujet à se laisser éblouir par son style* Il 
fiint considérer l'ensemble de toutes ces impostures pour 
ne pas se laisser égarer par chaque récit isolé, et c'est seu- 
lement de cettt; manière quu j ai pu déinoiitier qu'un 
aussi grand nombre des assertions de cet auteur devait 
être relégué parmi les fables. Je suis cependant pleine- 
2* iitu. T. XTU* Aooée 1865. U 
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ment convaincu que le nombre de ces dernière» ii*eit 
trop considérable, et qw la plupart des espèces que nous 
citerons plus loin comme ilinpieineiil douteuses devraient, 
à juste titre, avoir été comprises parmi les espèces fabu- 
leuses. 

Vers l'époque â laquelle je commençais à apprécier, 
comme ils devaient Tétre, les travaux de Le vaillant (1850- 
1851), Wablberg pensait à un nouveau voyage vers le sud 
de l'Afrique, pour cpmpléler ses collections e| les étudier. 
Après deux ans d*an travail assidUj il partit vers la fin de 
1853, emportant avec lui une longue liste des recherches 
motivées, tant par les ouvrages de Levaillant que par 
ceux des autres ornithologistes. Il aurait dû s'en tenir à 
ces recherches qui ne Tauraient pas trop écarté des ré- 
gions bien connues du continent africain, mais l'ardeur 
des découvertes et Tespoir d'une moisson abondante d'es» 
pèces nouvelles et rares le poussèrent malheureusement 
bientôt à s'engager dans des pays sauvages et inconnus, 
situés au nord-est du lac N'gami, nouvellement décou- 
Ycrl, où il péril au corameucement de maid 18jU. (V, Yet, 
Âk. Ofc, mnrs l^^o7.) 

La culunie du Cap demeura donc inexplorée; mais celte 
lacune se trouva comblée d'une manière tout à laii inat- 
tendue par l'envoi d'une collection de IGO oiseaux re- 
cueillis dans cette contrée par un jeune homme, M. Vic- 
torin, qui mourut peu de temps après son retour, à i à^e 
de 25 ans. La plus grande partie de ces oiseaux provien- 
nent de la rôle méridionale, à l'est du Cap, près de la baie 
Glettcnberg et du pays des liouiniquas ( Anteniquois), 
tant vanté par Levaillant, et où ce dernier parait avoir 
recueilli presque toutes ses collections. Chaque espèce 
était représentée, ordinairement» par plusieurs exem* 
plairas qui tous étaient munis des indications les plus 
exactes et telles qu'on pouvait le désirer sur la localité, 
l'époque do la capture, le sexe, etc. Cette collection de 
H. Victoho me futdonc très-précieuse et me permit de ju* 
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g&rvm wrIilQde d» presque tavCts let MpèetsqM Leriil» 
Itnt avait meontréet dans la partie orientale de la co* 
lonie* Il sera luil mention, dans nn antre article, âe cette 
colleclion <pit a été donnée an musée royal par 11. J. W. 
Grill. (Yoy. Koegl. Svtntka Fcl.— Ak. Bandlingar, 18S8.) 

Pour avoir des idées justes snr les espèces de Levai!- 
tant, il est nécessaire de connaître exactement non-seole- 
ment les contrées qu'il yisita, mais encore l'époque de 
rannée pcndanl laquelle il s'arrêta dans telle ou telle lo- 
calité, et où il vit et recueillii les diverses ( spoc es dont il 
parlô. Comme Oii trouve rarement, dans son ornilliologie, 
la Violation de ces questions, il est nécessaire de recourir 
à ses voyages {Premier et second voyage «n Afrique^ Paris, 
1790-94). Tout en m'occupani de la liste des espèces, je 
me lirrai de [louveau a une étude approfondie de ces 
ouvra^jes qui oui loujonrs en, dès ma jeunesse, tant d'at- 
trait pour moi. Mais, malheureusement, je découvris que 
le«; époques indiquées pour le séjour de l'auteur dans 
telle localité, ainsi que le moment de rarrivée et du 
départ, manquaient de précision et offraient souvent des 
contradictions; c'est ce que l'on remarque surtout dans 
le second voyage au pays des Namaquois. En y faisant 
bien attention, il est facile de voir, par exemple, que ce 
second voyage tout entier, qui aurait duré seize mois, si 
l'on s*en tient à ce que dit Levaillant, à deux reprises dif- 
fftrentesyne peut pas avoir dépassé onze mois et douze tout 
an plus. Il est donc impossible de savoir rien de certain 
•nr les dates. Il en est de même de la position des lieux, et 
il est fort vraisemblable que Lcvaiilant ne s'est pas avancé 
aussi loin vers le nord qu'il Ta prétendu et qu'il Ta pentr 
être cm lui-même; car 11 se figurait avoir été tout proche 
du tropique. 

Les contrées visitées par LevatUant sont lee suivantes : 
1* La partie méridsonale du pays des CafireSt prés du 
grand Visbrivier, à Tangle méridional et oriental de 
TAfrique, un peu à Test de la baie d'Algoa: Levalllant 
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n'avait certainenent pas pénétré, comme il le croyait^ 
JiiW|a'àlabaiiteardePort«Natal, miis Molaneot jusque 
près du 3S^ degré latitude sod. 

2" Tonte la eoloeie de Gap, depow le fleure ci-dettot 
désigné jaaqa'à la o6te occidentale, da 31* an 91* degré 
latitnde sod (eoTirons d'Olifant rivier) ; 

9* Le pays des grands et des petits Namaqnois, situé 
▼era la c6te occidentale des deni cétés dn Gariep on 
flenre Orange. 11 fit ensnite, à partir du Gariep, une ex- 
cursion dn c6té dn nord,qn'il dit aToir dnré quatre mois, 
Tora le désert aitné prés du grand flen?e des Poissons; 
c'est là qu'il dit avoir rencontré, outre les Namaquois, les 
d^ris épars d'une race d'Hotlentots trés-ramarquablei 
qu'il nomme les Housouanas ; c'est pent-étre la même race 
qui, par d'autres voyageurs, a été retrouvée on peu an 
nord du tropique et que Von nomme Berg-Damaras. Mais, 
comme nous l'avons dit, il est impossible de préciser la 
distance a laquelle cotte excursion s' étendit vers le nord, 
et je ne serais pas étonné d'apprendre que les détails 
donnés par Levaillant sur les Uou^uanas lui avaient été 
fournis, en grande partie, par d'autres sources. 

(La ttitto prodtaiimmi.) 



Non sur la suspension de la vie chez VHeUxkKUa (Mul- 
1er) du Sahara algérien, par M* le baron AncâmAinset 
rapport sur ce travail par M. Lnounmox (1). 

U Hélix lacUa (MuUer) est tellement abondante dans les 

(t) Hinis croyons dire une ebote agrétbie eut nituralitlct, et 
sortontà crai qui •*OQeiipait plus pirticnlièremeiit de physiologie, 
eo doDDUtcet doewDenls iniéretstntSt pour aiatt dire cadrfs dans 

un très -utile reeotil, la Gaitt,t9 nUiUfiaU de VAlgiTU, 10* «Doée, 
25 janvier iSGri, pageO, diosleqail pe« do uologisias aougeraieot à 

tiler leâ cbercber. 

Celle woi'- a i té lue à la Société de climatologie algéiieaoe le 
4 oofembre lëûl. 
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fltappes dê TAlgérie méridionale et certatnee partie» du 
désert (1), qa'en bon nombre d'endroile le sol semble 
complètement blanchi par des amas de ces coquilles. 

Pas un brin d'herbe, des sauterelles, des pierres et des 
coquilles d'H. lactta, voilà tout ce que rencontre quelque- 
fois robservateor pendant de longues et monotones heures 
de marche. 

Ces moUosqnes semblent tons morts, et on peut les 
supposer tels sur un sol calciné et par une chaleur de 60 

TaTais conserré une dontaine d'échantillons de cette 
hélice recneillis, vers la fin de 1858, sur la route 
Touggourt à El -Oued : cinq année* ^ dîsait-on, t'étaùni 
écoulées depuis qu'il n'était tombé de pluie dans cette 

région. 

En août 1862, à Aliter, je retrouvai mes II. lac(ea, au 
fond (l'une caisse; elles étaient placées dans un sac en pa- 
pier ayant contenn dn tabac et enfouies sous des papiers 
et des lirres. 

Je pris ces hélices et les jetai dans l'ean afin de les net- 
toyer pour les donner an commandant Loche, le regret- 
table et savant conserratenr des collections soologiqoes 
d'Alger. 

Quel ne fot pas mon étonnement» lorsque, le lendemain 

matin, je ne retrouvai plus mes coquilles dans l'ean 

Elles étaient pleines de vie et se promenaient tontes les 
douze sur les meubles de mon cabinet 

Il j avait trois années et demie que ces mollusques 
étaient complètement privés d'air dans une cantine 
fermée et placée dans un magasin sous d'autres caisses, à 
Blidah. 

En faisant abstraction des cinq années pendant les- 
quelles il n était pas tombé d'eau dans la région où avaient 

(i) AiQ»! <|u au Maioc ei à Tonii. 
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été recaeillies ces hélices, il n'en reste pas moins trois an- 
nées et demie pendant lesquelles il y a eu chez ces mollus- 
ques $u$pension complète de la vie. J'avais l'intention de 
poursuivre des observations sur ces rususcitéSt lorsque 
peu de temps nprès, ayant quitté Âlger, ils furent jetés 
par mon ordonnance. I! sera très-facile aux naturalistes 
al{]éru ns de se procurer de ces hélices et d étudier, plus at- 
tentivement que jo n'ai pu faire, leur long commeil 
el leur retour à la vie. 

D'émineoto zoologistes, Férussac, Caillaud, Fischer, 
Gaskoingi ayaot rapporté des faits semblables, j*ai pensé 
que, si peu importante que fût cette observation, elle pou- 
fàit néanmoias présenter quelque intérêt, d'aatant plus 
qn'ancnne des observations faites précédemment n*a, je 
crois, constaté la période exacte du temps écoulé entre 
répoqne où les animaox araient été recaeillis et celle de 
leur retour à la vie. • 



iUPFOAT de M. Lbtoubmbujl (1). 

La conmonication de M. le baron Henri Ancapttaine 
sonléve nne des questions les plos intéressantes delà phy- 
siologie. Le sommeil on Tengourdissement des mollusques 
pendant certaines saisons est un fiiit depuis longtemps ac- 
quis à la science. Dans les contrées septentrionales de 1 Ijj- 
rope, aussitôt que les premiers froids se font seiilir, la 
piupari des mollusques, avertis par leur instiact, se h&lent 
de gagner un abri : les uns s'enfoncent dans la terre, les 
autres se retirent sous un amas de feuilles sèches et de 
détritus dont la décomposition leur fournit assez de cha- 
leur pour leur penuettre de résister aux gelées; d'autres 
s'enfoncent dans les crevasses à l'nbri des pluies torren- 
tielles et de la neige, ferment leurs coquilles et entrent 

(1) Lu i la 50CU té de clillittolo^sl0i(iieiioe k 2 ciecembre itkii . 
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dlMM mê forpenr qui ne cwse qu'an prinlémpi. Celte hi- 
veitiation ne se produit pie en Algérie oà la doDoeor d0 
la température et rabondance de la végétation pendant la 
période des ploies offrent, au contraire, aux mollusques les 

condilions les meilleures de conscrvaiion et de développe- 
ment, mais le phénomène de la ce.^saiion de la vie dénu- 
trition est simplement déplacé. Si» en Europe, les mol- 
lusques ont à redouter, en hiver, les rif^neurs d'un froid 
excessif et le manque d'aliments, [>ar suite du repos de h 
végétation, en Al^jérie, lorsque, l'été, la terre est dépouillée 
de toutes verdures hormis des feuilles persistnntes de cer- 
tains arbres trop coriaces et trop pauvres de sucs pour 
servir d'aliment aux hélices, lorsque toute huniidité a dis- 
paru, que îe soleil dnrde ses rayons briilnnts sur un sol 
crevassé et change les couches inférieures de I atmosphère 
en fournaise, la plupart des mollusques s engourdissent 
par fn chaleur comme leurs congénères d'Europe s'engoor- 
dissent par le froid ; les roulvnnilles s'enfoncent à une 
profondeur de 30 à 40 centimètres dans le sol meoble; les 
aemet s'enterrent oft se réfu(;ient dans les mousses des 
cascades, et un (rend nombre d'hélices cherchent, sons le 
sable, on abri contre les ardeurs du climat. Uo des pins 
savants exploratenrs de TAlgérie, Ml« Dnrieo de Maison* 
neuve» a, depuis longtemps, signalé les habitudes de l'une 
de ces hélices qui porle aujourd'hui son nom. L'animal, qui 
habile une coquille globuleuse et à spire élevée, couvre, 
après les ploies, les plantes et les arbustes qui s'élèvent 
sur les dunes, aux environs de la Calle. Aussitôt que la 
chaleur se £iit sentir, tout disparaît : Thélices'est enfoncée 
dans le sable et ne laisse passer extérieurement que lesom« 
met de la spire qui, à sa couleur noire, tranche sur le 
sable blanc des dunes et la trahit é l'oeil de l'observateur 
sagace. Cette estivation, que M. Bonrguignat,danâ sa Ma- 
lacologie algérifnfic, appelle une hibernation d'été, a fait 
l'objet d'un article de Fischer (Du sommeil et deThiberna- 
lioo des Gastéropodes terrestres, Méimngu ctmchflioUtgUi 
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9* partie, p. 36, mal I6(fô). LVelii psanaioiar vit du» 
les mêmes opndilions, et THeliz Berlieri ne se trouve, pen- 
dant la belle saison, qu'enfouie dans la terre sablonneuse 
sur les hauts plateaux, au pie(i des touffes d'alfa. Nous- 
même nous avons pu constater des habitudes analogues 
chez l IIolix convedia qui, très abondante pendant les 
pluies d hiver et de printemps, disparaît invariablement 
aux premières chaleurs. 

Dans tous les cas, qu'il y ait liil)crnation ou estivalioii, 
l'anima) se renferme dans sa coquille, et la vie de relation 
cesse complètement; mais est-il certain, ainsi que le pense 
le savant auteur de la note, qu'il y ait suspension complète 
de la vie? Il nous est impossible d'admettre une conclu- 
sion aussi rif^onreuse, et nous ne pouvons von dans ce 
phénomène qu'un engourdissement analogue a celui que 
sabissent les marmottes, les ours et d'autres mammifères. 
La respiration persiste tonjonre ; mais, comme elle est 
bien moins active qne chez lea animaux à sang chaud , la 
mollusque peut résister beaucoup plus longtemps, parce 
qu'il perd infiniment moins de sa substance* les inspira* 
tions étant bien moins fréquentas. \ï nous parait donc 
imposaible qu'une hélice complètement privée d'air ait pu 
cooaerver la vie même pendant cette période de mort ap- 
parente. 11 nons est arrivé souvent, dans noa chasses, da 
donner pour récipients à des hélices des boites de fer- 
blanc hennétiqnement closea; et, lorsque après avoir né- 
gligé pendant plusieurs jours nos prisonniers, nous avons 
enlevé le couvercle, nous avons toujours trouvé toutes lea 
bélices mortes et souvent déjà putréfiées, tandis que, ren- 
fermées dans des boites en bois ou en carton dans les- 
quelles l'air pénétrait par d*impercepUbles fissures, elles 
pouvaient rester impunément collées aux parois sans pa- 
raître souffrir beaucoup de leur captivité prolongée. Avec 
quelque soin qne les hélices de M. Aucapitaine aient été 
enfermées dans se> cantines, il est démontré pour nous 
que i air pafvcuaii ju^qu a Ctis animaux, et, daud ce^ cuo* 
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dttuNii» la longueur de leur 6iig(Mirdi«eiMiit, si mmaiw 
qaable qu*6Ué toit, n'a rieo qa*oa ne pnisse expliqiier. Il 
n'en reste pas moins an jeune savant le mérite d'avoir le 
premier donné la mesure do degré de résistance et de la 

persistance de vitalité qui distinguent certaines espèces 
d'hélices. 

Un autre point de la note qui ne peut manquer d'éveil- 
ler l'attention est la description des conditions tout ex- 
ceptionnelles dans lesquelles avaient vécu, avant lenrcap- 
ture, les douze mollusques recueillis parlai entre El-Oued 
etTuf^f^urt, sur un sol nu que In pluie n'avait pas rafraîchi 
depuis Cinq années. Cependant ces hélices avaient pris 
toute leur croissance. D'où avaient-elles pu tirer les élé- 
ments de leur nourriture? et faut-il admettre nécessaire- 
ment que depuis cinq années elles étaient plongées dans 
Tengourdissement permanent? Nous n'avons pas la pré- 
tention de résoudre cette question ; cependant nous es- 
sayerons une explication. I>ans toute la région de l'Oued 
R'ir et du Souf, nous avons remarqué l'abondance d'une 
plante que les Arabes appellent le bougrilia, lygopkjfUum 
FmUtnmi $t wmutwn (la plante aux petites outres)» et qui 
doit son nom à ses feuilles ovales» globulenseSi renfermant 
sons leur enveloppe glauque une substance liquide consti« 
tuée presque exclusivement d*eau et de chlorophylle. Ces 
fenUles» on plnt6t ces outres» ne poorraient*elles pas four- 
nir à divers animaux du Sahara l'eau que leur refuse un 
ciel trop avare de nuagesî 

Quant à la chaleur lorride du jour, elle se trouve com- 
pensée par la fraîcheur des* nuito pendant lesquelles le 
rayonnement afaaisM souvent la température jusqu'à 0. 
La vie de relation pourrait donc n'être suspendue chez 
ces liélices que pendant lei heures chaudes de la journée, 
et leur sommeil ue serait plus, pour aiusi due, qu'une 
sieste. 

Ce ne sont là que des hypothèses, mais elles nous pa- 
raissem dignes d'examen» et nous ne pouvons mieux faire 
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qne d appelèc sur elle» rattentioo de M, le biron Aneapt- 
laine. Nul n est plus capable que Idî d'ee Térifier lavaleor, 
si de nouvelles occasions lel sont dooûées d'explorer le 

Sahara algérien. 

OavKOfTàua de rAmérique moyenne (Blallides)» par 
H. PB Saossuib, gr. in-4o, 1&2 pages. Genève, 1866. 

Ce travail forme la 3* livraison de la publication qne 
l'auteur a commencée sous le litre de Mémoires pour 
à l'kistoirc iviturelle du Mexique, des AniUles et det £iàU- 
Unis. Il contient la première partie des Blallides. 

L'auteur divise celle famille on trois Iribus, savoir : les 
ÊpineiiMet, qui ont les cuisses {;arniesd épines; WsMuiiques, 
qai ont les cuisses inermes, mais dont les tarses sont pour- 
vos, entre les griffes, d'un lobe membraneux; lesAw-/»- 
|flW«f,qoin*offrenl pasdc lobule semblable entre les gnfîes. 
Bans nmroduction l'auteur cherche à établir une nomen- 
clature rationnelle des organes du vol chez les Blaltaires. 
et il trouve ane parfaite analogie entre la sirurture des 
ailes antérienres et des postérieures. Il tire delà pennuia- 
tionalaira des caractères fort utiles pour l'établissement 
des peores et ponr la distinction des espèces. On trouve 
an98i.dansce travail, dos détails sur Tincompiet dov. lop- 
pement de cerUioes espèces ou de I on des sexes, qui, 
lorsqu'on n'est pas initié à ces anomalies, ajoutent a l 
difficulté de l'élude des Orthoptères. Dans un chapitre m 
titolé : De» affUiiUi itmefamw des BtaUes, l'auteur attire 
r attention sur la ressemblance très-frappante de certaines 
Blallides avec de» articulés appartenantà d'autres classes, 
pariiculièrementavec les Coléoptères et les Myriapodes. 
Le nombre des espèces décrites est considérable. 

Ce travail sur une famUle peu étudiée est d un usage 
facile, cl recommande par sa clarté. t»' 
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IV. MÉLANGES ET XOLVELLES. 

RÉiMFOiSfloiiiiEiiENT des eaux vaudoiscs. — Établissement 
de piscicultore de r£uit. 

On Mit que notre mant collaboratenr 11* le docteur 
Cbavennes, (mifessear d'histoire natarelle à Lausanne, 

s'occupe avec le même succès de pisciculture et de Télé- 
vaj^e de» Vers à soie de toutes les espèces, et l'on verra 
avec satisfaction, par la note suivanle qu'il a insérùe, au 
commencement de cette année, dans la Gazelle de Luu- 
ianne, que son zèle ne se ralentit pas et qu'il est arrivé à 
des ri'>uUaU» très-impo riants. 

« Au printemps passé, le conseil d État, suivant en cela 
la voie ouverte par son prédécesseur et convaincu de l'uii- 
lité qu'il y avait à relier avec les ÉtaUi voisins la pèche 
d'ahard, puis les mesures à prendre pour arrivcrau réein- 
poissonnemciit de nos eaux, si fort appauvries, convoqua 
une conférence à Lausanne. Genève et le Valais envoyè- 
rent leurs représentants. Un projet de règlement pour la 
pèche, élaboré par TJËtat de Vaud, a été commnniqné à 
ces deux cantons : pour le Valais il a peu d'importance, 
puisqu'il ne saurait s'appliquer qu'à la localité de Saint- 
Goingolph ; pour Genève, dont les règlements diièrent à 
beanconp d'égards des nôtres, il en anrail davantage. Pour 
ne citer qn'nn eiemple, l'emploi des «atMi^détodo dans 
le canton de Vend, est très-largement permis à Genève, 
moyennant payement d*one petite finance. Cesdivergeoces 
dans les règlements sont Hchenses» et Genève a paru dis- 
posé, dans la conférence, à chercher les moyens de les 
fliire disparaître. 

« Quant à la fondation d'on établissement d'îneiièallmi 
flflf/iCMffodont les produits seraient destinés ao réempois- 
sonnement des lacs et des cours d'eau, après discussion et 
appréciation de ce qui se fait ailleurs, en particulier dans 
le canton de Zurich, la conférence a reconnu l'utilité d'un 
établisseioeot pareil. Un avant-projet élaboré par l'État de 
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Vand, par lequel le canloa de Vend ■'•nsageaU à liire les 
frais de preoDière installation et les contractants à Ibnrnîr 
chacun nnesomme annuelle qui ne dépasserait pas lOOOfr., 
a paru réunir Tassentinient général. Cependant le Valais, 
s'appuyant sur l'état de ses finances» a laissé Toir que sa 
ratification était incertaine ; Génère, an contraire» parais* 
sait tout à fait décidé à fournir sa coopération. La confé- 
rence s'est donc séparée en bonnes dispositions. Toutefois 
l'été a succédé an printemps, l'automne à l'été» et, malgré 
les sollicitations réitérées de Vaud, la conférence n'a porté 
aucun ti uit, Valais redoutaul ban.^ duule l;i {iéjiense, quel- 
que peu considérable qu'elle fût, Genève ayant des préoc- 
cupations plus sérieuses qui l'empêchaient de porter son 
attentiun sur cet objet d'intérêt public. Enfin, lassé d'at- 
tendre des réponses qui n'arrivaientjamais, le conseil d'État 
de Vaud s'est déridé à créer à lui seul un établissement, 
sans doute moins considérable qu'il l'aurait été si les 
autres riverains avaient voulu y prendre part, mais cepen- 
dant capable de rendredes servif es utiles au otnpoisson- 
neuieiit des eaux vaudoises. L'usajje d'une nu»^niii(}ue 
source qui s échappe dans un pré qu'elle in igue, au lieu 
dit En-ia-Foule, commune de Gland, a été attermé à l'État 
par un bail à long terme, le propriétaire étant favorable- 
mont disposé pour cette œuvre d'intérêt public. Cette eau 
toujours abondante, d'une limpidité parfaite, d'une tempé- 
rature constante de 8 degrés centigrades, présente toutes 
les conditions voulues pour la t>onne éckision des œufs. 
La source a été encaissée et recouverte d'un réser- 
Toir de 40 pieds de long sur 5 de latige» qui pourra reoe> 
voir en réserve les poissons dont on ne pent pas toujours 
obtenir les osufii au moment où on les capture. Il sert» 
d'ailleurs» a empêcher qu'on ne salisse l'eau de la source. 

« Un conduit fermé» d'environ de 60 pieds de long» 
amène l'eau dans un hangar de 90 pieds de large 
sur 30 de long; elle y arrive à S pieds etl/2au-des- 
ans du sol» et se répartit dans dix caiaies de 30 pied» do 
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loogneor tnr i de largmir et 5 ponces de hantear. Ces 
caisses sont disposées paralldleoieiit à la longaenr du 
hangar, accolées déni à deoz» en laissant entre elles nn 
espace de S pieds de large pour la cîrcalation et les 
soins à donner am CBufii. Geoi-ci sont placés sur on lit de 
petit gravier qui garnit le fond des caisses; ils sont recou- 
verU d'eau d'une épaisseur de 1 à 2 pouces ; la pente 
des caisses donne un léger courant qui renouvelle coiiti- 
nueiiemeiiL Icau et entretient la vie de l'œuf; enfin les 
caisses sont couvertes, car les œufs se trouvent bien de 
robscuritè. A la température de cette source, 8à 8 1/2 de- 
grés, les œuf^ de truite demeurent quarante à cinquante 
jours avant d'éclore. 

(( Les soins h donner coiisisleiit à enlever journellement 
les œufs qui pénsseni. faciles à distinguer parce qu'ils de- 
viennent opaques et blancs, tandis que les œufs vivants 
sont jaunes et transparents. La perte varie de 5 à 15 V* 
jnsqn'à Téclosion. Chaque caisse peut contenir au moins 
cinquante mille œnfe, de sorte que l'établissement peut en 
fiire éclore cinq cent mille à la fois ; ou, en d'autres ter- 
mes, il pent contenir an minimum 100 livres d'œufe de 
truites, pnisqne cinq mille pèsent une livre. Un poisson 
de 5 lims renfénne, en général, 1 livre d'œofs. 

« Après Técloslon, les petitspoissonSfCiMii, demeurent 
encore cinq A six semaines dans tes caisses ; ils sont alors 
asses forts pour se tirer d*aisire enz-mémes. On les re- 
lâche dans les rinères près de leur emix^ncinire, lA oft il 
n'y a pas d'usine ou de moulins qui puissent leur nuire. 
Cette année, l'élablissement, dont la fondation n'a été en- 
treprise que le 90 décembre, n'a pas reçu la quantité 
d'œufs qu'il peutcontenir et l'on ne pourra reiftcber qu'en- 
Tiron cent cinquante mille petits poissons. Mais, dès Tan- 
née prochaine, le nombre sera plus considérable, car on 
est en droit d'espérer que Genève et le Valais, qui profi- 
teront du réempoissonnemcnt, voudront y contribuer tout 
au moins eu prenant des mesures pour fournir dÊà(£ufi»ii 
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rélabUMMMnt» qui peut en faire éclora juiqv'à hoil cml 
mille. 

« Gei moyens de lepenplement seronMIs efficaces? L'a* 
venir se chargera de le démontrer; dane cinq on lii ant 
noat pourrons commencer à en apprécier praiiquementla 
Taieor. Nons savons, dn reste, que dans les eaux do canton 
de Zurich le repeuplement artificiel de la truite a réussi. 
Nous savons encore, par les expériences suivies en An* 
((lelerre, qu'il n*écl6t dans la nature que 5 0/0 des mah 
pondus par les truites ou tes saumons, tandis que, par 
l'incubation artificielle, on obtient quatre-vingt-cinq à qua- 
tre-vingt-dix petits poissons. Si l'on réfléchit â ce qui 
se passe dans la nature» on so rend facilement compte de 
cette grande différence tout en faveur de l'nu ubaliuii ar- 
tificielle, car en rivière bien des œufs échappent dès le 
principe à la fécondation; puis viennent les grandes eaux 
dues aux pluies et à la luiile des neiges, elles entraînent 
au loin et recouvrent d'un limon qui les fait périr la plus 
grande partie des œnfs auxquels le i epos et la limpidité de 
l'eau sont nécessaires ; enfin les iio(iil)reux ennemis, mu- 
saraifîne d'eau, caiiar*]», merles d eau, écrevisses et in- 
sectes, ont bientôt réduit le nombre des éciosions natu- 
relles à 5 0/0 des œufs pondus. Ce que nous venons d ex- 
poser réfute suffisamment l'idée émise par certaines per- 
sonnes, qui veulent absolument que l'incubation artificielle 
ne suit qu'une expérience de cabinet assea inutile pour le 
repeuplement, qu'il vaudrait beaucoup mieux, disent-elles, 
abandonner à la nature, en supprimant surtout les pêche- 
ries affermées par l'État où les traites se prennent an mo^ 
ment où elles vont frayer. Ce sont là des idées mises en 
avant ou par des personnes qui t^orent ce qu*est la pis- 
ciculture, ou surtout par les amateurs de fkktë eUmâminm 
qui auraient tout avantage à voir l'Btat supprimer ses pé- 
dieries. Cette suppression serait en entier à leur profit. 

« En eflét, nous venons de voir que rincobation 
arlifictelle donne 80 0/0 de petite poissons, tandtsqn» 
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l'incubation naturelle n'en donne que 5 0/0. Ainsi l'a- 
vantage est déjà ici tout en faveur du repeupleoeot 
artificiel ; mais, en outre» il faudrait être vraiment bien 
naïf et bien peu an fait de» habitudes des biaeonniers 
pour croire que, une fois les pêcheries supprimées, les 
truites ne seraient pas prises! C'est bien alors que le 
brnconnape aurait beau jeu! Non, à ce com[ile-!à, le re- 
peuplement y perdrait» le fisc y perdrait, le braconnage 
seul y {gagnerait; car, y eût-il des escouades de geodarmes 
ÎBsliloées ah hœ^ on ne l'arrêterait pas. Nos principes ea 
Mtte matière sont diamétralement opposés à ces idées, 
NoQsdisoDS à l'État : Loin desapprimer les pêcheries, éla- 
blîfsez-en partooi oà faire se pourra» à l'entrée des ri- 
fièrss« et fàites prendre tout ce qol pourra se prendre 
attmonent de frai. 0e cette façon, vous annvlea le bra» 
connage, qai «e troDTora pies de qaoi s'exercer au-dessus 
de la pêcherie» vous obtiendrez pour TÊtat des sommes qui 
ne sont point à dédaigner ; enfin vous pourres, par ce 
moyen, pourvoir à un large repeuplement de noseauz, car» 
et eeei est le pif ot de tout le système» aucunê truH$ m 
pourra êin vtndm awint fu's//s oii liwé m mufs^ dont on 
prendra soin dans l'établissement ou les établissements 
d'incubation. De cette manière» les pêcheries, qui Jusqu'à 
présent ont été tout à fîiîtdestructives^ parce qu'on n'avait 
aucun souci desceufe, deviendront» au contraire, un moyen 
puissant pour le repeuplement. En résumé, je dirai : Pre* 
nés tout le poisson que vous voudrez, surtout au moment 
du firai ; pourvu que les œufs demeurent et qu'on en soigne 
l'éclosion» le dépeuplement n'est pas à craindre. » 

A. C. 



NÉCROLOGIE. 

L'ornithologie vient de faire une perte aussi regrettable 
qu'imprévue en hi personne du baron Hichard de Pruiay, 
membre de la Société d acciimataliou de Paris* 
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Ce jenne savant laissera des regrets à tous ceux qui ont 
pu le connaître cl l'apprécier, car il réunissait tout ce ([ui 
peut faire aimer et estimer. Plein de cœur, toujours prêt 
à obliger, affable pour tout le monde, aussi modeste 
qnMnstruit, il joif^nait à des connaissances étendues en 
ornithologie rinstruction d'un naturaliste accompli. Il 
était arrivé à préparer les oiseaux- m oucli es avec une rare 
habileté; ses préparations étaient remarquables par le 
soin et le goût qu'il y apportait ; elles avaient un cachet 
tout particulier qui lui était propre, et il fallait, comme lui, 
connaître les oiseaux à fond pour arriver à cette perfection 
dans l'art de In taxidermie; au«;si sa collection est-elle une 
des plus belles que l'on connaisse, non-seulement à cause 
de la fralchenr et da choix des sujets qui la composent, 
mais encore par leur rareté. Grâce au talent qu'il avait 
dans l'art du dewin et de l'aquarelle, il était parvenu à se 
procorer des espèces fort rares en envoyant leurs desstiii 
aux correspondants qu'il avait en Amérique. 

Dés Vii{^e le plus tendre il s'était ndonoé tout entier à 
romithologie et il avait tout ce qu'il fout pour ftire pre* 
presser cette partie des sciences : les qualités morales» le 
talent» et des relations de société très-étendues. (Test un 
savant, c*est un ami que la mort Tient de nous enlever et 
dont nous ne cesserons de regretter la perte. 

A. G. P. 



1 ABLE DES HAXIEAE». 

PocinAR. Indications que peut fonrnir la $r(<oloaie pourTcxpli- 
catiou des difTéreuces que préseuteat les f«uoes 

actuelles ^suitej. 193 

Sociétés savantes. 19S 

AMALISU •'OOVIACIS «OUTBâOX. SQO 

JliLAMU ir Moersuv. tie 



l'aiii. — Iapiia«ri« iê nuuUm* v<av« Boact»nl*iiamd. rue d« l'Eperon. — 1865 



Digitized by Google 



I. TRAVAUX INCDITS. 



Sv% les indications que peut fDui nir la Géologie, pour 
rexplicatioM des différences que présentent les Faunes 
actuelles, par M. Plciikran. (Lettre à M. le Professeur 
d'Archiac— 5M»/e.— Voir p. 9, aj, tio, 153, ICI et 193.) 

Si, maintenant, nous examinons les espèces mexicaines 
deMammifères dontles fioniologues se trouvent dans TAmé- 
riqne du Nord, et, malhcurL Usement, celles qui ont été sou-» 
mises à notre examen sont en bien petit nombre, nous con- 
•tâtons que, chez les premières, le pelage estmoins dense et 
plus rude au toucher. Les Ratons do Mexique portent un 
poil moins allongé que le Raton laveur {Urtus îotor, L.); il 
eo est de même ôe^Mephitis zorilla, Licht., Mtphiiiimm- 
mêlas, Licht., comparées aux Mepkitit chinga etammeoMa, 
hOÊSpermopkilutBeeehtjfiietSpermophUus macrourus ontle 
pelage plus rode que le Sptrmfipkiiui Franklini; mais je 
ii'ose assurer le même fait du SptmopkUui mêscicamu^ ai 
on le met en regard du SpemofhUut tridecimUnt«iu$, 

Dans le groupe de» Cerfo» il se trouve au Mexique des 
formes homologues à celles des Cervus virgmamn et Ccr- 
euf Imewnu : dans ces types, les prolongements frontaux se 
trouTent plus réduits dans leurs dimensions ; il en est de 
même de la taille. Ghes eux, les modifications de colora- 
lion produites par la double mue ne se traduisent que par 
des différences & peu près imperceptibles, lorsqu'elles 
existent. Sous ce point de vue, ces Ruminants se rappro- 
T ïAm. T. sfn. Aaoée f Ma. U 



Uigiiizeo by LiOOgle 



2âl6 RKV. BT MAC* Dl ZOOLOfitB. {ÀM 1865.) 

chent de leurs con{»énère8, originaires de ré(iu<n^ [ilus mé- 
ridionales du continonl américain, et chez ler^ijurts, ainsi 
que le savent les Mauunalofristfîs, I appréciation des teintes 
produites par l'influence des saisons ne pent donner lieu 
qu'à la con^latHlion do tiès-niinimcs dissemblances. 

Lorsqu'au contraire nous examinons les e.-pèces mexi- 
caines de Mammifères, dont les homologues se trouvent 
dans l'Amérique du Sud. nous coQstatODS des résultats 
tout à fait inverses. Ainsi, VÀrclibœui penpieillatut et le 
J^modus rufut du Mexique ont le pelage plus allongé 
quêteurs congénères du Brésil. Gbez le Coati dos mêmes 
régions, le seul qui, suirant nous, ainsi que l'a indiqué 
avec juste raison notre grand initiateur Êtienne Geoffroy, 
doive être considéré comme le vrai Vivtrra narira <Ie 
Linné, le même caractère se présente daot un véritable état 
d*exagération« sartout si on le compare an Coati ronx. 
Il est bien moins saisissable dans le Gaiieiit vittata da 
Mexique, comparé à cehii des parties plus torrides da nou- 
veau continent; disons, cependant, que ce sont deux tout 
jeunes exemplaires qu'en cette circonstance nous avons 
mis en présence Tun de Pautre. H est enfin impossible de 
le nier dans le TfUomu» MnUut, lorsqu'on le met en pré* 
sence du Tkiomui chilensh. 

Nous avons, dans quelques*unes des lignes écrites plus 
baut» cité quelquefois les espèces de Chats à taches plus 
ou moins ocellées, dont Incontinent américain se trouve 
être le senl et unique lien d'habitat , et dont l'Ocelot 
et le Chati peuvent être considérés comme les repré* 
sentants les plus typiques. De même que dans le Brésil 
et dans les Guyanes, il en existe au Mexique ; lorsqu'on 
les compare, on trouve que ces derniers présentent des 
Mnles blanchâtres, et que les teintes rousses, si caracté- 
ristiques de leurs homologues des contrées méridionales 
ont presque entièrement disparu. Ajouions que le pelai^e 
est également plus abondant et d une texture bionplus 
uiucllcuse. 
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bans lous les llamiDiftres d'origine mexicaine dont je 
viens de donner les noms, il existe, sans nul donte, d'au* 
très caractères de nature vraiment spécifique^ qui per- 
mettent de les distinguer de leurs congénères des tones 
boréales et australes du continent américain. Les énoncer 
et les reproduire eût été un travail vraiment festidieux; 
vous avons préféré donner d'enseml>le la distinction la 
plus générale qui différencie les uns et les autres. Malheu- 
reusement, les exemplaires que nous avons pu observer 
sont en bien petit nombre et, quoique nous eussions pu 
feire, en outre, porter nos comparaisons sur ceux de l'Amé- 
rique centrale et du Vénézuela, nous avons préfère nous 
abstenir, les résultats (juc nous aurions pu alors formuler 
pouvant (louner lieu, dans cette autre série d'études, à 
des controverses. En nous bornant, au contraire, à des es- 
pèces dont il étaii iinpo^iible de suspecter le lieu de pro- 
venance, aucun (iou[e ne pouvait s'élever sur l'exactitude 
des résultats line nous sifmalions. Nous ne pensons pa» 
que des observations ullrncures et portant sur un pins 
grand nombre d'iadividub soient de nature à les infirmer 
en aucune façon, mais nous avons cru de rjotre devoir de 
faire connaître aux Zoolofjtstes dans quelles conditions 
BOUS nous étions trouvés, leur demandant, ainsi, non-seu- 
lement de nous contrôler, mais encore d'éire indulgents 
envers nous. 

Mais» quel que soit le sort destiné aux observations 
que DOW venons d'exposer quelques phrases plus baut, il 
nous parait possible do formuler, en ce qui concerne let 
Mammifères de l'isthme mexicain , il nous parait possible 
de formuler les conclusions suivantes : 

En premier lieu, les Mammiftre^ kabilant le Mexique ont 
un pelage plus court et plus ras que rrux de leurs hoino' 
loguet (1) qui se trouvent dant V Amérique du Nord : 

(1} l>i npliqaé, dantoo travail antérieur tCifUlffe nw ia Xam* 
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En second lieu, /etir pelage ai p^un allongé que dont 
ceux de leurs hoimtlogues qui se trouvent dans l'Amérique 
du Sud, 

Ces conctasioas présentent le plus profond intérêt; car 
les observations qu'elles résument nous montrent la maoh 
festation, dans la même rép.ion, de deux caractères essen* 
tieUement opposés, Yratment contradictoires. Ajootoos 
qne, poorl'un comme pour l'autre, il y a barmonie entre 
Tétat €liii>atérique de la zone habitée par les espèces et 
les particularités pbysiqaes de ptilose qu'elles pré- 
lenteot. 

Nous pouvons, dès lors. Monsieur le Professeur, poser 
denooTeau cette question : 

Cette harmonie est-elle préétablie? Est-elle post-ctuHie T 

vuilogie du continent africain)^ qael tsi pour moi le sons (li> crtte 
expression; je ne puis mieux f«tre que de reproduire lest pbrase» 7 
reUtives. 

m Pr«M|ae toujours, co elTel, les «spèces ifno geote qoi habite l'â- 
ftiqoe, locsqa*eil«s ne se trouTeot pis dans ses «tiveiMS régions, 

offreot, hors des zonps qui leur sont spéciales, des tjpetqai en tout 
fort voisins. Los Znn!ogiï.tos <lij.<'ut des espaces qui se trouvent daos 
ces dernières condilioot» qu'elles soui les repri^cnlants des premier* 
types Noos pr^fcrons les désigner sous le nom iïLspèren howwlogues^ 
iotroduisaul, par cela même, dans la langue zoulo;^iquc, uue^cxpres- 
sion déjk usil^ en Aostonio poar dMgaor les parties eorrespon- 
daolss d*on mène «aimai. Ainsi le Orivet est rbouiologue du 
dlUtriehêtU OweotMhecusp^rhonotos du CercopitkeeutnÊber, 
Eu suiTant cette voie, corrélative à celle qui est usitée en Analowie, 
Doas donnerons le nom d'Espèces analogues à roMps fjiii «.ç corrpîj- 
pondonf réciproquement datjs de» Faunes dilTi reoles. Ainsi le Cou- 
guar est i analogue du Lion, le Jaguar de la Panthère, t'arccsdoui. 
eipreaaiMS dont la sens ceaae d*élre lo même , ce qui n'a paslistt pour 
la not r^préietUmU, nous formatons, d*ona msniAro aallnet dairo, 
la tann^togie d*an cadre d'idées qui tend de plus en pins à deff nir 
général en Zoologie, et qui. suivi avec assiduité, jettera une grands 
lumière sur les nnesiionH relafivps an t rapports des être*! «vpc les 
latitudes et les climats. • {Bévue et Magasin de Zoologie, t85&, 
p. 497.) 
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Ou je m'abuse fôrt, ou il me semble que c'est encore la 
géologie qui esl appelée <i nous tournii les indications néces» 
saires pour la solution de ce problt mo, l un des plusinté- 
ressnnts dont il puisse lui ôlre donné de s'occuper, par 
suite de la position toul à fait centrale de l'isthme mexi- 
cain, par suite é{;alement de l'état do continuité du grand 
continent américain, depuis le détroit de Behring jusques 
au cap Horn. Cet état de continuité entraîne, en effet, dans 
les espèces de Mammifiàras et d'OiBoanx» one véritable 
succeflBÎoii, de fiiçon que pour les genres, soit eneatielle- 
ment américains, soit doués d'un habitat plus cosmo- 
polite, on voit les types, lorsqu'ils ne sont pas limités dans 
leur extension, à nne zone bien déterminée, se remplacer 
SQCcessivement, soit du nord an sud, soit du sud an nord» 
Il devient, dés lors, évident que les condosions, que tes 
recherches géologiques nous donneront lien de formuler» 
en ce qui concerne le problème dont nous avons plus haut 
posé réttoncé, entraîneront comme conséquence un cer- 
tain nombre d'autres déductions nettement applicables 
aux deux Faunes, ici de l'Amérique du Nord, là de l'Amé- 
rique du Sud. Dans ces déductions, je dois l'avouer, me 
semblent se trouver, Monsieur le Rrofesseur, les données 
nécessaires pour éclairer, en ce qui concerne la Zoologie 
du nouveau monde, et d'une manière incontestablei mais 
en ne foisant attention qu'aux espèces, les rapports, tou* 
jours si difficiles à établir, des types mammalogiqnea et 
ornithologiques arec le milieu dans lequel Ils rivent. 

Revenons maintenant aux Mammifères dont l'isthme 
mexicain est le lieu d'habitation, et occupons-nous d'à* 
bord de ceux qui se trouvent avoir leurs homologues dat)s 
les régions du nouv eau coriliiieutdont la position est plus 
australe. Nous avons dit que, chez ceux que nous avons eu 
occasion do soumettre à notre examen, le pelage est plus 
allongé. En nous ap^juvant sur la doctrine des causes fi^* 
nales, nous pouvons suulenir que l'harmonie entre le lieu 
habité et le caractère que nous signalons est une harmonie 
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préétablie. Mais, avant d'adopter cette oondornoo, n*6rt-il 

pas nécessaire do savoir et connaître laquelle de ces con* 
trécs (Mexique, Amérique centrale, régions plus méridio- 
nales) a, en premier lieu, présenté le relief que nous lui 
connaissons prés(jnlc'uiciU. Si ic Venezuela, les Guyancs 
ont pricx'dL', sous ce point de vue, 1 isthme mexicain, 
on peut, sans hésiter, admettre que le Vénézuela et les 
Guyanes sont, pour ce dernier pays, le centre de T Irra- 
diation faunique. Dans cette liypothèse, les types de la 
faune mexicaine seraient venus s'y établir, et dès lors il 
nous paraît possible et lo{jique d'admettre qu'il en a été 
de fiiôtnc j)our ceux (Je l Amérique centrale, qui n'est, en 
réalité, qu un prolongement, seulement plus rétréci, de 
l'isthme mexicain. 

J'ignore, Monsieur le Professeur, quelles sont les théo- 
ries actuellement dominantes en (îéologie sur le rnnde de 
production de ces parties rétrécies de notre globe aux- 
quelles on donne le nom d'isthme, en Géographie. Ont-* 
elles précédé, par la formation de leur relief, le» régions 
qu'elles unissent? Le fait contrtire est-il l'expression de 
û vérité? Dans ce dernier cas, Userait évident que le* 
iilhmcs auraient succédé i d'anciens détroits,, de méaie 
que le» déserts d'Afrique ont succédé à des espaces antre* 
fois converts par les eau. 

Bn ce qni ceneerne ristlune américain (et je corn* 
pren^ sons -cette dénomination conminBe rAaériqne 
cenimle et le M eilqae), la solntioo de cette question, en- 
tièrement da domaine de celies qni sont livrées aux dis- 
csnîons des géologoes, est évidemment d'importance ma» 
jeore. Clle se rattache toojoars, an reste, à la question de 
prégénèse relative des deu Amériques, par rapport à 
j'espace de lerfe plus ou moins rétréci qui les met en 
contact et les unit. C'est ainsi que le problème é résoudre 
nous parait devoir être posé : mais, quelles que soient 
les solutions qui puissent w être donnas, nous sommes, 
U>ujours conduits, par la logique des faits et des obser- 
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vailuas, à admoUre qu'il y a eu, en ce qui concerne le^ 

espèces, adapUiioa des type:» au milieu dans lequel iU 
séjouroent. 

Admellons, en r lVei, ci^mme dcmontrce I hypolhcse que 
nous avons émide en premier lieu, la prégéii* se de l'isllime 
américain, l'Amérique du Sud et l'Amérique du Nord 
n ayant pas encore acquis les formes et caractères géo- 
graphiques et géologiques qu^ vous leur connaissons oc; 
tuellement. S'il en a été aioH au commencemeol do l'état 
actuel de notre globe» rialJbiiie anéricaia ^nra vu se forr 
mer à sa aurfiice lea divers types spéciliqaea qui l'iiabiteiil 
présenlemeDl. En no foisant attention qa'i ceux dont lef 
faoaiologues se trouvent dans les régÎQQtaitiiéeaaaaiidt iea 

ThiMmuêf fia/telû, MyrmteopkttgUf C9^uê anraieal 
d'abord pris naÎMance daa» celte partie d« ipooveae 
monde qni aurait été, dès lors, iittialesient, leer oentre 
d'irradiation : ils se seraient ensuite étendus .vers le snd« 
dans le Véoéinela, la lfooTelle*6renade, le Bii6sil, ele.» 
jusqu'en Paraguay , an Chili et en Patagonie. Mais 
alors ce aéraient les types bomolognes^ propres à ces deiv 
nières contrées, qni, à lear lonr, a'étant transportés dane 
des aonee plus tropicales, plos éqnatorialest ae seraient 
trouvés porteurs, après nn séjour ptoa ou «oins ionid d'un 
p«lage plus ras, moins abondant, manilBataui, en onllOt 
quelques autres caractères différentiels, à Toocasion des* 
quels nous allons incessamment entrer dans quelques dé* 
tails. Constatons, seulement et sans tartier, que l'harmonie 
entre les deux faits que nous venons de si/jualer (zones plus 
élevées en température d'une paiij — pelage plus ras 
ii auire pari) a^i une harmonie postrétablie. 

La conclusion devient tout à (ait semblable, et à l'abri 
de toute contestation, si nouî» avons recours à l'hypoth^e 
inverse, si nous supposas que ce sont les régions plus 
méridionales qui ont présenté avant i isthme américain tu 
relief que nous leur çonnaissene actuellement. Maie, dans 
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cette nouvelle supposition, le problème à résoudre offre 
pÎDS de difficultés, à cause des différences que pré- 
sentent, sous le point de vue de leur Faune ornitholo- 
gique, le Vénézuela et la Nouvellp rirpnadc comparés 
nux Guyanos, les Guyanes comparées au Brésil, de. Quelles 
sont, en effet, celles de ces régions (au sud et au nord de 
rAmn7one)qui ont présenté, en premier lieu, leur forme 
actuelle ? La géologie donnera, sans nul doute, une ré- 
ponse satisfaisante à celte question, si même elle ne Ta 
déjà donnée : constatons, seulement et pour la seconde 
fois , en ce qui concerne la Faune américaine, an nouvel 
ensemble de faits apportant de nouvelles preuves an 
principe de ïharmonU jpoit'étûbliê entre les caractère 
des types mammalogiqnes el ceux du milieu qu'ils habi- 
tent. Si ceux d'entre ces derniers qui sont actuellement 
dans l'isthme américain sont venus des régions plus mé- 
ridionales, c'est après leur séjour jlans des lieux à tempé<- 
jratnre moins élevée qu'ils ont acquis, par suite de cette 
nouvelle influence, un pelage plus allongé. 

Venons enfin, et Je crois, Monsieur le Profeasenr, que 
c'est la dernière à laquelle nous puissions avoir re- 
cours, venons à une troisième hypothèse : supposons que 
les diverses parties composant actuellement le continent 
américain, depuis le Texas jusqu'au cap Horn, ont été 
initialement séparées les unes des autres ; an lieu d'un 
tout continu, coupé seulement par des rivières et des 
cours d'eau, nous aurons alors de grands espaces insu- 
laires, comparables, dès lors, jusqu'à un certain point, 
aux deux grandes Iles de Tarchipel Indien Sumaira el 
Java). Nous appuyant sur les différencis que présentent 
actuelleuient les Faunes orniihologiques de celle partie 
du monde, admettons que i'Orénoque, l'Amazone, le Rio 
de la Plata sont les vestiges des détroits qui ont d'abord 
fragmenté ce continent, el que ce n'est qw'après la dispari- 
tion presque complète de ces détroits que cette partie du 
nouveau monde a manifesté sa forme actuelle. S'il en a 
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été ainsi dans les t^mps antérieurs, et c'est à la [jéologie à 
en fournir les preuves, nous sommes en droit de nous de- 
mander alors si tous ces caractères de transition que nous 
constatoos, parmi les types spécifiques en Mammalogiei 
«t môme parmi les types génériques en Ornithotogiet oot 
ioujoors existé, les lieox dans lesquels habitent tous ees 
, types n'ayant pas, par suite de l'hypothèse à laquelle nous 
▼eoons de nous livrer, tcrajoars présenté les conditions 
que nous leor connaissons actnellement. 

S'il est, en effet, nne ré^on da globe où la distinction 
des espèces» en Mammalogie» soit difficile à fbminler, en 
l'appuyant snr des caractères précis, c*est bien, à coup 
sAr, rAmériqae méridionale. 11 y a pins de vingt ans, 
Tillnstre Maître, qni était nne autorité non contestée et 
non contestable dans la chaire qo*il occupait, M. Isidore 
Geoffroy écrivait, à ce sujet, les phrases suivantes : 

« Cette difficulté (la distinction entre les animaux dn 
sud et ceux dn nord de TAfrique), quelque grande qu'elle 
soit. Test cependant bien moins encore que celle qu'op- 
pose aux efforts des loologistes la détermination des 
ufàeu de rimérique méridionale, surtout en ce qui con- 
cerne les Mammifères. A l'égard de ceux-ci, je crois avoir 
démontré depuis plusieurs années, daus mes cours, qu'en 
adoptant les notions ordinairement admises sur Vetpèce il 
est non-scnicmcnt très (iifficilc, mais mèrue absolument 
iuipossiLle de déterminer spécifiquement ceux des Mammi- 
fères sud-américains qui appartiennent à des genres 
nombreux en individus et répandus sur un grand espace. 
Tels sont, pour rappeler ici quelques-uns des genres à 
ré{»ard desquels les zoologistes ont pu le mieux se con- 
vaincre de leur impuissance, les Hurleurs, les Sajous, les 
Ouistitis, les Phyllostomes, les Coatis, et une partie des 
Chats et des Cerfs. Celte imf)Osslbilité. comnie !a difficulté 
plus haut si'jnalcc h l'é^jard des animaux africains, est 
parfaitement en rapport avec la théorie de la variabilité 
des espèces soos Tiofloence des circonstances oztérieures, 
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et tellement qu'on peut regarder Tune et l'autre comme 
des conséquences nécessaires de cetle théorie (1). » 

Les asserlious de M. Isidore (ieoFfroy sont encore, il 
faut en convenir, d'une exaclUuih^ * ^que aiisolue. Dire 
que la disiint'lion debespècesdeiManiuiifères de l'Amérique 
du i^utl (ilisu! liment impossible, c esl snroniciil ('mettre 
une n^sertioii e\ii;;i'i re, et. lUms ■>on beau travail sur les Pri- 
iiiaies (le In collocîlon <hi .Miiséc do Paris (2), travail vrai- 
meiil inimitable, car il [ orte ie cachet du Maître « 
l'éloquent Professeur a prouvé, dans la partie consacrée 
aux CebuSf que Vabtolument impouible devenait posaiblû^ 
lorsque l'intelligenoe éuil uaie à la science. Je me rap- 
pelle même qnh cette occatioii Téminent Zoologiste ae 
dit lui-même qu'il croyait <ftê les espèces da Sajous poo» 
valent être distinguées les unes des autres. Il meit^ 
licila, plus tard* également, lonqneje publiai oses obser» 
vatloas sur le gente Lagotriéhe, me disant que, par ce 
travail, je venais de dignement eontinner notre tradition 
irançaise. 

Mais, nononobstani les restrictions qae les observationf 
pins récentes de M. Isidore Geoffroy ont pn apporter dans 
son esprit sar l'énonciation trop absolve deropinton qn'il 
venait de fbrmnier, il est tonjoars vrai de dire qae resnvre 
de distinction des types spécifiques de la Fanne «amma- 
logiqne de rAmériqae da Sud offre an Zoologiste ipii s*en 
oocDpe de sérieoses difficultés. On conçoit bien, dès lors, 
eommenc les nuances différentielles qu'ils peoveot offrir 
sont variables et en quelque sorte si fugitives. Ce qu'il y a 
de positif également, c'est que, pour ma part, j'ai vaine- 
ment essayé, me livrant à l'étude de certaines espèces, 
habitant a la fois le Brésil, la Guyane française, la >ouvelle- 
Grcnade, de les distinguer les unes des autres ; sauf pour 

(1) Eaaii de soofogîe génératef page 440. — Scouide partie de 

la note. 

rii« cit., lHjt, 
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les Lagotrichcs, je dois avouer que toutes mes lenlûiivef 
dans ce but ont vie frappées d'insuccès. Je puis mémo 
ajouter qu'il m'a été, jusqu'ici, impossible de rattacher à 
^eurs adultes quelques jeunes exemplaires <]ui font actueU 
lenieni partie de la collection du Musée de Paris. Dois-jo 
attribuer la non-i éussitc de mes etiorts à l'absence d'un 
nombre suttisant d'exemplaires? Celle raison est, sans 
nul doute, très-plausible; mais le résultat que je viens 
d'énoncer m'a semblé ô\quq. d'être signalé comme confir- 
mant les obi^rvaiîao»» déjà citées* de M. Isidore Geof- 
froy. 

ËO Ornithologie, au contraire, la science s'est emtcbitt 
depuis I8i5, et dans ta même direction, d'un cerlain 
nombre de résultats qu'il nous est impossible do passer 
sous silence, car ils ont eu sur cette partie de la Zoologie 
cette inflaence qoi» dans les sciences et même dans les 
sciences naturelles, constitue l'apanage des principes el 
des faits généram* Noos devons en faire honneur à noire 
savant Zoologiste, H, de Lafiresnay e, qni« pendant trente 
ans, aélé, dans noire France, le digne continualear de 
Vieillot et Témale si dbtingné des Temmincfc et des Vi* 
gors. 

Dès 1845, en effet, M. de Lafresnaye qui venait d'abor- 
der, avec science et conscience, Tétude delaFanne orni- 
tfiologiqqe delà Nonvelle-Grenade, et qui, «ntérîenrement, 
.avait tant contribué 4 noos foiire connaître les typeide 
cette Fanne rapportés de l'Amérique dn Snd par voira 
honorable prédécesseur, II. Alcide d*Orbigny, H. de La* 
firesnaye rattacha à un certain nombre de conclosions, 
toutes do haute importance pour la géographie zoologique, 
les diverses observations dont il venait d'enrichir la 
science, a N'est-il pas étonnant, dit l'illustre observateur, 
que Santa-Fé de Bogota et Cayenne, situées absolument 
sous le même parallèle et^n'élantéloif^nées ctUi o elles que 
de i)00 lieues, n'aient, puur aiiiai tiire, aucune espèce com- 
mune aux deux pays'/ En descendant les côtes vers le 
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sud et comparant de même les régions de l'Ouesl avec 
leurs correspondantes de l'Est, le Pérou avec le Brésil scp- 
lenirional, le Chili avec le Brésil méridional, le Paraguay 
et la Patagonie, on reconnaît que, dans ces divers pays 
correspondants, les espèces, quoi(jije diiTérenles, appar- 
tiennent aux mêmes genres et présenteni le jjlu^ souvent, 
dans chaque (jeine, certaines esprc es qui semblent èlrc, 
sur la côte ouest, les représentants de quelques autres de 
la côte est. 

« A quelle cause peut on donc attribuer ce fait d'autant 
plus remarquablet que, dans l'ancien monde, nous eo 
voyons iid toul opposé dans l'Ornithologie européenne 
comparée avec celle du Japon? Dans cette dernière con* 
trée, en efTet, quoique éloignée de plus de â,000 lieues, 
maie située à peo près sous le même paraltèie, de t'oaeat A 
l'est, on retrouve plus de cinquante de nos espèces euro* 
péenncs et françaises, la plupart Carnassiers, Passereaux 
et Grimpeurs, sans compter les Écfaassiers et les Palmi* 
pèdes, véritables cosmopolites (Temm., ManutlétOmith.^ 
t. III, p. 50). Dans Tlnde, on en retrouve plus de vinçt- 
clnq {Proeuâingif 1842). 

« Je pense qu*on ne p^ot l'attribuer qu'à cette immense 
chaîne des Cordillères, qui^ sur une ligne non interrom* 
pue delySOO lieues, s'étend du nord- an sud et parcourt 
toute TAmérique méridionale depuis l'isthme de Ranama 
jusqu'au détroit de Magellan. Cette barrière naturelle pa- 
rait avoir suffi pour arrêter en grande partie toute com- 
munication entre les Oiseaux des deux côtes opposées, ex- 
cepté pour les très-grands Voiliers, tels que le Condor, qui 
ss trouve sur les deux versants des Âodes, comme aussi 
sur les chaînes de la côte est en Patagonic. 

« On opposera peut-être à cette supposition que lèses* 
pèces de Bofjota et de la Nouvelle-Grenade se retrouvent 
en grande partie de l'autre côté de la chaîne, dans cette 
partie nord de la Colombie, aujourd'hui la répuhlicjue de 
Vénéxucla, jusqu à Cumam, Alaiut m et sur toul le lil- 
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toralde la mer des Antilles. Nous répondrons à celte ob- 
jection que ce ftiil, qui parait en quel(|ue sorte exception- 
oel sur tout le reste de la ligne, peut iMre attribué à 
l'abaissement des montagnes, à de« cols peu élevés dans 
cette partie, par où toutes ces espèces auront débouché 
et peuplé le nord de la Colombie. Mais il est certain qu'on 
ne les retroave plus dans les Gayanes où commence une 
«sire Oroithologie que l'on pourrait nommer brésiliennep 
car elle est à peu près la même dans toute cette vaste con- 
trée, où cependant elle se modifie inteniibleoient par l'ad- 
ditioo d'oD grand nombre d'espèces noovelles jusqu'aa 
Paraguay et la Plala, où elle prend un caract^ ibixte et 
de transition afec celle de ia Patasonie^ réellement diffé- 
rente et offirant an certain nombre de genres partico- 
11ers» dont on retronre des espèces correspondantes an 
Chili. 

« Si, comme noas TaTons déjà dit, l*Omîthologie de 
l'ouest des Andes diffère spécifiquement de celle de Test» 
elle n'en difEàre pour ainsi dire pas génériquement, et * 
présente, an contraire, presque dans chaque genre, des 
espèces correspondantes sons les mêmes latitudes : nous • 
allons en fbornir quelques exemples (t). » 

M. de Lafresnaye cite ensuite, pour confirmer le prin- 
cipe qu*il vient d'énoncer, quelques-uns des faits que, dès 
cette époque, la science possédait déjà. Ainsi le Rupieola 
Cayennensis^ habitant de l'Est, sur les rives de l'Oyapock, 
est à l'ouest, au Pérou et en Colombie, représenté par le 
Rupieola Peruviana. Ainsi , encore, VAmpelis earmfex de 
Cayenne et du Brésil a son homolo{]ue au i'ciou dans 
VAmpcii.^ .>/frr«mti,qui n'en diffère que par des nuances de 
coloration, les régions dorsale et cervicale, la bande ter- 
minale de la queue étant d'un noir soyeux ; la coiffe, U 
poitrine, tout le dessous, le croupion et la queue étant 
d'un roQge de feu. Les Tanagridéê, Trochilidéê^ les Gral- 

(I) Revue sootogiquet 184j,p. It3. 
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lariaf Cvnopophagn ^ Thamnophilus ^ Coraetna , Cyano» 
eoraXj CasjtVws fournissent éfjalement, sous le même point 
de vue , un coniiogeat de preuves doul rezacUtode ne 
saurait <^lrc contestée (1). 

M. de Latresiiaye conrUil, de ces divers fnits, que l'on 
peut désigner par Ornithologie brésilienne celle qui est 
particulière aux Guyanes et an Brésil, jusqu'au Para{]uay 
•t à la Plata, et par Ornithologie colombienne celle qui 
occupe la Colombie, la Bolivie, le Pérou septentrional. Il 
ne sépare pas de cette dernière la Faune des Gallapagos, 
dont les lypes génériques sont, cependant, si spécialisés 
|iar lears caractères (â). 

Mais, que cette dernière assimilation soîl adoptée on 
non, et nous devons avouer qne nous n'en sommes point 
partisan, nous ne pouvons passer sons silence les obser* 
▼ations de l'illnstre Zoologiste sur la Faune omithologîqne 
des régions américaines sitoées an sud du Brésil. Vers le 
snd, les deux Ornithologies, lri$me9M» et eohmbienwt 
prennent, dit-il, insensiblement et chacune de son côté, un 
nouvel aspect, à mesure qu'on s'éloi[;ne de la zone inter- 
tropicale (3). Mais, nous n'en trouvons pas nioiu», sur les 
deux versants des Andes, des types qui se correspondent. 
Ainsi, le (»enre Orpheus compte deux espèces à l'est, dont 
l'une, Ofphrus calandria^ sur les côies de la Plala; l'autre, 
Orplieu* patufjonicuSj sur celles de la Pataf^onie. A l'ouest, 
elles sont remplacées, au Chili, par V Orpheus thencUf et, 
on Bolivie, par Orphem dorsalis, tricaudatm. Des faits 
aussi sijjnificnlirs sont fournis par les {jenres Agriornis, 
Muscisfî.rirolu ei fiuvtcola ; c'est en tes résumant, que M. de 
Lafresnaye conclut que l'Ornithologie brésilienne, à l'est, 
et l'Ornithologie colombienne, à l'ouest, peuvent, dans les 
régions situées an sud du Brésil, être désignées, la pre- 

(1) Loc. cit., p. 115, lie. 117,119. 
{ï) Loc. cit., p. 81, 
(3) Uc. cil.j p. 83. 
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mièfe, par le nom ûtGuaranienne, occQpant le Pni n^jnay, 
Il3r9|pitf, loeiios-Ayres; la seconde, par ceiui de Chi- 
litnnêj oociipftnt le Chili, la Plata et la Bolivie. Elles pré- 
oèdeot, l'ane et Taotre, rOroithologie pntagoniénn»j 
oeeiipAiitàelle seule foule la pointe méridionale du con- 
tiiielit aniéricain, depais Boenos-Âyres, c*e$t-à*dire la 
PSÉtàsODie et le Gbili inéridiottal (I). 

SigMlona, en outre» en terminant, celte obserratton du 
même Zoologiste que, depuis le Paraguay et fa Rata» oè 
Je eonfinent d'Amérique se lilrécit senaiblement^ les v 
mêmes espèces se retrour ent souvent sur les cétes opposées ; 
mais, sur la céte ouest» elfes remontent toujours bien plus 
au nord que sur eelle de Test. Ainsi» beaucoup de types 
spécilques, qui, à Test, ne se rencontrent pas plus an 
nord qu'au Paraguay et même en Patagonie, ont été 
retrouvés à Touest (2), sur toute l'étendue du Chili et 
en Bolivie, par M. d'0rbigny(3). 

Telles sont les belles observations de géographie zoolo- 
gique, relativcbà la clause desOibeau^, dont la science mo- 
derne est redevable à 1 un des hommes (|ui, lic nos jours, 
l'ont cultivée avec le plus de désiuléressemcnt et l'ont 
aimée avec une passion profonde. Dans notre Panihoon 
contemporain, ce ne sera qu'un actede justice d'inscrire son - 
nom à coté de ceiui du jirinceCharies-Bonaparte, à côté do 
celui de Léon Dufour, le vénérable Nestor de l'Entomologie, 
dont les honneurs académiques ont cependant, et nul n'rix 
fut plus digne, récompensé le zèle et les uobies eftorts. 
Ces honneurs ont manqué à M. de Lafresnaye, et, c'est un 
motif pour ceux qui l'ont connu et qui ont pu apprécier 
son œuvre, de ne pas l'ensevelir dans la auiC profonde du 
silence et de l'oubli. 

Excusez, Monsieur le Profosseur, la digression à laquelle 

1 1 ) Loc, eUwj p. 85. 

(2) loc. cll^ p. 86. U 7 a, daiia le teUt^ k UU; nais c'est évi- 
deiumeiit ont faute d'impreasion. 
^3) £or. cit.» p. 80. 
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je vioos de me liTuer dans tes quelques phrases qai précè- 
dent ; mais je dm plais à espérer que les sentiments qu'elles 
eiprimentvoas auront para dignes d'être approuvés, llm» 
portanoe des diverses conclusions synthétiques énoncées 
par celni qui les a inspi rces, étant de natnreâ être, de prime 
abord, appréciée àsa juste valenr par leshommes de science 
qui, imbus de l'esprit de progrès, ne pensent pas que la 
zoologie doive consister en une simple liste de noms de 
cliisses, de faniilles, de fjenres et d'espèces. Je ne sache 
' pas, pour ma part, que les travaux plus réi eiits en aient 
amoindri l'exactitude dans ce qu'elles oal de plus essen- 
tiel. Nous devons dire, cependant, que les recherches des 
OrniLliûionistes tendent, tous les jours, de plus en plus, à 
séparer et à différencier les espèces des Guyanes de celles 
du ]i: é5îl,tout en continuant à donner un caractère mixte 
et de transition aux Faunes de l'Amérique centrale et du 
Vénézuela. 

{La êuiu au prochain numéro.) 



IL SOCIÉTÉS SAVANTES. 

AcAstaiB n«s sciBRcn. 

Séance du 3 juiîîH 1865. — M. Itersifs adresse on travail 
sur l'origine et U modê de fermnfioii des momimes om- 

phaloéites. 

« L'illustre antenr dn TraUi de tératologie a réuni sous 
le nom de monefree ompAaloitfei tes trois familles des 
menifnf pvnciphaUmi, aefyhaliem et edinteiii. Ces 
monstres sont trés-diflérents les nns des antres par la 
complication de leur organisation qoi est encore très- 
compleie chez les Paracéphallens, tandis qne ches les 
Anidiens elle présente^ an contraire, nne extrême simpU» 
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cilé. Toutefois ils présentent, comme I3. Geoffroy Sainl- 
Hilaire l'a fait remarquer, un ensemble de iraiis communs, 
lis sont privés de cœur ; ils naissent jumeaux, et sont atta- 
chés à un placenta qui leur est commun avec leur frère 
bien conformé ; enfin ils ne 56 rencontrant que dans la 
classe des mammifères. 

« Depuis la publication du Traité de tératologie, la di- 
vision des monstres omphalosites s'est accrue de deux 
genres. L'un de ces genres, ou le genre hétéroïdef décrit 
par M. Pictet, et dont J'ai en moi-même occasion de dé- 
crire un cas très-remarqnable^ dans un travail encore 
inédit, appartient à la famille des Anidiens, et diffère dei 
véritables Aaides par l'existence d'une léte rudimentairet 
et souvent aussi par l'existeuce d'un caoal intestinal plus 
on moins îDcomplet. Le second genre, qui n'est pas encore 
dénommé, contiendra ces embryons presque entièrement 
réduits à la région céphaîique, qui ont été décrila par 
plusieurs anatomisles, et particulièrement par Rudolphi 
et lean MQIIer. Dans ces deux genres on retrouveles trois 
particularités signalées par Is. Geoffroy Saint-Hilatre, 
comme caractérisant d*one manière très -générale les 
monstres omphalosites. 

« Tavais cru pendant longtemps qu'en partant de ces 
trois fiiits on pourrait trourer l'eaplication de Torigine et 
du mode de formation des monstres omphalosites. Or 
mes éludes sur l'embi ^ o^énie tératologique m*ont prouvé 
tout récemment que ces sortes de monstres peuvent se 
produire aussi chea les oiseaux, et que leur origine n*est 
pas nécessairement liée au fait de la gémelliparité. D'où 
il résulte que la dénomination d'omphaloti1e$ appliquée à 
ces monstres n'indique pas une condition {rcnérale de leur 
formaliou, mais seulemciU une particularité physiulo- 
gique, fort importante du resLe, i^ui ï^e pruscuic chez uu 
certain numbi o d'entre eux. 

(1 J'ai coiislaié, en effet, eu étudiant un très-grand 
nombre d'eutbryoiis qui avaient péri dans les premiei^ 
S* scmiB. T. xvu. Auoée 1865. 16 
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jours, et même aussi dcins les premières heures de leur 
développement, des anomalies mulii])ies dans lesquelles 
j'ai reconnu des cas de paracéphalies, d'acéphalîes et 
d'r^nidies en voie de formation. Toutes ces anomalies, 
quelque diverses qu'elles fussent, présentaient cependant 
comme caractère commun l'absence, tantôt complète et 
tantôt seulement partielle, de la gouttière primUive, ou, 
en d'autres termes, des parties qui doiveni former la co- 
lonne vertébrale et lo crâne. Je ne puis donner ici le dé- 
tail de toutes ces observations, et je me contenterai seule-* 
ment d'Indiquer quelques-unes des plus remarquables que 
j'aie eu occasion de faire, celles de têtes se développant 
isolément sur l'aire transparente» et n'étant pas suivies 
par une colonne vertébrale. 

« C'est surtout en étudiant ces sortes de feits que j'ai 
pu me convaincre du défont de solidarité des différentes 
parties de l'organisme dans les premiers temps de son 
existence, fait trés-impotant que je signalais dans une 
communication précédente. On voit, en effet, (jue les 
arrùls de développement qui portent sur une région du 
corps n csiUaîneut pas nécessairement d'autres arrêts de 
développement pour d'auires régions. Il semble qu'alors 
chacune des parties de l'organisme existe pour son propre 
compte, et qu'elle puisse se développer isolément et d une 
manière indépendante, comme les différentes parties de 
rorgauisme des végétaux. 

« Seulement il arrive que ces organisations Incomplètes 
périssent do très-t)onne benre» et que leur décomposition 
rapide les rend irès-promplement méconnaissables. Ponr 
lee élndiert il faut les soumettre au microscope après un 
jour 00 deux d'incobation. 

« Je n'ai pasenoccaaion d'observer de semblable^ faits 
chez les mammifères. Toutefois je suppose que les œufs 
sans embryon, qui ont été souvent signalés dans les fausses 
couches, contenaient de ces embryons imparfaits qui 
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araioDt p6ri daoft 1«6 premiers jouie de leur développe» 
nent. 

« La eanae de cette mort précoee est bîeo éndente, 
Cest l'abieaci^ du coeur» qai naitqoe par eaite de Tab* 
sence de la tôte , oa aa moine de son état trèe-imparfiMt^ 
car le ccsar n'est, à son début, qu^une dépendance de la 
léte. Or l'absence do cœur entraîne Tabsence de la dreo- 
lation» et les blastèmes organiques, privés de sang, ne 
peuvent former les éléments bistologiques définltifii qui 
doivent leur donner le pouvoir d'accomplir leurs fonctions 
pbysiolojjiques. 

<t C'est 60 partant de celte donnée qni résulte pour mol 
d'un trùs-(jrand nombre d'observations, que je me rends 
compte du rôle physiologique d'un frère jomfan dnns la 
développemeoi des omphalosiles qui arrivent jusqu'à la 
naissance, et qui n'ont encore été signalés que chez les 
mammifères. 

tt Lorsque deux jumeaux naissent sur un seul œuf, les 
aires vasculaires se soucient et produisent un nombre plus 
ou moins grand d*anaslomoses qui unissent entre eux les 
deux appareils circulatoires. Plus tard, de sombiables 
anastomoses se produisent dans l'intérieur du placenta 
commun aux deux jumeaux. 

« S'il arrive alors qu'un des frères n'ait pas de cœur, 
le cœur du frère bien conformé servira d'organe de pro- 
pulsion pour le sang qui pénètre dans l'organisme du frère 
mal conformé. Seulement on observe alors ce singulier , 
renversement de l'appareil circulatoire que beaucoup 
d'anatomistes ont décrit cbei les monstres omphalosiles, 
et qui consiste en ce qne les reines jouent le rùle d'artère» 
et que les artères joaent le r6le de veines. 

«[ La circulation du jumeau mal conformé s'accomplit 
alors sous l'influence exclusive du cœur du jumean bien 
conformé. Et Ton s'explique alors comment le jnmean mal 
conformé, quelque impurfiiite que soit d'ailleors son or* 
ganisattoD, pent compléter la formation des organee qu'il 
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possède et arriver jusqu'à la naissance en continuant à 
s'accniflre. La mort n'arrive, dans ce cas, qu'au moment 
de la naiannce , parce que le jumeau mal conformé se 
eépare alors du jumeau bien conformé, auquel il n'adhé- 
rait que par l'iatermédiaire du cordon ombilical et dn 
placenta. 

« Chei les oiseaux, et d'une manière plus générale ches 
tous les vertébrés, qui ne se détachent point» à la nais- 
sance, de leur vésicule ombiliealet la fiMrmation, sur un 
même craf, de deoi jumeaux, dont l'un est bien conformé 
et l'autre est un omphatosite, est possible, ]*ai en occa- 
sion de la constater. Cet omphalosite pent alors vivre aui 
dépens de son frère bien conformé jusqu'à l'époqie de 
Féclosion. Tout se passe alors comme ohet les mammi« 
fèreé. 

« Hais, comme les oiseaux ne se séparent point de leur 
vésicule ombilicale, le monstre omphalosite ne peut se 
séparer du jumeau bien conformé, et il est entraîné avec 
le vitellus lonque celui-ci effectue sa pénétration dans \à 
cavité abdominale de son frère. C'est ainsi que s'expli- 
quent les cas de pygomélie trés4iréquentsdiet les oiseaux, 
dans lesquels les membres accessoirss sont seulement im- 
plantés dans le tissu cellulaire graisseux abdominal do 
&ujeL nutusili', et ne sont point soudés par leur squelette 
avec le squeleUc du ce sujet. Ces laiU, qu'Is. Geofiroy 
Saint- Hilairc avait rattachés à la classe des moiisties 
doubles, sont bien évidemment de la même nature que 
les monstres ompitalosites. La seule différence consiste 
en ce que chez les manimifères l'omphalosite se détache 
cooiplélement, au nioaieut de la naissance, de son frère 
juine ui, tandis que chez Ics oiseaux l'omphalosite ne peut 
pas s'en séparer. 

« l'n terminant cette communication, j'ai à peine be- 
soin de faire remarquer qu'elle confirme de la manière la 
plus complète les idées que j'ai présentées récemment sur 
la distinction à établir, au point de vue de la téralogénie, 
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entre ies deux époques de la vie embryonoaire ; puisque 
l'origine des monstres omphalosites remonte évldemmenl 
à la période primitive, celle où il n'existe eneore que dm 
blaaièmes cellalaires , et que ces maostres ne peuvent 
atteindre la seconde période, celle qui est caractérisée 
par la formation des éléments histologiques définilife, qu'à 
la condition de recevoir le sang d'an frère jnmeao et dé* 
veîoppé sor le même œuf. n 

Séance éu9AjuUlet.^îA. E. Alix, dans une lettre adressée 
à M. le président, annonce qae le trarail sur ]*anaiomie 
d'un singe anthropoïde, qne M. Gratiolet avait annoncé à 
l'Académie des sciences le 17 août 4864, travail anqoel il 
avait associé M. Âlix, est anjourd*bai complètement ter* 
miné. « Je me fiiis nn devoir, dit Taoleur de la lettre, d'e» 
avertir l'Académie, non-seulement à cause de Fintérét 
avec lequel elle veille snr tout ce qui touche au progréa 
des sciences» roaia encore pour fixer une date, afin qae 
d'antres travaux ne puissent pas enlever à la mémoire de 
M. Gratiolet le mérite d'une priorité qnt lui appartient. » 
M. WagtKr présente une note intitulée : Infhtam 4ê 
FiUetrkUé tur ïa fwmaium éu pigmenté et lur la fiarme 
des ailée chez les papilloni, 

« La couleur des pi{;menls et leur apparition dnns les 
diverses parties des téguments des animaux avaient éio 
attribuées jusqu'ici aux effets de la tempéralur (j du milieu 
ambiant ou A rafflux du saiij] produit par le travail phy- 
siolo{jiquo de quelques organes voisins des téguments. 
Mais on ne peut, de cette manière, expliquer la grande 
variété qu'on observe dans la disposition diverse des 
pigments chez les différoiUes es[)ècos d'animaux. Kti attri- 
buant à Taclion régulatrice des neris l'afflux du sang 
dans telle ou telle partie de l'organisme et le dépôt des 
pigments, nous no pouvons nous rendre bien coin [) te de 
l'agent qui j roduit cet effet chez les animaux inférieurs 
privés de nerfs, et surtout dans les plantes. La supposi- 
tion la plus probable qne l'on puisse faire sur ce point 
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tout problématique, c'est d admettre que l'électricité, qui 
joue toujours un rôle si important dans les roiictions des 
nerfs, n^it aussi, en quelque sorte, à l'état libre, che7, les 
plantes ou les animaux inférieurs. Le présent travail ( on- 
lient les résultats des recherches que j ai faites pour tâcher 
de résoudre quelques points de cette (|uestion. 

« J'ai choisi les insectes pour sujets de mes expérienceS| 
comme liant ceux des animaux qui présentent, d'une 
part, la plus grande variété dans la disposition des pig- 
ments, et, de l'autre, comme étant beaucoup moins com- 
pliqués que les Oiseaux, et ne possédant de système 
circulatoire que, pour ainsi dire, à Télat d'ébauche. J'ai 
choisi, dans cette oiaese, une espèce de papillon diurne, 
eeloi de roriie {Yanena urtkm)f qui, se trosTaot en abon- 
dance dans nos contrées, pouvait me fournir un grand 
nominre d'individus, et mes recherches ont porté sur près 
d'un millier de nymphes de cet insecte à différents degrés 
de développement. 

« Ces expérienoes ont été principalement biles an 
• moyen des courants interssitkents d'indoctioiii poor la 
prodnclion desquels f ai employé un petit appareil de 
Rohmkorff. Quant aux expériences avec les courants 
eoasiankS) ellee ont été peu nombreuses et ftiites avec un, 
devx ou trois éléments de Grove. Les eondocteurs élec- 
triques étaient appliqués à diveraee parties du corps de 
Faninuil et surtout à différents points des a9es. 

« Voici les résultais de ces expériences : 

« Les courants les plus forts détruisent, désorganisent, 
suivant leur degré d'intensité, d'abord le pigment, puis 
les écailles, et enfin la membrane même de l'aile en y 
produisant Ot's trous plus ou moins (grands. 

« Les couraiîts moins forts occasiounenl lo changement 
dans les couleurs des pigments; ils transforment te rouge 
en oranf;é et ie noir en rouge, détruisant ainsi les taches 
noires naturelles des ailes. 

n Les courants les pius faibles, surtout les courants 
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Qonilaiifey donaont lien à l'apparitton de tacbes nôtres» 
c'eit'à-dtre qii^He profoqoem la fofniation du pi^^ment 
noir; mais cfeii toujoim dans les mèwm peints oo près 
de ceux e& ces taobes ezisteal naierattenient. Qaelqiiefois 
Use lya&ifiBstait de légers dum^einents dans la forme des 
taches, et, dans ces cas, on a pn remarquer que la direc- 
tion dé cés eh a agc tt epta était en rapport avec celle du 
cooranL 

« Quant aux modilicalioRsdans la forme des ailes, c'ei^t 
en appliquant les conducteurs des courants de torce 
moyenne sur leur bord extérieur que j'ai obtenu, chet 
quelques individus, de.& bords droits et non sinueux, 
commeilsle sont dans toutes les espèces du genre Vanessa. 
Je suppoM! (lue, dans ces caS} les courants ont agi ausfij 
comme a|;cnts (léisorfîaoisateurs , en occasionnant une 
sorte d atrophie dans le développemeot de la membrane 
de l'aile. 

« Le» courants faibles, aussi bien que les forts, pro- 
dnisent, selon leur inlonsite, 1 ;i(Hux du sang dans ies 
points où sont appliques les conducteurs. Je crois, d'après 
ce fait, quf» rêleclricité a;jit ici d'nbord comme une force 
irritante toute mécanique; mais comment peut-elle (iéter- 
miner la formation des j)ffjmcnis? c'est ce qui nous reste 
à savoir. En comparant les variations des taches obtenues 
artificietiement arec celles qu'on rencontre dans la 
natore» on peut conclure que, dans les deux cas, la cause 
de oes variations est la même, o'est à-Kiire l'aclion des 
cowants électriques. Pour vérifier cette supposition, j*a| 
entrepris uue série d'obiervations avec un mnliiplicateos 
très^senstUe, à âû,OOÛkionfB deiîl préparé par M, Zaoner- 
wahL 

« Pour éviter la polarisation des électrodes* j'ai em^ 
ployé des conducteurs terminés, comme nndtqne M. db 
Bois-Ref aaondv par detf tabès de verre eentenditt une 
sointion de solfole de sine bie» par, dans laquelle pion* 
geaient des plaques de zinc amalgamé; Ces tubes étaient 
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boodiés mo de rargilé plastiqne dispofte en fbmie de 
petits cônes. (Test en appliquant la pointe de ces cônes 
snr direnes parties des ailes des nymphes et des papittons, 
dans nn nombre eonsidérable d'obserratîons, que je me 
snb eonTaincn ds fecpinsnee d$ ecÊurmU ëieef rt^nsi fMU 
dans les ailes de ces Insectes. . 

« Le pins énergique de ces oonrants part de la base de 
l'aile se dirigeant ycts le bord extérienr, en snitanl la 
nermre médiane. Sons cette nenmre J*ai constamment 
tnmyé, dans les ailes des nymphes, nn nerf assez fort; 
mais Je n'ai pn le découvrir dans celles des papilloAs 
adultes. Outre le coorant principal, il y eo a d'autres qui 
se dirigent aussi de la base vers les bords des ailes ou 
qui s'entre-croisent entre eux. Je n'ai pu, jusqu'ici, 
saisir le rapport de ces courants avec la disposition des 
taches ; mais ayant remarqué que les trois taches du bord 
antérieur correspondent, chez les nymphes, à l'extrémité 
de quelques articulations des pattes, j'ai supposé dans 
ces dernières l'existence de courants fixes; mais toutes les 
expériences que j'ai pu faire ne m'ont pas démontré la 
vérité de ma supposition. 

« Je dois avouer que très-souvent, dans le cours de 
mes expériences, j'ai obtenu des résultats bien difFérents. 
Cette différence doit probablement être attribuée à une 
différence de conformation des individus soumis à l'expé- 
rienre: a la pré«;ence, chez quelques-uns d'entre eux. d'un 
épiderme plus épais, qui, par conséquent, présentait 
plus de résistance à l'action des courants, etentin à beau- 
coup d'autres causes qui ne peuvent pas être expliquées 
tout d'abord. Malg;ré cette différence dans les résultats 
obtenus^ je pense que mon travail suffit pour constater r 

« l*" L'existence de courants électriques fixes dans les 
ailes des papillons ; 

« La possibilité, an moyen des courants électriques, 
de provoquer des changements dans la couleur et la dis- 
position des pigmenta; 
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« 8* Et la possibilité, tu moyen de ces coamots, de pro- 
duire une sorte d*atrophie et de changer la foraie des 
aiies* 

« Tels sont les faits qui aie serviront de base pour les 
fechercbes que je me propose de poarsaim sar ce 
SDjet. » 

Séance iu 81 juillet. — M. ÀueopiUnnê adresse ane 
lettre dans laquelle il combat l'opinion émise d'abord par 
Bruce, puis soutenue par Durean de la Malle et partagée 

par M. le D'Guyon dans une communicaiion récente qu'il 
a t ille if l Académie, que les tribus berbères ou kabyles 
des massifs de l Aourès seraient les descendant des Van- 
dales, ilnnt ils ont le teint blanc, les yeux bleus ol les che- 
veux bluuds. L'auteur de la lettre fait observer que ces 
caractères se retrouvent très-frequeniiiu nt dans toutes les 
fractions d'origine berbère éparse? dans les divers mas- 
sifs montagneux de la Tunisie, de l'Algérie et même du 
Maroc. Il pense que i'iiypolhèse la plus plausil)le résultant 
des recherches philologiques et ethnographiques les plus 
récentes est que les premiers habitanfs historiques du 
nord de l'Afrique furent les ïïykfos, nomades asiatiques 
qui ravagèrent longtemps la valiée dn Nil et en furent en- 
suite chassés. Ces peuplades, qu'on les considère comme 
de race phénicienne oa de race aralie, étaient certaioe- 
laent d'origine sémitiqae. 



m, ANALYSES DOUYBA6ES liOUVfiAUX. 

Les Oiseanx d'Afriqoe de Lbtaiuaiit, crîtiqae de cal 
ouvrage, par Cari I. SimvBTALL. 

(Kongliga srenAa Vetenslaps — Akademiena Haad- 
lingar. — (Ny fbljd. — AadraBandet, fiMataHaftet, 



Digitized by Google 



i50 aRV. Kl MAG. os ZOOLÛ&iE. {ÀQlU 1S65.) 

iêSI)f p» 16-eO.)^Tf«d. dtt «aédoU ptr Léon CNph 

Parmi les contrées visitées par LefraiUant, c'est sarioot 
la dernière^ c'aal-à-dire le pays des grands Namaqnoia» 
qaî reste encore à explorer d'une manière saCislisisaDieu 
Levailiaet ne soupçonnail probablimeiit pas qo'iin antre 
omitMogfsIe ae hasarderait i pateoerireetla oootrée dé- 
serte et peu accessible, oà il s^est procm^ à ce qu'il dit» 
une partie des espèces qn*on tt'a janaait rencontrées dans 
le snd de TAfrique après lai, et dont nn grand nombre est 
iMen connu pour appartenir à la fanned'aotreaeontinenls, 
tandis qne d'antres ont été recoonnes ponr être dnes é la 
meofaise fol des empaillenrs» et qne quelques^fUMe son! 
encore încÎMinttes et dotMiies» Nona ne sommes ponrtant 
pas déponrms de tonte connaissance sar ce pays dae Na* 
BMqeois. Smith et I. Verraaex ont sé|ottmé longtemps 
dans la partie méridionale de cette contrée, près du fleave 
Orange; mais je ne sais pas jusqu'où ils ont poussé leurs 
excursions Ters le nord. Andersen parcourut pendant 
deuv ans tout le pays» depuis le fleuve Kuisip, sous le tro- 
pique, au nord, à l'est et au sud, puis il traversa le pays 
des ^ainaquois dans toute sa longueur» jusque vers le 
Cap. Les espèces qu il recueillit pendant ce îon}^ voyage 
doivent se trouver consignées dans le caLaloguo de 
la faune oi nithologique du pays des Damaras^ publié 
par Strickland et Sclater, dans Jardines contributiom, 
1852; mais chaque localité n est pas indiquée séparé-' 
ment. Les contrées arrosées par le Kuisip et le Swakop, 
ainsi que le pays des Damaras, situe ;iu nord df» res 
fleuves, et les déserts de l'intérieur qui s étendent jusqu au 
lac N'gauii, doivent être considérés comme ayant été 
très-bien explorés par nos compatriotes Ânderson et 
Wahiberg. Ce dernier arriva dans ces contrées peu de 
temps après le dépari d'Anderson et recueillit, pendant 
deuK années, des coUeetions ioiportantesqoise trourentac- 
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tuellement toutes au musée de Stocklioiiu. Ces deux iialu- 
rali&tes courageux ont trouvé environ 150 espèces d'oi- 
seaux, priocipaiement dans le pays des Damaras. Mais de 
ce nombre ou peut en retrancher environ 120 espèces qui 
se rencontrent également dans le pays des Cafres et dans 
la colonie du Cap. Parmi les autres il y a cinq à six es- 
pèces que l'on peut considérer comme de simplesvariétésde 
cUmat, des espèces du Gap ou de la Gafrerîe et eaviroo 
uoe vingtaine des mêmes genres qui appartieniieRt à la 
faune du reilede l'Âfrique méridionale. lîe peu qui rerte 
diffère darantage des formes connues, teb eont le Phik- 
tmnm leeîuf, imhtméuê Wat, et Faleo vt^erHmtê. 

Toul ceci montre suffisamment que le pays des Nama- 
quois» qui est situé au eenira et s'éteod du 5ii* au 98* degré 
ÛL sud» ne peut pas a?oir une foune oroi(tM>logique 
bien différente de celle du reste de TAfinque méridio- 
nale; nous pouvons donc annirer aToe toute eonffanee 
qu'il est complètement fiuix que Levaillaot ait pu, pen- 
dant quelques mois do séjour dans cette contrée, rencon- 
trer un nomitre considérable d'espèces qui, pour la 
plupart, appartiennent à VInde, Madagascar, la Séaé- 
gambie, etc., et qui, pour la plupart, différent complète- 
ment des formes particulières à TAfirique roéridionale. La 
justesse de cette assertion devient encore plus évidente 
lorsqu'on s'aperçoit que LevaiUant décrivit une foule 
d'oiseaui fabriqués avec les dépouilles de piusicurî autres, 
tout en affirmant les avoir trouvés lui même, et en entrant 
dans des détails circonstanciés sur leurs mœurs, leurs nids 
et leurs œufs (par exemple, n" 449, 169, 222. 278). 

Après avoir nus à protit tous les matériaux qui nont 
étaient fournis par les sources mentionnées ci-dessus, le 
nombre des espèceë douteuses de Levaillant s est trouvé 
singulièreniciit amoindri. Un cortain nombre de ces der- 
nières étaieut complétcmml méconnaissables par la famé 
du dessinateur et les ne^li{jences de l'auteur dans ses des- 
cripUonSy et l'on ne pouvait les recoimaiire qu'aprèa avoir 
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eu som le? ycwx d'autres exemplaires provenant des 
ménirs localités où Levaillant s'était procuré les siens. 
Plusu urs de ces espèces ont, par suite de cela, été déentes 
(le nouveau sous d'autres noms, et c'est précisément ce 
qui est arrivé A qnciqnes-unes que j'ai (îéerites moi-même 
comme nouvelles (n*" 174,125, 157). D autres pouvaient, 
avec plus de certitude qu'auparavant, être rnn;^écs parmi 
celles que l'on ne trouve jamais dans l'Afrique méridio- 
nale (par exemple, n" 54, G9, 73, 87). Cependant il reatoil 
encore environ dû espèces qui m'étaient incoonnei oa 
bien rar lesquelles, par d'auljrw raisons, je n'avais pn 
fiier mon opinion. Mais un voyage que je fis à l'étranger 
me mil à même de les débrouiller parfaitement. A Leyde» 
je reçus d'abord de M. le profemur Scblegel un grand 
nombre d'éclaircisaemenis précieux, et je yîs mot-même» 
dans les oollections de celle nlle. phisieors exemplaiiea 
proTenant de Levaillant. Un certain nombre de cenx-eî 
élatent justement les originanx des espèces qui étaient 
incertaines ponr moi, et qoelqaes-nns se tronvèrent être 
des oiseaux factices (n** 65, S9f , S98); d'antres sujets 
servirent A confirmer les opinions que j'avais précé* 
demment conçoes. Enfin, à Paris, je fîis redevable d'une 
fonle d'observations intéresttntes à M« i. Verroaux, qui 
séjourna pins de vingt ansdans l'Afrique australe» s'arrêta 
longtemps dans plusieurs localllés et fit de rornltbolo||ie 
son oconpatlon spéciale. Il sera Mmeatioa de loua cas 
renseignements en temps et lieu. 

Dans les pages précédentes, j'ai cru devoir rendre 
compte de l'esprit de l'auteur en question, aHn de faire 
voir ijucl degré de contiance il faut lui accorder. 11 est 
plus que palpable que Levaillant s'est rendu couprible des 
impostures scieiititi(|ue^ les plus grossières. Mais il est 
pourtant certaio que ses écni6 respirent un euihousiasme 
et UQ amour pour l'étude de la nature des plus sincères: 
il est vrai que, pnr ses observalions , il s est acquis de 
grandes conoaissaoccs en omilliologie tant sur les espèces 
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•oropéennes que sur les afrietiaes; il est seuleoMoi A- 
chmx qu'on ait besoÎD de recourir à d'autres aouffees 
pour pouvoir distiagner les Yèrités d'avec les emurt qui 

M fencontrent dans ses ouvrages. 

Lorsqu'oo recherche avec soin quelles sont les causes 
qui ont pu donner lieu aux étranges contradicftions de Le- 
vaillam et à ses procédés si déloyaux, ou ne tarde pas à 
découvrir que tons ses mensongss ont été dictés par Ta- 
nonf de la renommée, uni à une légèreté extrême. Il a 
certainement cru loi-méme qu'une grande partie des oi« 
seaux qu'il a faussement donnée comme africains prove- 
naient réellement de cette partie du monde» attendu que 
ceux qui les lui avaient remis les lui avaient fait passer pour 
tels. Croyant alors avoir affaire à des espèces d^frique, 
il pensa se rendre coupable d'une foute bien pardonnable, 
en avançant qu'il les avait découvertes lui-même, en ajou- 
tant quelques détails amusants sur la localité, l'époque de 
l'année, les circonstances qui les auraient foit tomber 
entre ses mains, et en s'étendant sur leurs mœurs, etc.; 
il fit tout cela sans se douter que la fourberie se trouve 
précisément dans ces additions qui confirment d'anciennes 
ab>ertions mensonjîèrcs. 

Tous les oiseaux fabriqués avec des dépouilles hétéro- 
gènes qui ont été décrits par Levaillanl, dans sos Oiseaux 
d'Afrique^ sont éoumérés séparément à la lin de ce mé- 
moire; ils sont dus, selon M. le professeur Schlegel, de 
Leyde, à un marchand naturaliste de Paris» qui les a pro- 
bablement vendus très-cher, en les faisant passer pour 
être de telle ou telle lot alité. La plupart de ces eiem- 
plaires sv. irouvent encore au musée de Leyde, où ils sont 
conservés avec les collections de Temminck. Ils sont gé- 
néralement bien montés et ont dù a?oir encore nieilieure 
tournure lorsqu'ils étaient frais, mais je dois ajouter qu'il 
n'est pas honorable à Levaillaot de n'avoir pis pn décou- 
wir la supercherie (voy., par exemple» n«*7d, â^fiftot 
antres). Il est vraisemblable qu'il h» a regardés cooNnn 



Digiii^uù L>y Google 



RBT. tr IIA«. M 800I.OGIE. [ÀoiU 186S.) 

des oiseaux Vi l I tables. La plupart des anciennes coUdo- 
tions de 1790 à 1800 ont fourni la preuve de la fréquence 
de la mauvaise foi d^ empailleurs sous ce rapport. Le 
nraaée de Stockholm a possédé plusieurs de ces oiseaux 
fabriqués, lesquels s'y sont trottfés avec les coUecliona de 
Pajkiill, et oni été actietés sans aucun doute à Paris, en 
môme temps que beaucoup d'espèces de l'Afrique méri* 
dionale provenant de Leraillant, et d'aitres de Malimbe, 
prorenant de PerreiD, etc. (toy., par eiemple, n*986), 
La plupart ont été déimits par ceoi qai ODt déooQTeK lé 
firavde» mais on en conserve encore qaelqnes-nns comme 
cnriosilés. 

(la tuUt frodtammeta.) 



IV. MELANGES ET NOUVEUJI8. 

Sur quelques Inucleg phosphomcents, par le D' Pmrso. 
(Correspondance an;^îaise, — Londres, 12 juillet 1865, 
et Coimot du 26 Juiilel 1865.} 

« Xe sttis en retard aTec ma correspondance dn Coê- 
moi, par saite d*on voyage que j'ai d& fiiire en AUemagne. 

Ce voyage m'a donné l'occasion de foire une observation 

sur les Lampyres, et que je vais rapporter ici. Les per- 
sonnes qui ont lu mon ouvrage sur la phosphorescence 

chez les minéraux, los planles cl les nnininux saveJit qu'il 
y a eu une discussion a l'égard do la iuuuuo^ilé des màlcs 
des diverses espèces de Laaipyrei. Après avoir traversé 
la province de Waldeck, où j'ai pu ramasser quelques 
nouveaux détails minéralogiques que je relaterai pi ocitai- 
nement nu Tosmoi, j'ai pénétré dans la Hesse-Cassel. Le 
21 juin, j'arrivai assez tard à la ville de Mîirburf], et en 
oie promenant vers dix heures du soir je vis, non loin de 
la rivière, une quantité considérable de V ers luisants qoi 
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volaient dans l air. Le spcclaclo était Irès-inléressant et 
je l admirai quelque temps sans bou^jcr. Âo bout de dix 
minutes, je saisis un de ces insectes dans mon chapeau. 
C'était un Lampyre mâle, très-petit et allongé^ el appart»* 
nant 4 i'^P^ce Splendidula. Il est donc certain que les 
LMDpim mâles jouissent de la âicalté d'émettre dé la lu- 
mi^ anwi biea qoe les femelles. » 

Bans un oa^rag» qu'il viani da poUiar aor la Siaga* 
pore, M. Cameron n fait ana cariaose observation^ sur 
i'intarmitlance de la Laonière des moncbaa à fw (HaUr) 
da ce paya cbaad. Lorsqae plosieura caotaioea da ces in- 
aeclaa sa tro.uvaot eoMinblp dans on arbrisseau, cette inler- 
mittaoce prodnit an effet très-aîngulier : pour quelques in- 
ataots, l'arbrissean paratt tout en feu, et, rinalantd*aprèa, 
il est plongé dans robscurité la plua complète, pour repa- 
raître tout illuminé un instant plus tard, et ainsi de suita 
pendant toute la nuit. Pour produire cet effet, il fout que 
las pnsectea émettent de la lumière au même inalant, et 
rétêignent également à peu près simultanément. Ce 
sujet mérite d*étre étudié, c^r noua retrouvons le même 
caractère rhythmique dana la lumière émise par le Lam» 
pyre italien, qui se voit souvent en Italie, tandis que rien 
de pareil ne s'observe chez le L. Noctiluca chez nous. 



La contraction de» mis* i i ^ sous le mk roscope. — 
Brins une conférence publique qu'il a donnée (lerniAre- 
ment à Londres, M. Beale, professeur de physiologie à 
Kinfj's-Col!éf;e, assure que la inpillcure manière d'étudier 
la contraclion musculaire consiste à l'observer chez 
la larve de la Mouche a viande. Les muscles de cet 
insecte si commun se prêtent admirablement à l'ob- 
servation en question. Les mouvements, qui sont très- 
beauz, contionent pour dix minutes ou un quart d'heure 
aprèa que lea muscles ont été .détacbés d'une larve ré- 
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comment (née, el dans l'hiver les contractions se laissent 
voir mémo pendafit l'espace d'une demi heure. Pour les 
voir le mieux possible, on doit les observer au moyen de 
laîumif^re polarisée à l'aide d'une plaque de gjpse cris- 
tallisé. Quand alors le tond esi vert, les ondes de con- 
traction qui se pro|j;ii;ent le lon[; de chatpie Hbre musco- 
hire, dans les différentes directions, sont d'un pourpre 
brillant. Dans d'autres portions do champ de Tision, les 
couleurs complémentaires sont renversées. — Diaprés 
M. Beale, c'est un des phénomènes les pins admirables 
que l'on puisse voir au microscope. Avec des puissances 
groieissantes très-fortes, l'on observe facilement le chan- . 
I^enont qui se produit dans le tissu contractile loinnéme 
chaque fois qu'il passe de l'état de contraction A celui de 
Telazation» et réciproquement^ et cela pendant plusieurs 
minutes à la fok* 



Errata du numéro 7, page 210 : au lieu de « et que la 
plupart des espèces que nous citons plus loin comme sim- 
plement douteuses devraient, à juste titre, avoir été com- 
prises, etCt » lisez : a Quoique la plupart des espèces que 
nous citerons ph» loin .comme simplement douteuses 
doivent être comprises parmi les espèces fabuleuses. » 
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NoT£ supplémentaire sur les Mammifères du Mexiqtte (IJ, 
par M. Hkkbi de Saussure. 

Dbds le tome XII (1860) de la Rmte $t ina§uiin de xoo- 
iogie, j'ai décrit difecs mammifères da Mexique qui pa* 
raissaient être nmiTeaoz. Depuis lors j'ai reconnu qu'il 
s'est glissé quelques erreurs dans le mémoire en question 
et je m'empresse de les rectifier. 

Felto MemlMmi {R, Z., page 3). 

Cette espèce, que j'avniscrue noivelîe^estprobablemenl 
la même que le Fetig canescnis tle Swainson (2), que cet 
auteur a décrit sur un individu rapporté du Mexique par 
Reullark. En effet, la description qu'il donne de co chat 
répond bien à notre F. Mexicana: loulofois je dois njouter 
que Swainson a rapporté à cette espèce le ocelot, ou 
Ocelotn" 3,deHamilton Smith (Oriffith, Cuvier, An. Kin{;d., 
11, p. 76, etc.)f 6t q^ie la description que donne Smith de 
ce dernier ne cadre pas bien avec notre F. Mfxicana» 

Voici comment Swainson fdécrit son Feli» canefcen$: 
« The loug'taiier tiger-cat of Meiioo is not much lar- 
« 0er tban the domesticated species, aod is remarkable 

(1) Voyez le t. XU de 11 Aemie «I magmln de xooloçU. 

(2) Swaiosoo, dnimaUiti Ifcmi^crtetp. IIS. — NvosoVions pas 
su conoiissiDce de cet onvrage; e*cftt N. le IK Rveberao qui nous 
Ta aîgoalé, et c'est grâce à tum obUgeance que iioas avoua p« camo 
parer la descripiiou de Swainsou aiac notre tjpe. 

2*aÉais. T. xm. AoBCe liM>5. t7 
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« fur iIk' k'ii/jilj ut lail.The hrnd issmali and short. Tho 
•t {{round colour oflhe nppcrpaits ni lliebody îspalc fawn, 
Cl beautifully niarkod by about fivc séries of spols on cach 
f( sidc : Ihose nearest tho, bark ntP cnliri'ly deep Mark, 
a t)iiton the sidcs they are more ol)iong, and become ocel- 
« laled or rinijed ; whileon iho sfioulders they take Ihe form 
a of Ihreo wawod perpendicular ocellated stripcs ; the 
« Ie{]s arc banded bysaiaU Iransversc spoUncarly round, 
u AU the ander parts are whitc, and coverad vilh smali 
« lilack spots, excef)t the throat» which is coveredby two 
f( biack Unes : tbe cheecks are white ; marked by black 
« 81 ripes : font other stripes are aiso on Ihe back of the 
« nedi, two of wbtcfa commence from the eyea : cbîn 
tt iphile aad nnspoller* tail eteven incbes long, and rin» 
4 ger with dtisky whîto and Mack. The vbole animal at- 
« tende bot six insbes higbt ; and measor», wilh Ibe tail, 
« two feet ton incbea in extrême lenglb, » {Animsit m Mb* 
nagêrUj p. 118.) 

Cette description convient en Ions pointe à notre Feli$ 
Mtaokana; la seule divergence qne nous y trouvons, c*est 
que, dans notre type, les taches du dos sont allongées en 
forme de baodm et que celles des côtés sont ovales» tan- 
dis que Swaittson dit que les tacbes d^ côtés sont plus 
ofrlofi^uM que celles du dos, ce qui voudrait dire plus al- 
IjOngées. Néanmoins noos peoçons que notre espèce se 
confond avec celle de Swainsoo. 

Voici mainienant la description que Smith a donnée 
de buu Uueioi n* 3, que Swaiu&ou iapporle à la mémo es* 
pèce : 

tt U issmaller lhan ihc F. m«/i<of Paraguay, and lins ilio 
« nose, forehcad, neck, ttack, shoulders, fore pan o{ the 
« fore Uy.s. andrumpashy, niixed with oehrey; the streack 
<t ([ (im iho inncr angle of the eyes lo Ihe ears bas only 
« oiic row ol bpols wilhin il : the lorif» open spolà on llie 
« neck an il back are shorlei, Il^s <liver {jjng, fulvous wi- 
« tbiai but wilhout auy spot on ihe fut vous ; on tho fore legs 
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« onïy therearc a few larfje spots : on the hams there are 
« son)n round open, and n Few small, black, ^\ avy spoLs; 
« Uie tail is nltof^pihcr or riearly fulvous, rinfjed wilh 
« biack; thc tip is whitc : thc eyc bas a black ring; and 
« there are Iwo black streaks on the nose ; Ihecheeks h^ve 
« a large »poi; and there are two bars, with white between 
a them, running from Ibe outer angle of Uie eye to be- 
« low the car : aciois Huroatt 9ko are four black 
« baads* » 

Cette description ccovient beaucoup moins bien à ootre 
Feli$ MtœieœM, En effet, chez celui-ci, 1* les taches do 
la naqne et da dos ne forment pas des bandes et ne sont 
pas ocellées, mais pleines ; S" les pattes de devant ont des 
lâches petites et nombreuses ; 3" les taches des cuisses sont 
pleines^ non ocellées et pointondulées, mais plus ou moins 
rondes ou oblonf^ues et nombreuses ; 4'^ le bout de la 
queue est brun fauve, quoique précédé d'un anneau 
brun ; 5* il n'y a pas de grandes taches à la joue, mais 
seulement quelques mouchetures sous l'œil dans la bnnde 
blanchâtre ; G' sous la gorfje, on voit quatre taches pres- 
que réunies en forme de bande ; ensuite la gor/je est 
blanchâtre. Ce n'est qu'en approchant de la j)oilrine 
qu'elle prend deux taches, puis une batidc !rnnsvers:de, 
fiuls des lignes de petites taches disposées par lignes trans- 
versales* 

Ce qui complique encore Tétode de ces espèces, c'est 
que Swainsout dans ses Ànim, t» Jlfena^., a simplement 
copié la figure do FéUt eanescens qoi se trouve dans GriF- 
fith, Aiijai. i^tllll.»entewrllallt la tlîe à droite. Cette figure, 
probablement dessinée diaprés le type de Smith dana la 
collection Beullock, doit se rapporter à ce dernier plutôt 
qu'au F* eaneteen» de Swainson. 

Pour résumer ce qui précède, nous dtrons que notre 
Fetis Mexicann doit probablement se confondre avec le F. 
eanacentp Swains., mais que .l'Ocelot n* 3 de Hamàlton 
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Smith paraît ôlre une autre espèce qui, si elle se confirme, 
devra ôtre nommée t'eU$ Smithii, 

Nous établirons comme suit la synonymie de ces deux 
espèces» 

!• Felis canesccns, Swains., Anim, m Menag., p. 118. 
(Syn. et fif]f. exclus.) — i'ciii iUexicona, Saoss., Kev. de 
zoohf 1860, p. 3. 

2» Felii ocelot, n*> 3. Hamitton Smith. 
Griffith. An. Kimgd,, 11, pl. un. Swaios. Aiitm. t» Me* 
mag , fig. 10. 

Cette dernière espèce est peuUêtre la même que le Felù 
Meeeeme, Pucheron. Toutefois ce dernier est plus {jrand de 
Uille que le F. milti, tondis que VOcelot, n* 3, Smitb, est 
plus petit. Do reste, le F. attoeeni, Pucb.» a pour patrie 
l'Arkaosas et non le Mexique^ en sorte qoe ces deux 
espècea sont probablement distinclee. 

Basuariii HuinlelipMtl (id., page 7). 

J*ai relevé, tom. XUI, p. 3, le lapsus qui m'a fait dire 
que cet animal habite les greniers des maisons. Il vit» an 
contraire, dans la profondeur des forêts. — Comp. 
aussi t. XIl, p« tiO, oà il est dit qoe sur la tgare le pelage 
de ranimai est trop mooeheté. 

Hesperomye toltecue (id., page 98). 

Ajoutez à la description de cette espèce : 

VI IX, 6g. 3. Molaires d'un individu très-adulte. — 

fig. 32. Les mêmes niolaires d*un individu vieux â dents 

très usées. 

W eepcf m y» MMlMtfatss (id., page 103)* 

Dans la diagnose, au lieu de aucuhr, lisez auriculœ. 

— Page 104, li{;ne 21, biffez le 5t qui commence la ligne. 

— Page 107, ligne 3, biffez fig. 3. 

Cervu» MeslMsaw [id., page 213). 
J*ai rapporté à cette espèce le MazamequQ Uernande» 
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a fifjnr^ f> 3^2i de son ouvrage sur les animaux de la Nou- 
velle-Kspagne. Depuis, j'ai reconnu que celle hf^uie se 
rapporte non pas à un cerf, mais à Y AntHocapra Ameri- 
cana, Ord., et elle représeote uo individu qui a les coraea 
fortement lûfurqnées. 

La fif^are qui «e trouve à U page 325 de l'ouvrage de 
Hemaidei pourrait aussi se rapporter à ob ruminant à 
cornes creuses plutôt qu'à un ccrF, vu la grosseur des 
pieds de ranimai représenté. Elle conviendrait alors à 
VAplocemênumtamu, Ord*, mais la deseription donnée par 
HernandeE, •nrtont poor ce qui concerne le pelade, est 
tonc à fait celte d'an cerf» car il décrit aon T^mamazom 
comme étant bron-fanve en dessas et blanchâtre en 
dessons, comme le sont las cerfs, et non entièrement blan- 
châtre comme Vàploeenu dn Nouvean-Alexiqoe. 

Noos croyons donc qne cette figure se rapporte bien à 
notre Tfam^à moine que Hernandex n'ait Joint la figure 
d*nn ijrfoennif à la description d'un cerf en confondant 
les deoi animaux. 

Ikme la Corditière» on donne encore à notre Ttma le 
nom de TtmueaU on T^mwuU (contracté de Tm^ma^ 
Moit^ ce qui constitue une forte présomption en faveur de 
notre manière] de voir, rajouterai» en passant, qu'on af- 
firme que le C. Tma mâle s'accouple facilement en do- 
mesticité avecle C. Mexicanui femelle. Le métis de ces 
deux espèces a le pcia^<|o du Te ma. 

Les Yzlac mazamet ou mazamos blanches que nous 
avons citées (1. c. , p. 245] pourraient se rapporter à l'Aplo- 
cerus montanus, qui a le pela{]e blanc : mais VYztac 
mazame passait, au dire de HiTnandez, pour ^'Iro le roi 
des niazames : c'est p(>iir(|iioi nous sommes plutôt enclin 
à voir GO lui une variété albine rare du Cermtt àfexicaniu. 

Chemin Carlnciui (id., page 245). 



Uue commuoicaliou obligeante de h\ Pœj de la Havane 
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nous apprnnd que le ccr[ de Cuba a été importé dans 
celte île, ce qui confirme notre supposition que le Caria» 
eus de Cuba n'éUU autre que ie C, nemoralit^ âiniUi, de 
la Cùte-Ferme. 



Cataiogob des Oiseaax observés dans le départeDeot 
d*Eara-et-Loir, par M. Jâà»CBm.^SmU. Voir i86i, 
p. 377.) 

133. Fa ISA» YviMAm [Phoitanus coUhicuM). 

On ne le rencontre dans ce pays-ci que parée qoe de 
grands propriétaires en ont lAcbé dans leors domaîMer 
où ils se reproduisent, ainsi qne dans lee pays environ** 
nanis. Ils senataraKseraient pfoaspteoNoty si on ne ienr 
disait une goerre continne. 

134. naannix nom» (Psrdû? mère)* 

Cette Perdrix, très^^mmone antrefois daaa le Peiche» 
y devient rare. La fitcilité avec laqoelle on la fàï% donner 
dans les pièges est la principale cause de sa destrudion. 
On a remarqué aussi que les Perdrix grises, devenant plus 
communes, chassent les Perdrix rouges des coalrées où 
elles étaient fixées. 

On voit des variétés blanches avec les cooleuni faible^ 
ment indiquées; d'autres tapirées do blanc, quelquefois 
avec le ventre entièrement blanc. 

On la rencoiiiie bouvoru perchre sur les Pommiers. 

135. PEEDaix GBISE [Ptrdix cinerea). 

Elle est très-commune dans le département, surtout 
dans les plaines de la Beauce. Elle ne s'éloigne pas de 
Tendroit qui Ta vue naître, si ce n'est au moment de la 
panade, où elle s'écarte an peu. 

Quand, à la fin de janvier, il survient quelque belle 
journée* les mâles et les femelles se rassemblent par 
couples, mais ils se remettent en compagnie, s'il survient 
du temps froid. 
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J ai rcuiarqué plusieurs fois, lorsqu'un trouve un nid de 
Perdrix grises dont les petits viennent d'éclorc, que lo 
gros bout de l'œuf est cassé en couronae elrfilourué daos 
la coquille dont il bouche l'entrée. 

J'ai trouvé josqu'à vingt-quatre œufe dans le même 
nid. 

Le braconnage, eiercé en grand dans ce pays-ci, détruit 
beaucoup de ces oiseaux. De plus, on trouve beaucoup 
{i'œufs dans les prairies artificielles fauchées aidant l'écio- 
sion des petits Perdreaoï. 

Les braconniers ne chassaient antrélbîs qu'avec des 
pantières et par un beau dair de lone. Maintenant, ils se 
serrent du drap mortuaire pendant tes nuits les plus ob- 
cures. Il y a peu d'années encore, on ne tuait à ta chante- 
relle que des miles avec des femelles pour les appeler; 
mais on tire également les femelles en felsant chanter dcd 
mâles qui les attirent. 

Des Perdrix entièrement blanches, d'atitres tapirées dé 
blanc, d'autres enfin avec des teintes plus ou nioins affai- 
blies se rencontrent de temps a autre. 

On voit, dans certains cantons du Perche, une variété 
constante, dont la teinte du plu nia{]e est beaucoup plus 
foncée. Le fer do la poitrine est d'un brun presque noir, 
ainsi que les pattes. Elle fréquente les bois et est trôs-com- 
mune en Bretagne. C'est do là que la reçoivent nos .mar* 
ebands de gibier de Chartjres. 

tSO. PfeiMix «ntttfi, petite {Ftrdix damûtema). 

Cette perdrix, qui n'est qu'une varîélè locale de la pré- 
cédente, n'est point de passa{»e régulier dans nos plaines; 

on est souvent bien des aniiccssans en von . Klle passe on 
t)ande3 nombreuses, qui ne restent que peu de jours dans 
la même localité. C'est ea octobre et surtout en nuvenibre 
({u'clles apparai&icut et sont toujours tiès-diftiules u up- 
priH:ber. 

i'ai remarqué plusieurs foia, sur des territoires peu fer- 
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liles, des Perdrix f;rises doDt la tailie ne dépassait pas 
celle de la Roquette. 

]â7. Pbbdbix de kortaonb {Perdùe monfaiMi]. 

Est-ce une espèce, est-ce ooe variété? La question est à 
résoudre. Bile se troave le plus souvent seale de son plu- 
mage dans une compagnie de Perdrix grises ordinaires. 
On la voit indifféranment dans des pays boisés oo dana 

les plaines. 

J'ai une suite de liuiL individus arrivant progressive- 
ment du plumage de la Perdrix grise à celui que l'on con- 
sidère comme étant la livrée la plus adulte de la Perdrix 

de iDonta(T;ne. 

Plusieurs auteurs voulant faire passer cet niseau pour 
un métis de Perdrix rouije et de Perdrix grise lui donnent 
le l)ec et les pieds rouges. Sur une vingtaine qnp je me 
suis procurés, en chair, un seul avait le bec rosacé cl les 
ongles rouges. Les autres avaient tous le bec et les pieds 
d'un gris jaanAtre, ce qui s'accorde avec ce qu'en dit Bris- 
son. 

138. La CaiLUt (Psr^idP coAumûr). 

Très-commune. Elle arrive au mois de mai. Il s'en 
prend beaucoup, à cette époque, au iilet avec desnppeaux. 
On les nomme alors Cailles vertes, elles sont maigres et 
peu délicates. Lors de leur second passage au mois de sep- 
tembre, elles sont très-grasses et sont un délicieux gibier. 
Elles disparaissent tout à fait à la mi-octobre. Il en reste 
quelquefois i liiver, mais rarement. Ce sont des individus 
qui, pour une raison quelconque, ne se trouvaient pas en 
état d'entreprendre un long voyage. 

199. SYBBBam BMnocun (^^An^lis hêkrœUêm), 

Un de ces oiseaux, que j'ai reconnu femelle, a été tué, !o 
25 septembre i8G3, près de Fontenay sur-Eure. Cliarles 
Bonaparte le classe parmi les espèces européennes. Voyez 
Schlegel, Rev. crit,, p. 90. Cette apparition cmncide avec 
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leaSyrrhaptes signalés sur plusieurs poiiilsde la France. 

146. OOTARIIB BAtBinE (Oftf toféa). 

De passage dans nos plaines, mais seulement pendant 

les hivers les plus rigoureux. Je n'ai pas connaissance 
qu'elle ait jamais niché dans ce pays-ci. 

En janvier 1841, sept Uutardeïi ont été prises entre 
Bonneval et Chàteaudun. Six étaient vivantes, la septième 
avait reçu un coup de fusil. Elles avaient les pieds pris 
dans la terre gelée et le plumage complètement couvert 
d'eau glacée. J'en ai conservé deux vivante??, un mâle et 
une femelle. Au bout de plusieurs mois, un cliien les étran- 
gla toutes deux dans la même nuit. Klles manfjeaient de 
l'orge, du pain, des choux, de l'herbe et surtouldes pommes 
dont elles étaient très- friandes; elles aimaient aoasi beau- 
coup les vers de terre. 

Une autre paire de la mAme provenance a été conser- 
vée Tirante, pendant trois ou quatre années, chez M. de 
Saiot-Maar en Sologne. 

141. OoTABDB GANBPsriiiB {OUt Uinu). 

En septembre et dans les premiers jours d'octobre, ces 
oiseaux se tiennent de préférence dans les prairies arti- 
ficielles. Ëiles sont très-taroucbes et ditlîciles à appro- 
cher. 

En janvier 1825, on m'apporta un de ces oiseaux; c'est 
le seul exeoiplaire qui, à ma connaissance, ait para dans 
DOS contrées à cette époque de Tannée. 

142. OtJTAiDS DB MAQUBBif (Of ù Maqueent), 

En décembre 1807, un mâle a été acheté par mon père 
chez un pâtissier de la ville. Il avait été abattu par un oi- 
seau de proie. U £ait partie de ma collection. 

143. CEmciiiEm cbuid. [OEHamm «repîlsi»]* 

Il arrive dans les premiers jours du printemps et ropart 
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à l'auLomne, apiùs avoir iiiche. Il ^ tient dans lea en- 
droUs les plus arides. Il gratte un peu la terre et ras- 
semble, dans le creux qu'il a fait, de petites pierres bien 
propres, sur lesquelles il dépose deux œufs. Je n'eu ai ja- 
mais vu trois. 

Dans nos campagnes, on donne le nom de terres à 
Courlis à ceUes qui ne méritent pas d'être cultivées. 

De paiM^e au priatomps et à l'aotottae, on le foUtoo- 
vent» à cettederaièffeépoqoe,en bandes très-nombreoBes. 
On en prenait autrefois beaucoup aux filets dans certains 
caotons. Mais, étant devenu bien moins commun, on ne 
voit plus sur nos marchés que le petit uouibre de ceux 
tués au tubiL 

145. Pluviee GuiGNARD [Churodrius morinellut). 

Cet oiseau passe ao mois de mars et surtoot da 20 août 
au âO septembre. 11 devieut, chaque année y plus rare. 

Sa chair est très-estimde. Cest à elle que les pâtés de 
Chartres doivent l'origine de leur réputation. 

Tous les auteurs qui parlent de la ebasse du Goignard 
le représentent comme stupide et se iaissaul Mlenent 
approcher, prétendant même que, aossMAt qu'on en a M 
on, toute la bande vient se faire tirer» si Ton a soin dè 
laisser les morts sur la place. 

Quoique habitant nne commune où ces oiseaux ont été 
très-abondants et en ayant, chaque année, rencontré dans 
nicb cliabbcs, je les ai toujours vus s éloigner après le coup 
de fusil. Kn les ailflaut, oa les fait j^arfois descendre dans 
les champs voisins, sans jamais les voir rôder autour de 
ceux gtsaut à terre. 

{La suite au prochain numro.) 
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IL SOCiËlÉS SAVAAITëS. 

ACADÉIflB DBS SCnUCKS. 

^aneêdm 7 aoéf. -«H. Gujfon adresse des Otmnatùm 
d FoeeoiUm 4^wm httirt de M. Aocapltaloe relaHifie à Vori» 
gine iet Kabtfle$<m Béfbèm, 

« Il résalte d*oiie lettre adressée à l'Académie par 
M. Aucapitaine» et insérée eo extrait dans les Cmipia 
rentfnfda 31 juillet, que je partagerais, avecBmee etDn- 
reao de la Malle, l'optnion que les tribos berbères oa ka- 
byles des monts Aourès seraient des descendants des Van- 
daleb qui occupèrent l'Afrique : une pareille opinion n'a 
été ni celle de Uruce, ni celle de Bureau de la Malle; elle 
n*cst point non plus la mienne. 

(( M. Aucapitaine, sans doute pressé de lire, nous a mal 
lu. Et, en effet, qu'avons-nous dit dans la commuiiication 
qui fait le sujet de sa lettre? que, « parmi les Kabyles ou 
« Berbères en général, mais surtout parmi ceux des Aou- 
« rès, sont des iudiviilus à la peau blanche, aux yeux 
a bleus et aux r [ie\ eux blonds, el que, depuis le passage 
« de Briu t; dans ces montagnes, on considère comme des 
« descendants dos Vandales. » ïî n'est i](jnc nullement 
question ici de? Kabyles ou Bei Ih i es euœ-mémes, des lier- 
bères ou Kabyles comme corps de nation, mais seulement 
des Vandales qui s'y seraient introduits lors de leur dis- 
persion par les armes de Bélisaire. 

« Évidemment, l'auteur a commis, en noire endroit, an 
lapsui oculi qu'une nouvelle lecture de sa part aura sans 
doute rectifié. » 

M. Davaine présente une note intitulée : Rechercha sur 
l^anifuiUuU du vinaigre [Rhahditiê aeeiif Bajardin). 

« Parmi les révélations du microscope qui ont en le pri-» 
Ttlége d'atUrer à la fois l'attention des savants ef celle dn 
public, on peut placer en prenilére ligne la déd0n;er(e de 
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l'anguillule qui vil dans ie vinaigre. Oatre un intérêt de 
curiosité, les uns y trouvèrent une explication de Timpre^* 
sion acide que. fait lo vinaixjre sur Vorfranc du goût, les 
autres «ne preuve nouvelle en faveur de rhyj)Olhèsc de 
îa génération spontanée. Butïbn cite ces anguilles (c'est 
le nom qu'on leur donnait alors] et celles de la colle de 
pâte comme un de ses principaux arguments à l'appui de 
sa théorie de l'activité des molécules organiques, molé- 
cules qui prendraient d'elles-m^mes et suivant les circon- 
stances la forme et la vitalité de l'animal. De notre temps» 
un savant très^autorisé dans ces matières» Dujardin, con^ 
sidérant que ces anguillales ne se trouvent ni dans le rai- 
sin ni dans le vin, et qu'elles sont inconnues partout 
aîlleun, les regarde comme one des preuves les plui( 
sérieuses de rbétérogénie. 

« Les travaux de notre époque sur la génération des 
tnimans de la même classOi animaoz qui» pour la plu- 
part» vivent en parasites et dont les conditions de propa* 
gation n'étaient pas moins difficiles à concevoir que celles 
des Vers du vinaigre, ces travaux, dis-je, nous ont foit 
connaître les transformations diverses, les propriétés vi- 
tales particulières au moyen desquelles se transmettent et 
se propagent ces êtres jusque-là si paradoxaux. Par ces 
travaux la question de la génération spontanée a été re- 
jetée loin du groupe des Vers auquel appartient l'anguil- 
lole du vinaigre. Aussi, des recberdies que j'ai dirigées 
dans ce sens devaient rester et sont restées, en effet» sans 
résultat : depuis dix ans, j'ai conservé dans des flacons» 
au contact de 1 air, du vinaigre de vin et de la lie devin, 
sans y découvrir jamais un seul de ces vers. Un savant 
roicrograpbe du siècle dernier, Baker, donne, pour pro- 
duire les anguUles de la colle de pâte, un procédé qui con- 
siste à acidifier cette colle avec du vinaigre; j'en ai fait 
l'essai, mais après six mois il ne s'était encore produit au- 
cun de ces petits êtres. Le vinaigre que j employai dans ce 
cas ne contenait point d'anguiilulesi la mémo expérience 
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filite âvee do vinaigre qui ea contenait donna le résnitat 
aanoncé (rar Baker« On voit par là qqo le» angoillnlna 
fiffodirites dans la colle par le procédé de ce savanl ne 

soDt autres que celles do vinaigre. 
« Si, pour cette anffuillnle, la génératioa par l'hétéro- 

génie n'est plus une question à résoudre, on se demandera 
quel est dans la nature !e milieu où elle vit; car, le vinaigre 
étant un [)ro(luit de l'industrie humaine, l'anguillule qui 
l'habite, si elle ne pouvait vivre que ià, serait, comme ce 
liquide, d'une date assez récente. 

a L'acidité n'est point une condition nécessaire à l'exis- 
tence des anguillules du vinaif^re. Les acides minéraux, 
l'acide oxalique, acétique, citrique, ramenés pari addition 
d*eau pure au même degré d'acidité que le vinaigre oit 
vivent ces vers, les font périr en quelques heures ou en 
quelques jours ; au contraire, ils vivent et se propagent 
rapidement dans un liquide ooo acide» s'il contient do 
sacre. 

« Tandis qoe dans Teao pore rangolllole périt en huit 
joors environ, elle vit plusieurs semaines dans ce liquide 
avecl'addilion de l à 2 millièmes de incre, et plosioars 
mois avec l'addition de 3 à 5 millièmes. Daos l'eao conte- 
nant plos de 5 poor 100 de ancre elle se perpétue et se 
mnltiplieen grand nombre; cette propagation semble en- 
suite en rapport avec la qoantité de sacre oontenoe dans 
leliqoide; elle augmente noteblement jnsqa'A 30 poor 
100; elle reste stetlonnalre vers 40 poor 100; dans Teau 
qoî contient 50 poor 100 de socre, ces Vers ne se propa>' 
geni plos et périssent. 

[ « En peo de joors, l'eaa soerée devient acide par la 
prodoction de l'acide lactiqoe ; maisf ai obvié à cet incon- 
vénient eo mettent dans le vase nne épaisse cooche de 
craie polvérisée. Les anguiilales dans le liqoide constem- 
liient nealre se sont mollipliées en nombre noteblement 
las considérable qoe dans le liquide acide. 
« Guidé par ces résultats, j'ai placé des anguillules dans 
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des fruits neutres oa légèrement acides, tels qee pécheiy' 
pnioes, abricots, raisins, cerises» groseilles, ponram^ 
poires, melons, etc., et,. dans tous ces fruits, elles se smil 
propagées en nombre prodigieux. J'ai fluft ia aiéaie exp4-' 
rience avec difvrs légumes, et là enooie ces anguillnlee se 
sont propagées en oomtire sooveat considérable; toute- 
fois ce nombre a paru en rapport avec la qnnnltlé de 
ancre que contient le légume; ainsi k bettersTe et Toi» 
gnon sont an premier rang, la camtte et ta tomate ?leo-« 
nent ensuite, enfin en dernier lian le navet. 

4C Dans ces milieux diters, les caractàres spécifiques de 
Vangoillule do vinaigre ne subissent aacone modîfioatton; 
dans la colle de pâte, où elles trouvent une nMrritnre 
abondante et se reproduisent en nondire prodigieux, ellea 
ne diffèrent ni par la longueur, ni par Tépaiseeur, ni par 
Tapparence. 

« Les faits exposés ci-dessu*; me paraissent indiquer 
clairement la pairie de ran{juillule cJn vinaif^rc : elle vil 
et se reproduit par myriades dans les Iruits qiu lonibcni 
sur le sol et dans les racines sucriVs que la terre ren- 
ferme. Pour aller h la recherehe des i'ubsi;tnces dont elle 
se nourrit, elle est douée d'une faculté de locomotion très- 
dévcloppée ; en outre, elle peut vivre penihmt [>Ius de 
trois semaines dans la terre humide sans autre aliment; 
je m'en sois assuré. 

« Ainsi Ton conçoit que, introduites dans le raisin dont 
la grappe tpucbe la terre, dans les pommes ou les poires 
qui tombent sur le sol et dont on fait aussi le vinaigre, les 
aoguillules arrivent dans ce liquide et s'y propagent ; elles 
se perpétuent dans les vases qui le contiennent et qui ser- 
vent, en général, indéfiniment an même usage. Toutefois, 
Tanguilluie dont nous nous occupons vit exclusivement 
dans ie vinaigre qui provient des fruits, d'oik vient que, 
autrefois très-commune, elle est aujourd'hui très-rare. » 

.^iMS 4m 14 ao64* Al. Paul Rocker adresse une Ho^ 
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U€» tur ^^iigmiaiian d» M^Uwtqm itrrtêÊm pmdamt in 
eifitwfîbfM iahariennêê, 

« Pendant pkuieorB expéditions faites dans le sud de la 
province d*Oran, depuis El-Aghouat jnsqu'A la frontière 
de Tempire marocain, j*ai eu occasion d'observer fréquem- 
ipent, dans les steppes du désert, des quantités de lloUus*. 
qses à coquilles dont j'ai suivi les migrations et lesmaMirs. 
J*at pu constater qu'ils tiraient Teau nécessaire â leur ali- 
mentation de quelques-unes de ces plantes grasses et 
aqueuses qui croissent spontanément dans les régions pri- 
vées d'eaux pluviales. Tel est le Guettnf [Airiptex Balimus 
des botanistes), plante rameuse dont les feuilles charnues 
sont le principal aliment, et j'ajouterai presque la boisson, 
des animaux sahariens al parliculiôrcmenl du fameux 
Meah (Anlilo[)c). qm, au due des Arabes du désert, vit plu- 
sieurs années sans boire. Tel est encore le Zyjophijlhnn 
cornulum désifjné par les nomades sous le nom siguilicatif 
de Ifou Gut rba, c esl-à-dirc la plante aux outres. Nous 
avons \u presque tous les jours, le matin, au lever du 
camp, l'M squ'il restait enrore quelque fraîcheur, des cen- 
taines (i escargots agglutinés sur cts plantes dont les sucs 
aqueux remplacent pour eux les pluies ou la rosée. Kutin 
il y a toujours, pen lantles nuits du désert, une certaine 
humidité relative qui tient à l'excessive raréfaction do 
Tair dans ces vastes espaces, humidité qui aide beaucoup 
à la crOMsance des végétaux et à raltmentation des ani- 
maux inférieurs. Enfin il faut ajouter qne ces Mollnsques 
peuvent rester longtemps sans nourriture, qu'ils <;ont mu- 
nis d'une porte on opercule solide, et qu'enfin la couleur 
blanche on claire» parlicnltère à tons les animaux saha- 
fisne, les isole un peu des rafona solaires ; de plus, leur 
test est selativemenl épais, car tous vivent sur les grands 
plataaox oalcaires et salins dn désert, où ils puisent abon- 
4aiBaMttt de qnoi former leur envetoppe testacée. » 
. Hkmfii du k.MpiÊmbn 1865. ^ M* Jfonltns présente «n 
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travail ayant po«r Ulre ; (Miurvalion»nlaiw9êélamaladu 
du Y$r$ à soie. 

« Lonqn'OD veat étudier l'art d'élerer les Vers à soie, 
00 ne troore pas dans les aoteiin», même ches les meil- 
leora» des reelierches suffisamment approfondies snr le 
svQet de la reproduction, et c'est ainsi qne la question de 
savoir combien de temps 11 convient de laisser les papil- 
lons accouplés ne me parait pas avoir été élucidée. 

« Le comte Dandolo dît qu'il Isut séparer les papillons 
au bout de six heures, sans s'expliquer d'une manière 

satisfaisante, et M. Robinet se contente d'écrire : a La 

« question de savoir quelle doit être la durée de Taccou- 
tt plement pour assurer la féeondaliofi de tous les eeufs a 
« été l'objet de nombreuses observcilious. Il en résulte 
« qu'il faut au moins une iieuro de réunion des deux 
(( sexes... L'usage est de laisser durer 1 accouplement en- 
« viroQ six heures. » 

« Il est vrai que la fécondation est assurée par un ac- 
couplement d'une heure, mais les vers qui en nattrout 
seront ils aussi robustes qu'ils l'eussent été si l'accouple» 
ment eût duré douze ou vingt-quatre heures? Cela forme 
une seconde question qui ne manque pas d'importance. 

« Or, si nous examinons an microscope la liqueur sémi- 
nale d'un papillon, nous y découvrons des milliers de 
xoospermest en quantité Infiniment plus considérable qne 
les œolà que doit pondre une femelle. 

tt D'un antre côté, il est facile de constater que, lors- 
qu'une feniellé a pondu, elle n'a conservé dans sa poche 
sexuelle aucune goutte de liqueur séminale et que, par 
conséquent, elle l'a entièrement répartie entre ses œufii 
qui l'ont absorbée par endosmose. Comme la quantité de 
liqueur séuiin ilo que fournit le papillon est en rapport 
avec la durée de l accoupleraent, il en résulte que plus il 
aura été long, plus les œufs en absorberont, ci piusconsi* 
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rlérable sera le nombre des zoosperm'es qui y pénétre- 
ront. 

« De tons ces zoospormes, un seul est- il destiné à 
former l'embryon et lesatitresà périr? Cola mv. parait 

pas probable, bien que je croie que telle est 1 hypothèse 

adniiso. 

(( l"^n pénétrant dans Tmif, ions ces zoospermes se 
trouvent dans des ( onditions égales, et il me semble pré- 
férable de sijpj)oser qu'ils contribuent, chacun pour leur 
part, à former le ver en s'emparant de certains globules 
graisseux du iiqaide eieo se réonissant ensuite à la partie 
supérieure. 

« Plusieurs consîdéralions portent à le croire. 

« En calculant approximalivemcnl le votnme d'un zoo- 
sperme vu au microscope avec celui d'un embryon de 
huit jours, on reconnaît que ce dernier est au moins un 
miUMNi de fois plus grand que le premier» et ou peut bfen 
en déduire que pour expliquer un pareil développement 
il fiiut le concours d'un certain nombre de loospermes. 

« Ensuite le sooeperme n'a pas la forme d'un ver; il 
est rond, et lorsqu'on ouvre délicatement des œnh peu de 
4emps après-qii'ils ont été pondus, alors qu'ils commencent 
à prendre une teinte rougefttre, on n'y trouve pas un em- 
bryon ayant une forme déterminée, mais un amas de ma- 
tière sanguinolente attenant par plusieurs points à la co- 
quille, et qui paraît plutôt le résultat d'nn assemblage que 
le développement d'un animalcule. 

« Le véhicule des loosperroes (la liqueur séminale elle- 
même) est absorbé aussi par r«euf et doit contribuer à en 
modifier le contenu qui, on lésait, devient visqueux après 
la fécondation. 

« La denïîilé et le poids de l'œu! oU{;mentcnt en même 
temps d'une manière assez sensible pour qu'on ne puisse 
l'attribuer à un seul zoosperme ni à laclion de l'air, car 
la même chose se produit en plongeant les graines dans 
do l'acide carbonique après qu'elles ont été pondues. 

SERIE T. xvu*. Autue Ibbû. 18 
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« ITcoDclua éotkc que, si un peu de liqueur iperoiaiique 
suffi! pour donner la vie, il en fiiut une certaine quantité 
pour constituer un être vigoureux. 

tt La pratique jonmaliète le confirme pour nos antres 
races domestique» : on a soin de ne pas laire saiHir 
qnemment un étalon. 

Par suite, je crois pouvoir dire qu'il ne ^ul pas sé- 
parer les papillons apràs un accouplement de six heures, 
mais les laisser ensemble aussi lon^lemps que posiiible, 
pour ne pas affaiblir la race. 

a D'autres coiii^idéraUonb teadeul à prouver la mcuic 
thèse. 

« Généralement, chez les animaux, la femelle ne reçoit 
pins le mAle une fois qu'elle est fûcondée ; or, si après avoir 
séparé doux papillons au bout d'un acconplemonl de six 
heures, on les «approche de nouveau, ces deux papillons 
s'unissent une seconde fois, preuve bien évidente que la 
nature n'est pas satisfiiio, (jn'un instinct réel pousse la 
femelle à un second accoupicnient. et qnc sons ce rapport 
nous devons adopter la manière de faire des peuples de 
rOricnt, 

tt Ls^ qiuestion de température est aussi t rè s e s se ntielle à 
mon avis. 

« On a l'habitude de placer lespapiUons.daiisdaaeluiB- 
bres Craiches, et on a f^rand tort. 

a Pour accomplir toutes ses phases, le Ver à soie a k>e* 
soin d'une quantité de chaleur déterminée, en sorte que, 
s'il est élevé dans un milieu relativement froid pour lui» 
son éducation exige un plua grand nombre de jours qne 
si on lui fournit la température qu'il a dans les paya de 
son origine*. 

« En se fondant sur ce que, pour Vécloeion dee graines, 
il faut une température de 3& degrés, M. Robinet i très- 
bien établi qu'il est nécessaire de la mainteiiir pendant 
toute la durée de Téducatton, et j'en ni trouvé la confir- 
mation pratique dans la filatuM. 
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« Les cocons des vers qu'on a fait marcher vite (fon* 
lient beaucoup pins de soie et de plus belle qualité qne 
ceux (\nn[ l'édiicetioii a été trop tente. 

« Malbenrenseoient on ne s'en rend pas assez compte» 
et il est rare que dans les magnaneries on ait une tempé- 
ratare sapérievre à SO degrés. Plus sonvent elle n'est que 
de 46 à 18 degrés. 

«( Les opticiens aussi sont complices de cela, car sur 
leurs thermomètres ils écrivent Vin à sots en regard du 
SO* degré, et les propriétaires s'en rapportent à eux arec 
conSanee. 

« Quant à ce qui est de chercher à guérir les vers an 
moyen d*nn médicament, je crois aujourd'hui que c'est 
impossible. J'ai essayé presque toutes les snlkslanoee sans 

en obtenir de résultat appréciatMe, et je l'attribue à ce 
que le ver est trop gravement atteint lorsque les taches 
apparaissent et qu'on n'a pas de bases d*ap|>i éciation suf 
lisantes lorsque l'infection est encore au premier degré. 
Knfiii la vie tla ver est trop courte. 

« Seulement, pour guidor les (^mineurs, j'ai trouvé un 
moyen liè^-stiiiple de conslalcr les pieiiiières atleinlcs de 
la maladie avant l'apparition des taches et sans le secours 
du microscope. 

« M. tie Ountref.ifjes avnii reconnu (jiic U>rsv|ii'un Ver 
ou une ciirys;]li(l(! sont pébrinés, leur sanj; bi uriit el prend 
même quelquefois une nuance d'un violet noir a^sez 
foncé. 

« Mais i! ne parle pa.s des femelles el ne parait avoir 
fait porter ses observations que sur les Veis tachés. 

« Or j'ai reconnu moi-même rc phénomène chez un 
certain nombre de Vers sur lesquels jo ne découvrais, au 
moyen du microscope, aucun commencement de tache. 
Toutefois, c'est surtout ches les feoMllee que le fiiit se pro- 
doit avec le plus d'évidence. 

« T.orsqu'avec des ciseaux on coupe en deux un papillon 
femelle, il sort de l'abdomen avec iescsufo un pen de $ang 
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jaune, qui au bout de quelques min. .tes brunil au contact 
de Tair et prend une aoaitce d'auUut plus fbnoée que la 
maladie est plus intense. 

« J'ai observé ce caractère chez un grand nombre de 
femelles de ta race du Japon qui^ eitérieorement, paraia- 
aaient très-saines et de toute beanté» provenant d'édnca' 
tions chez lesquelles je n'avais pu découvrir aucune trace 
de maladie et dont les mâles ne portaient aucune tache 
aux ailes. 

« De ces considérations je crois pouvoir conclure que* 
pour obtenir de bonnes récoltes el confSectionner de la 
graine saine, il est essentiel : 

tf. i* De laisser Taccouplement des papillons se pro- 
longer aussi longtemps que possible, et pour cela de les 
surveiller d*nne manière constante, afin de réunir ceux 
qui se séparent accidentellement ; 

« 2* De soumettre les vers à une température de 25 de- 
grés en leur donnant des repas en rapport ; 

a 3* Do maintenir cette température pour les cocons 
tlobiuièâ au grainage et pour les papillons qui eu sorli- 
ront ; 

a 4" U arrêter le grainage, si le lujuidû contenu dans 
l'abdomen des premières femelles sorties bruait au con- 
tact de l'air. » 

M. L. Soubciran adresse une Noie tur l'édueaiUm dee 

Anguilles. 

« Dci uH i)lnsi(Mirs années, dit rauteiir, on prond des 
quantités considérables do montée d'Anf];uil!ps pour In ré- 
pandre dans les divers cours d'eau et fournir ainsi nue 
nouvelle source h raiimenlntion publique. C est par my- 
riades que i on prend ce poisson à Tembouchure de nos 
fleuves, et le peuplement des cours d'eau peut se faîte 
facilement. Loin de nous de contester ce £ut; mais nous 
croyons qu'il y a lieu à apporter de sérieuses restrictions 
è la pratique de l'empoissonnement parles Anguilles; car, 
après avoir nous même cherché à introduire ce poisson 
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dans pbsieurs loealilés, nous avoos la preuve certaine 
que toitt n*est pas profit dam une pareille tenlalive. Nous 
dirons oiéme plus, nous sommes persuadé aiyourd'hui 
que, dans une foule de cas, il y a danger à le foire. » . 

M. Soubeiran rapporte, avec des détails trop lon^s 
pour trouver place ici, l'htiitoire de plusieurs tentatives 
faites sur une f^rande échelle depuis l'année 1856, par 
plusieurs propriétaires des environs de Caen, entco autres 
MM. Borne et Sauvedun, desquelles il résulte que de 
{jrandeb quanliîéï»d'An{juilletles, plusieurs ceiilaines de mil- 
liers, placées dans des bassins et cJaii?. diverses piikc;» 
d'eau et nourries à (jrands hais, ii ont doinje (]n iiiic perle 
d'argent assez considérable, 150 francs de produit contre 
2,220 francs de dépenses, et qu'en outre toutes les pièces 
d'eau et les rivières environnantes oii lesAnguilles avaient 
pénétré, à la suite de débordeuienis des |)reniières, ont 
été presque eutièreinent dépeuplées du f)oi:iso» qu'elles 
contenaient assez abondamment, carpes, tanches, {jar- 
dons, écrevisses, etc. Un étang appartenant à M Bnitel, à 
Ciairefontaine, et comuuiniqtiiuit avec la rivière de la Ba- 
bette, n'a fourni à la dernière péclie, depuis que les An- 
{{oilles y ont pénétré, au lieu des quantités énormes de 
poissons qu'on en retirait babituellement, que quelques 
centaines d'ân^Ules dont la plus grosso ne dépassait pas 
600 grammes. Oans une pièce d'eau appartenant à M. Ca- 
tariné, il n'y a plus d'écrevisses, et les quelques carpes 
qui y restent encore, d'un volume trop considérable pour 
pouvoir être dévorées, sont maigres et très*-souvent bles- 
sées aux nageoires et au ventre. 

« Nous pensons, dit en terminant l'auteur, avoir dé* 
montré que rempoissonnement des pièces d*eau par les 
Anguilles n*est pas aussi lucratif qu'on veut bien le dire, 
et que d'autre part la voracité de ce poisson devra être un 
obstacle à son introduction dans toutes les régions où 
l'on voudra conserver d'autres espèces qui donneraten 
de meilleurs résultats par leur exploitation. » 
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MM. Leplat et JuUiard présealent an (rnvail intitulé: 
NùutêlUê tœpérùhetê pour Omoninr Um BaeUridiet ne 
fORl pai la ewm du utpg-de-mte. 

Après avoir rapporté les principales expériences qu'ils 
ont po foiro, les auteurs terminent ainsi : 

« Sauf erreur de noire part, il nous appartient d*a?oir 
démontré que le virus existe réellement, et que, comme 
tons les Tirus, le vims chartwnnenx est d*aQtant plus actif 
qu'il est recueilli à une époque i^ns livorabie de son évo« 
iution, et que surtout le sang qui le renferme n'a pas 
subi un commencement de putréfaction. 

« Pour ne pas entrer dans des considérations qui se« 
raient déplacées dans une simple conmoaication et pour 
conclure, nous dirons : 

«c 1» L» iong^dê-raudu mouUm^ pas plus que ia mnledts 
â€ mngdela vache, ne pent être retranché de la classe des 
mnladics vimlenles, pour être rangé dans celle des mala- 
tiit'ij parnsitaires. 

« 2' Les Racléridies sont iiu épiphéHomène du charbon, 
dont il est possible do les séparer pnr une oxporinien- 
talion bien ordonnée; par con^^équenl, il n'y a pas lien do 
les invoquer comme un caractère o^bentiei des affections 
charbonneuses et encore moins comme leur cause. 

« îJ** Le virus charbon aenx, comme tous les virus, est 
d'autant plus puissant qu il est plus libre d'éléments 
étrangers. 

« 4<» Lorsqu'il est pris sur un animal vivant et malade, 
son action est moins inc^rtnine et plus prompte que lors^ 
qu'il est pui^é sur un cadavre. 

<f Privé de iiacléridies, il se reproduit sans Uacté* 
ridies, au moins sur les lapins ; dans ces conditions, 
comme les virus vaccin et varioleux vierges encore de glo- 
bules purulents, il manifeste ses effets d'une manière 
presque infaillible. 

« Corollaire. ~^ Si le charbon est une maladie viru- 
ente, ainsi que nous croyons l'avoir établi, il doit jouir 
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de toutes les propriétés générales des maladies virulentes 
et ne frapper qu'une seule fois lo même individu. Nous 
avons per-devers uous quelques faits qui semtrfent prou- 
ver qu'il en esl bien ainsi : par eiemple, nous avons tu 
^ 1m équarrisseors de Sonrs» qui tous avalent eu la pustule 
maUgne, se couper iaputtèmeat avec letirs couteaui 
souillés de sang charlN>nneai. Une pareille donnée serait 
ridie en résultats de la pins hante importance, si par des 
tâtoancBMats» des essais ninHipliés on pouvait arriver à 
donner une maladie sûrement légère, pour préserver les 
animaux de la même alfcction presque fatalement mor- 
telle* lorsqu'elle nnll spontanément. Nous ne voulons tirer 
ancnne conclnsîcii da Mt solvant, mais il nous enga;;e à 
alMtodonner la question des Badérfdies et à poursuivre 
nos recherches dans la direction quTil nous trace : dans 
rimenlion desavoir si le sang de nos lapfns était snscep- 
tible d'être reporté sur les moutons, nous on avons en- 
voyé une petite quantité à M. Boutel avec prière de 
l'essayer ; deux moutons ont é(é inocalés et ont résis((^, 
puis ont subi impunément l'insertion de iang-de-rate de 
mouiim. L'avenir jugera. » 



Iir ANALYSES DOUVBAGËS NOI}V£Ai;X. 

Lt5 Oiseaux d Afrique do Levaillant, crUiqu© de <:et 
ouvrage, par Cari SincnsvALL. 

(Koogliga svenska Vetcnskaps Akadeniiens Handliii/;ar. 
— Ny foeljd. — Andra Bandet, foersla llai iiel, 1857), 
p. lG-60.) —r Trad. du suédois par Léoii Ou»» 
Gaxjuubu. 

Enfin il est évident que LcvailLanl avait recherché, daos 
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Brisson, Hufton et autres auteurs, toutes les espèces que 
ceux-ci (lounaient comme étant de l'Afrique australe, et 
qu'il les avait admiiies comme telles dans son ouvrage et 
cela sans plus d'information; qu'il avait ajouté les avoir 
rencontrées lui*aièina dans ces régiODt et qu'il n'avait pas 
fait atieoiion que les naturaJintos auxquels il avait ea re* 
coure avaient déjà eux-ménieB été indoili en tmar* 

A cette époqoo, il arrivait souvent, comne encore même 
aujourd'hui , que des objels d'hiatoira oalurelle envoyés 
de rinde, de la Chine, de rAustralie, etc., étaienl Irtnipor- 
tés sur le même vaiaseau joaqu'ao Cap et que, dans ce der- 
nier port, ils passaient sur un autre navire qot les amenait 
enEurope; ou bien que les navires partie de l'Inde et faisant 
route pour TEurope alMundaient au Cap» et, par consé- 
quent, étaient censés venir de oe dernier point. Ces collee- 
tions, dépourvues dindications précises étaieni, vendues 
en Europe et considérées comme recueillies dans l'Afrique 
méridionale. De cette manière seulement, je peni conce- 
voir comment Levaillant affirme avoir trouvé, dans ces 
coniiées, le Pycnonotm hœmorrkous et le P. aurigaiter 
(n* 107. 1 et2j, ainsi que beaucoup d'autres espèces. A 
l'article du f>remier, il dit lui-même qu'il a reçu la même 
espèce de l'Inde. Il n'y a rien d'étonnani que Brisson, 
qui fil toutes ses descriptions d'après les collections de 
1\( aiimiir, fût, de cette manière, induit en erreur, et que 
bulliin et Linné le fussent aussi par la faute de leurs 
pretié( esseurs ; mais on in ut pardonner a T>evniUant 
d'avoir confirmé l'erreur par un nouveau menson(]e. 

C'est par suite de fausses indications qu'il a fait figu- 
rer, dans ses Oiseaux d'Afrique^ le Bâcha |n*> 15), qui est 
de Java, l'Azur (o^ 153), qui est de l'Inde, et d'autres. 

il reçut, sans doute d'autres personnes, des dessins 
asses mauvais d'espèces très -communes an Cap, espèces 
qu'il ne reconnut pas, et qu'il donna comme nouvelles» 
en ajoutant, suivant son habitude, qu'il les avait trouvées 
lui*méme; c'est ainsi quejppeui eipliqner la présence 
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d« aoo Col d'or (d' 119), et de quelques aoires espèces 
encore doulcoMS, 

Tout le monde sait quelle confusion déplorable Latbaa 
a su introduire dans rornithologie, avec cette foule de 
dessins d'oiseaux de l'Inde cl de KAosIralie» qu'il décrivit 
et aniquels il donna des noms, et cela surtout dans 
don deuxième supplément; on doit regretter que, de nos 
jours, plus d*un ornitholoGÎste s'occupe encore â dé- 
crire des ligures d'espèces peu remarquables, dont 
roriginal n*est pas connu, et cela dans Tunique but 
d'avoir l'honneur d'une découverte ou de donner un 
nom. 

En parcourant les Oisioux éT Afrique de Levaillant, on 
découvre encore qn*tl a vu dans ces contrées divers 
oiseaux qu'il n'a vraisemblableffleot pas pu se procurer, 
ou dont, après les avoir tués, il a négligé de rap- 
porter les dépouilles, soit parce qu'il les considérait comme 
des espèces communes en Europe et qu il ne voulait 
passe donner la peine de les préparer, soit parce que 
ses peaux avaient été détruites par les insectes. Après 
son retour, il reçut des oiseaux qu'il crut reconnaître 
comme identiques avec ceux qu il avait vus en Afrique, 
et il s'en tint là sans plus de réflexions. C'est ainsi que 
l'on peut expUijuer, dans son ouvrage, la présence des 
figures et des descriptions d une foule d es[)èces, telles 
que le Blagre, n*> 5; l'Acoli, a* 31; ia plupart des 
Chouettes, etc. 

On peut adopter, pour règle générale, que tous les 
oiseaux que Levaillant dit avoir trouvés dans son voyage 
dans le pays des Naroaqoois ou des Cafres ne sont pas 
des espèces propres à l'Afirique méridionale» et que tous 
les détails, souvent si amusants et si bien cont^ qu'il 
donne sur les droonslances qui les ont fnit tomber entre 
ses flMÛns, ne sont que de simples fictioiis. Voyez, par 
exemple» n-*90, 95:1, Set 9$; la plupart espèces de Ma- 
dagascar, etc. 
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Je passe mainiennni à l e xaraen de chaque espèce de 
VHutoire naiurdU dti Oiseaux d'Àfnque, par Fr. Levoilp 

Tome 1, An vu (1799). 

1. Lb Griffàrd (I); Namaqua. — Falco belUcosus, 
Daud.t Trait, (ex Lev.); — Aquila L Uicosa, Sm., ///., 
42; — Spizaotus bellicoàua, Kaup., I8i7, 147; — 
Harll., n. Afr.. 5. 

2. HuppART ; HouiiiKjua, Cafraria. — Faico occipiU» 
lis, Daiid., Trait., '^0 (ex Lev.); — Lalh., Swpfi., 2j — 
Spisaelus occ.» Kaup., 1. c. — UarU,, 1. c. 

3. BiiAHOUvi, HfMitniqaa. — Fâleo ftibeiMs» OmcL, 
45» Lev.^ F. coronaliis» Unii., xii^Bow., UHbM 
n* 6î —Aquila coronala, Smilh., /tfntlr., 40, 41; Spliaetua 

(1) Id bac eoumeratioae, oomina ab anclore» Levaillantio, data 
ipfit litierfft m 5 genen diatinguiiau ; 9Êém isilOM^ tim^ •h 
99 dcwrifilM, !• Am bitjBt UadiUii, in S «rdiiiH, Monin mmud»> 
r«Bus ; scilicei : 

a) Nomioa LrrTfRis cAPfTXLfBt'S i^^I>^p^^sa, drsignaul avps vrr. 
Africœ mtr^ionalU^ salia vel beoe ab auctore defiuitaa , e gr. 
u* 1-4. 

b) Lttteris ordioariis impresM &uul nomiDa amm malt definUa- 
ftm el proptertÉ dnbiaram ; qnit tomn etiua not incolis fi0miit 
ctpowls habamost e gr. Ctfre; in ^ibot una sp. compoiiu : 

n*28, Faucou buppé. 

c) Lillerts ordinariis el signo ? nolats sunt arcs omnino dubiœ. 

d) Nomina (parenthrsi inclusa^ dénotant gvrs p<;ntr1ocapen$et 
certe oori in Africa nipridiooali habUaoU>s. eisi e<)s ibi invrnissr dictl, 
et ioterdum furie creda âuclor, e ^r. u* â, li», "àH. lu hoc uutueru 
font <|iMidaai Aibalo«e, e gr. n* 3t. 

«> iÀUnii itaiiei» vel cwtivî* eai aves destgoamos, qoae ipae 
atteler ixtranM^ ace ia Afrieâ nkeridiooali in?coUs dieil, e gr. 
n« 11, It, 13. 

Praeterea arcs rompositr signo anle nompn posilo, driiotantor. 
c gr. n* 2g. — riomeu ajfsleaiaiieam» ccleri» aoUqnioa» lUUrii re* 
motis imprimilur. 
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coronalus, Kaup.. — et HartI., II. cilt. — Icon. I.eviiillafitii 
(leste Smith) ex speciminc jiiniore vci colore pallido, 
£dwârd)»ti (a Liontto citais) es adulio (Sin.)t vel obscu- 
riore, depictie. 

4. VoGim, « in colonîa capensi, ad orienlem tre^ 
qaens. » — Falco vocilsr» Daad., Trait., 65, ex Lev. — 
Lath.y Sm^, 3. » Hnliaetus vocifer, VieiU., EncyeL, 
U9k. Kavp., I. c, 282. — Hartt , p. S. 

5. (Blaobb). « Ad UUora maris ripasqne flumînum In 
colonia capensi » babtiare, a Lar. dicitor. — Falco bla* 
Cpnts, Hatid., 70, at Lath., Suppt. 2, as Lav. Pandion 
blagrns, Viaill., Encffel.t es eodetn opère , qaod 
aolos astfbas nomInisBHigri «->Hanc aram nenio post Le- 
iwiHanlion in Africa vidit» qnaredm dubiafoit. Acotissimus 
varot Caviar, in Régn$ animât^ t817, p. 316» in nota dicit : 

« La Blagre qui est probablamant la F. leucogaster » 

(Lalb., n« 9J; quam lameD datennlnabionem rejicitTem- 
■tinck (pl. col., 49), qnia Blagnini rêvera in Africa mari- 
dionali inveolom crédit, aad F. leucogaster est avis Aus- 
tratiœ propria, loon vero a Levaillanito data non inalc 
leucogaslrum exhibet, necaliam avem bodie cognitan) re* 
praesenlare polest. Cognilione igilur ducli reliquorum or- 
ratorum cjusdem generis, qnte commisit auctor noster, 
certe enuntiare posaiitnus HIagrum esse avem mère fa- 
bulosam, iconenique enjs ex F. leucogastro Australis^t de- 
sumptaiii ess* , elsi vitae ejus ratio copioac» a Lovaillantio 
deâcribilnr. Is sine dubio in Africa vidil Paiidionrm ha- 
liaetum, qui hodie in Cafraria fréquenter obvenit, vel 
forte, ut crédit J. Verroaux, Haliaetum vocifennn junio- 
rem, qui ssepe habitu juvenili indulus nidificat et eodcm 
fere modo, ac Fandion» vivit; avi vero non potitus est, 
vel saitem non domum attalit. Deinde, forte in Europa 
redax, avem australero accepit, qnn pro capensi ei ven- 
diia est, in qua Blagrum suam agnosoare crodidit. Sic 
bistoriam et iconem Blagri ortas credimns et codem fere 
modo errata mnita in hîatoriam naturalem indaxerunt 
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plures auclores; omnes vero hac Iffivilate eicelluii Levail- 
lant, de qua re sapra locuti sumiis. 

6. CiFRR « in Afr. meridioiiali orientali ninis iHYen* 
tus. n — Falco vulturiDos. Daud., 53, ex Ler. ^Afis von 
minas quam prœceden» dubia» a ncmine post Lcvnil- 
laotiam visa. A. Smilh ploresque credunt hancme Aqni-* 
\am Verreaaxii, Lésa. ; Cent. 38, de qua re ma^opere 
dubito. Hanc avem ni mis ab loone Lev. dififerre, aatis su- 
perqne osteodît Des Murs R. Z,, 1848, 95, ubi aeoteotiam 
Temmînckîi do « Cafro » affert, se. s « avem non a Ler. 
tn Europam allatam esse, sed ieoaem et descriptionem, 
post reditum, ex memoria composites esse. » — Icon oii* 
nime habitam exprimit aqoiiiB,Bed tota slatara, forma 
rostri, tarais longe [)lumaiis, unguibus parvis, etc., non 
maie Gypaetom, et prssertim capeosem tarsis apico 
nudis, reièrt; qqare cl. Temmtnck hanc avem Gypaetnm 
cafritm nominavit, quod a traotato. Desmanii, naper 
citato, elucet. Credimus igitur Levaillanliam in Africa 
vidisse Ciypaclum juvcnilcm (colore fore totum obscurum). 
captivum, loco anfïuslo et sordido incliisurii, ubi aliK ot 
cauda valde sunt tritae, ciii baï Ua, iit avi juvénile semper 
minus evidens, sorde et tritura, obsoieta facla esspl. Vel 
forte iconem speciminis ejusukodi, ab alio quudaai pic- 
tam, acccpit, et inter avc^ <ifric.iniis edidit. Credimus 
ctiam aquilam Verreauxii niininic cum avi Levaillanlii 
corilundendam esse, sod nonii«n perc{îriiintnris e{;re<;ii, et 
acerltam sorfrni expcrii (lliosniiriim rerum naturaliuni, 
per annos XX, coUectnrum nautragio perdidit J. V'er- 
reaux) retenturam. — Nomen vero a Daudinio datum 
F. Voltarini, potissimum esse omnino negligendum, 
ntpote iconi dubise datum, vel saltem nullam aliam 
avem cognitam designare posse, nisi Gypaetom in Africa 
roeridionali babitanlem. 

7, 8. BATBtsci ; ex Afr. merid. ad occidentem. — Falco 
ecandatas, Shaw., Daod., 64, ex Lev. — HeloUrsus 
typicus, Sm., Souik Afr. Qt. Joum., 1880. H. ceaii* 
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dams, Gr. etBp , C*/>., 16; -Suadev., Fel. Ak. Oefvm,, 
1850, 131. — Icoo baud melior qaaro pnecedentis et ad 
iodolem ejus illastrandam apta, 

[La suite prochainment ) 



Note sot nae espèce nonveHe d^oiseau de TAIgérie appar- 
tenant an genre Rvbibttb (ErHkaeut Mouuim)^ avec 
planche, saine de quelques oboervaltODssnr les oiseaux 
do Kaut Valais; par M. Léon Olvh-Galliabo. Lue à )a 
Société oationale d'agricoUare» d'histoire naturelle et 
des arts otites de Lyon, dans sa séance du 2 avril 1852. 

Tel est le litre d'ane petite brochure (jui nous a été re- 
intse deroiérement par 11. Olph-Galliard , et dont nous 
croyons devoir donner une idée aux lecteurs de cette 
AsviM, parce que ce travail, publié dans les mémoires 
de la Soettlé de Lyon, pourrait y rester oublié des orni- 
thologistes. 

Après avoir cherché dans les ouvrages publiés sur la 
faune du nord de l'Afrique, tels que l'Exploration scien^ 
tifique dti VAUiérie, un travail du baron de Miiller, le cata- 
logue des oistaux do l'Algérie par Malherbe, etc. l'auleor 
a pensé que cet oiseau, découvert en Algérie par M. Mons- 
sier, chirnr{>ien mili(;iii e, était nouveau, et ii en a donné 
une descri[>tion et une figure exactes. 

Quoique la disposition des couleurs de col oiseau semble 
d'abord rappeler celles de notre Traquet larier [Swtkoîa 
ruhetra), d me parait, dit M, Olph-Galliard , que l'en- 
semble de ses caractères le rapproche du genre Robîelte 
[Eritharu,^] plus que des Saœieoia. L'analogie la plnsfrap. 
pante paraît être dans lescooleurs de la femelle, qui sem^ 
blcnl avoir été copiées sur celles de la fen^elle de VEri' 
thacu$ ttthys et de \'E,pkmnicurus, 

Cet oiseau a été rencontré, au mois de février, par 
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M. Moussicr, dans la province d'Oniiiv où il est rare. Il 
est pla» farouche que les Traquets, avec lesquels il voyage ; 
se posant de préférence sur les asphodèles, il aperçoit de 
loîD Tobjet qui lui porte ombrage et disparaît souvent 
avant que le chasseur ait pu rapprocher à portée de fnsil. 

A la suite de ce petit travail, H. Olph-Galliard ajoute : 

« M. Degland, dans son'OmilAo/o^ europltfmif, 1. 1, 
p. 496, fait observer, d*après M. Caire, que le Traquet 
rubicole {Saxkola rubieoh) des hautes moatafines diAre* 
par la taille et la coloration, de celui de la plaioe. J'ai fiiit 
june remarque analogue à l'égard des Traquets tariera 
[Sawieofa rtibeira] tués dans la vallée de Looesche, à 
4,000 pieds environ au-dessus du niveau de la mer. Ces 
oiseaux sont également plus petits que ceux de la plaine, 
les tdntes de leur plumage sont aussi plus pâles. 

« J*ai rapportédu même voyage iineBergeronnette ( 1) qui 
offre quelques différences avec noire Bergeronnette grise 
[MotaeiUn alba). Elle a le bec plus lonj», ks narines plus 
allongées, les bordures blanches des rémiges moins pro- 
noncées, les parties supérieures d'un cendré moins clair 
que chez la Motacilla alba. Chez celle dernière, la tache 
noire de la ({orge et celle de l'occiput s éten(ient beaucoup 
plus bas. La différence la plus sensible est dans la taille. 
Li Motacilla alba , mesurant du bout du bec à I cxlré- 
inilé du la queue 19 centimètres environ, tandis que je ne 
trouve que 17 à 18 renluuèlres chez les Bergeronnettes de 
Louesche. Ces légères différences sont p oui être ducs h la 
localité. 11 faut ajouter que les sujels que j'ai rapportés de 
celte parlie de la Suisse étaient des femelles. 

« 11 serait intéressant de vérifier si ces remarqua, rela- 
tives à la différée ce de taitle et de coloration • peuvent 
s'appliquer à d'autres espèces des montagnes comparées 
à celles de Ui plaine. « 

(1) Autant qu€ je puis me le rappeler, est oisean. que j'ai eorojé 
au pasieur C. L. Bre hm* a été rsconou par cet ornithologiste pour si 
Mecif la afba tylifatêtrU. 
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ttJ'at trouvé asM^z abondiimmcnl la Mésanjje boréale (1) 
[Parut borenlis] dans les tjoi^i de Mélèzes s'étendent 
autour de celle vallée. Ces oiseaux se lieiuienl eu petites 
troupes; leurs habitudes ont beaiiconp d'anaîogie avec 
celles des autres Mésnnros; leur cri a beaucoup de rap- 
port avec celui de la Mésange iionneUc [Parus palustrU). 
Les jeunes ntr me paraissent différer des adnUes que par 
des leinlee moins pures, le noir de la léle moins foncé. 
La saison étant trop avancée, je n'ai pu Paire aucune re- 
cherche pour me procurer les œuls de cette espèce. 

« Cette Mésange, la Mésange petite charbonnière {Parus 
eler), et la Mésange huppée {Parm €riê$atu$), sont les 
seules espèces de ce genre que j'aie pu observer dans cette 
contrée pendant le pen de temps que j'y ai séjourné. 



4 

IV. MÉLAKG68 ET XOCVELLES. 

M. Raphaël Cisteriias, savant zoologiste de Valence 
(Espagne), noua adresse la lettre soi vante : 

« Veuillez, Monsieur, donner une petite place, dans 

voire important recueil, a celle courte note, s'il vous 
semble qu'elle peut avoir (juelquc inLéi êL. 

« Aux trois cas de polymélie observés récenimenL aur 
les Batraciens par M. A. Duméril, je puis en ajouter un 
aulre que j'ai eu lieu de recueillir le 5 avril dans le Jardin 
botanique, pour le musée de l'université, et dont lo sujet 
est un Alyies obstelricanSyWaQl., offrant une remarquable 
analogie avec les deux grenouilles décrites récemment .par 
l'illustre prolesseur mentionné. 

« Il a les deux membres abdominaux complètement dé- 
veloppée et dans nu étal parfiiîtement normal ; mais de la 

( 1) Défliile pir M. J. B. BiiUf asos le bob de Parut afjMt Irtf . 
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partie poslérieure de la ré(;ion pelvienoe et â gaucKe de 
la ligne médiane, on voit sortir an Irotsième surnamérairc 
beaucoup plus {;rêle, dont le diamètre reste le même presque 

d.Tins loule sa loiif^ueur, et qui était doué de mobilité dans 
toutes ses articulations. Le fémur est peu développé, mais 
ia jambe et li3 pu-d lu sont beaucoup plus. Le premier 
forme une ?ai1lie assez prononcée, et sa lonfjueur est de 
0'"»008; la seconde, longue de 0'",018, n'offre pas la 
moindre anomalie dans sa structure anntomique; mais il 
n'en est pas de même pour le troisième, lonj; de 0",025, 
car le larse a seulement quatre métatarsiens, les doigts 
étant réduits au même nombre. Ce sont ces derniers or- 
çfanosqui présentent la plus grande irrégularité: rinlernc. 
eu torme de vrai pouce, est entièrement libre et flé^a^^é 
des autres: Tos cunéiforme de sa base offre bien ta figure 
do tubercule caractéristique et conserve la longueur qui 
loi appartiendrai! normalement; l'externe, le plus court, 
est aosai grêle que le second , qoi est de même longueur 
que le pouce, tandis que le troisième, un peu plus long, 
offre la singularité d'être du double plus gros que ses co- 
latéraux, et d'abord parait indiquer qu'il résulte d'une 
Aision de deui de ces organes; mais le métatarsien qui le 
soutient n'a aucune irrégularité, comme aussi je ne Tob- 
serve non plus dans le nombre des phalanges de cet orteil. 
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SvR les indications que pont fournir la Géologie, pour 
Texplication des diftérencu^s que présentent le«? Faunes 
actuelles, par M. Puchbran. (Lettre ;i M. le Professeur 
a Archiac.-^ui<«.— Voirp. 9, 33,65, 453, 161, 193 et 

m.) 

Si, mainlenaiitt noas essayons de déterminer, avec en- 
core pitts de précision que ne Ta fait M. de Lafresnaye, 
avec quelles dispositions orographiques des parties du 
continent américain, situées aa sud de l'isthme de Pa- 
nama, s'harmonise la limitation des types ornitholo^iques 
desdiverses Faunes qui les habitent, nous consiatonsqu'elle 
coïncide avec rexistence de {;riiii(is et larges des fleuves. 

Ainsi, M. de Lafresnayo nous dit que les espèces de Bo- 
gota et de la Nouvelle-Grenade se reti uuveuL dans le Véné- 
zuela, iu>qu'à Cumana, Malurin, et sur tout le litlural de 
la mer des Antilles. Un peu plus tard, le savant Zoolo^jiste 
put constater lui-mùme, en décrivant trois nouveaux Pas- 
sereaux (l) provenant des bords de rOrénoque, à son 
embouchure, combien étaient exactes ses prévisions. 
L'Orénoque constitue donc» dans la partie la plus orien- 
tale de son parcours, une véritable barrière qui empêche 
les Oiseaux de se répandre plus an sud, dans les Guyanes. 
Il en estde même, évidemment, pour l'Amasone, qui, dans 
une si grande étendue de son long trajet, sépare les 
Guyanes du Brésil. Or, nous avons dit, quelques lignes 

(1) yemofia nigrogenitj SaUator nrenoetniit, Coraeina OfMO- 
tttuis ; Kevue ?oolos;ique, 1846, p. 273, 

2* «iRis. T. XVII. Aauee lë65. 19 
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plus haut, qaelw rechercha des OrnithologistM de notre 
époque, tendent de plue en plue à diff6ieneier les espèces 
de ces dm» léjpoQS. Il €st probeiile, enfi», qn'il ea est 
de même dn Rio de la Plaia, par rapport «m différences 
qui existent entre les types spécifiqnes de l'Ornithologie 
du Paraguay et du Brésil, d'une part, et ceux de la Pata- 
gonic, d'autre part. Si nous sommes moins affirmalif à 
cet égard, c'est parce que nous ne croyons pas que la 
science soit encore en posse^^oii de documents suffistaolii 
pour netteojentlimiter au [lord cette dernière Faune. 

Mais, coque nous pouvons cci Liber, c'est que les espèces 
de CCS diverses Faunes, si séparées, si isolées dans les 
parties de ces fjrands fleuves (Orénoque, Aniazonoj (|ui 
avoisinent l'Océan, se mêlent et se confondent dans les 
réfjious qui bordent leurs lieux d'origine. Ainsi, vers la 
source de l'Amazone, les types du Brésil (Faune brési- 
lienne) sont eu contact avec ceux du Pérou (Faune colom- 
bienne). Plus à l'est, les différences se manifestent, et les 
distinctions deviennent plus focîles à établir. Ajoutons 
que, depuis que M. deLafresnaye a spécifié les diverses 
caractéristiques que nous avons eiposées, les Ornitholo* 
gistes» appuyés sur ces principes, procèdent avec beau- 
coup moins d'hésitation dans les travaux de détermina- 
tion dont ils ont à s'occuper. 

Il serait, sans nul doute» bien à désirer que, sous le 
point de vue de ses types manunalogiques, la Faune do 
l'Amérique du Sud pût nous montrer des dissemblances 
aussi tranchées que celles qu'ont pu constater et affirmer les 
Ornithologistes» en s'engageant dans la voie que leur a ou- 
verte If. de Laffiresnaye. Malheureusement, ce progrès 
reste encore â accomplir, même pour les distinctions fies 
espèces appartenant à la grande famille des Cébidcs, dans 
l'ordre des Primates. Parmi ( es derniers, en eflfet, nous 
voyons le Mycetts uigery répandu dans son liabital, depuis 
l'Amérique cenliale jusqu'en Bolivie ; quelques Mamnia- 
logistes hésitent, en outre* ^ r^^rù^r le Mycties cJui^- 
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mu>9^ coum difféc^oidii M^fi^Ui ^tnùm* ijonlm tpt,, 
eo QrtiitiiolQgit, mm» ^fosfimMqvmmwif à o« iiijtt» 
BO» maints €Oiifrènf.dtDf «lie |ié»llBiHNi qal amil liea 
d« rarprendrat.M «ont ne mtknm ooaiblîiB mt «ioore 
grande la diffiatlli des dialindioaB dam eeMe partie de 
la Zoologie amérioaiDe, tani les oiiaaces aoM d!&llailea à 
saisir, tfuitles Hfadatioases fwritîplieat C'est aiasi que 
ooes Toyoïis M. ScJater ne pas oser séparer spécifique- 
ment le Tachyphonuê luduoim^ de la Trioidad, de celui 
de Bolivie. Ainsi encort», le même Ornitholof^isle n'isole 
pas le Tachyphonus B>:aaperthuyi du Tnckyp^ionus meln- 
kunis.' y-Aï vu des individus, me dit, à cette occasion, 
M. ."éclater, lorsque je lui présentai mes rîMt xions à ce 
sujet, qui m'ont offert, pour la fusion des deux types, dt^s 
caractèi e^ donjt il m'était impossible de sxe pas tenir 
compte. 

Nous arrivons donc à conclure : 

1" Que les caractères dont se servent, en M^njmalof>ie 
et en Ornithologie, les Zoologistes, pour la distinction dsit 
espèces, présentent de nombreuses si fréqeeetes varia- 
tioos dans la Faoïie américaine ; 

2* Qu'il est cependant possible, en Omitholofpke» de 
pouvoir distinguer» an sud de l'isthme de iPanasia, on 
certain nombre de régions dont les espèces p^nvent être, 
quoique présentant avec elles beaucoup de resseablence» 
distinguées de ceiles des contrées voisines. 

La première de ces concinaions est évidemment en rep* 
port avec cetle oniformité de caractères physiques que 
nous semble présepiter le continent américain, dans sa 
partie méridionale, soit an snd, soitan nord de l'fiqualeur. 
Si nous croyons avoir bien compris les détails que nous 
ont donnés, à ce sujet, les intrépides explorateurs de ces 
diverses sones du nouveau monde, il nous semble qu'ils 
ont partout signalé, dans leurs narrations, si empreîntrs 
d'eulhousiasme, une active et puissante végétation. 

A cette uiiilùi iiiité de caractère physique du coiUiike^A 
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de l'Amérique méridiimale, ef mêaie nom pourrions dire 
de tonte l'Amérique, deraH correspondre, et corres- 
pond, en eflet» nne Panne dont les espèces ne présentent 
qoedes difléreaces fort peu accentuées. Rien de sembla- 
ble, ainsi que le savent les Zoologistes, ne se^résentedans 
Taocien monde.- L'Enrope, sons ce point de vae, diffère, 
à tous égards, du conlinent africain, et la Faune africaine, 
dans les types s|)ei iH(j\K"s (^ni la composent, est très- facile 
à distinf^uer de celle qut esi particnlière aux pays situés 
au nord de la Méditerranée. Ce caractère d'uniformité se 
manifeste même dans les races humaines qui habitent 
l'Amérique. Tous les ArUhropolo^jisLes peuvent attester 
combien les indigènes du Nord ressemblent à ci ux du 
Sud. Or. dans l'ancien monde, et seulement en Afrique, et 
encore au sud de l Allas, nous trouvons quatre races 
(Nègres, Cafres, Hottenlols, Boschismans), dont les Irails 
dislinctifs deviennent j^aisis^nbles, dès les premiers coups 
d'oeil qu'on jette sur eux. L'Amérique méridionale pré- 
sente! il est vrai^ dans son extrémité patagonienne, une 
région plos sablonneuse, ne présentant plus, dès lois, si 
nos souvenirs de lecture sont exacts, une végétation com- 
parable à cellé des Gnyanes et du Brésil, mais nous de- 
vons rappeler aussi l'assertion, citée plos haut» de M. de 
Lafresnaye, qu'il eiistenne Ornithologie patagoniennê, oc* 
copant à elle seule tonte la partie méridionale du con- 
tinent américain depuis Buenos-Afres» c'est*à«dire la 
Patagonie et le Chili méridional. Il nous parait, dés \on, 
érideoi que, ainsi que nous en avons donné des preuYes 
multipliées dans nos diverses publications sur les Carac- 
tères généraui des FaoneSf les Zoologistes, en ne liisant 
attention pour expliquer les dissemblances qui existent 
entre les types des Faunes qu'aux différences qui sont du 
domaine des causes météorologiques, laissent trop à 
l'écart celles qui sont inhérentes aux caractères phy- 
siques que présentent les divers milieux (ian^ lesquels ils 
font leur séjour. Quant à nous, nous croyons de nouveau 
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defoir redire, et les phrases qui précèdent oonsieiiibleBi, 
A tear tour, en donner encore nne nooTcUe démonstra- 
tion, que ronifoTOrité de caractère physique des milienz 
actnels entraîne, à sa sotte. l*ontfbmiité dans les carac- 
tères typiques des Faones, tandis que, an contraire, à la 
diversité dans les caractères physiques des milieux se 
rattache la diversité dans les caractères typiques des 
Faunes. 

Quant à la seconde des conclusions que nous nvons 
énoncées plus hnut, il est évident que les faits qu'elle 
résume s liarauuusent avec la disposition orof^raphique 
de la pnrile australe du continent américain. Dans chaque 
{^r 111(1 bassin des f^rands fleuves qui la sillonnent (Oré- 
no(jiif^. Amazone, Rio de la Plala] se trouvent des Faune*» 
sp<^ciH(|iir>, (ionl les variations différentielles, difficile- 
ment perceptihirs, nons somlilont inilKjuer que leur sé- 
paration du centre d'irradiation qui leur a servi de lieu 
initial d'origine peut être considérée comme étant en- 
core récente. On ne peut, ce nous semble, par suite du 
^eu de constance de ces différences toutes spécifiques, 
admettrequ'il y en a en plusieurs, et, si on Tadmettait, on 
serait forcément condnit, ensuite, à penser que la tendance 
à rnnifbrmité, qoe nous offrent actuellement tons ces 
M ammiAres et tous ces Oiseaux, est le résultat delà fu- 
sion de tous ces centres en un seul. Bn réalité»' nous 
sommes lotqours inévitablement ramenés à la théorie de 
l'adaptation des types au milieu dans lequel ils se trou* 
vent actuellement séjourner, adaptation qui, peut-être 
tardivement opérée, n'a pu entraîner, dans leurs organes 
extérieurs, des dissemblances aussi importantes que 
celles que nous présentent d'autres Faunes, dont les lieux 
de séjour offrent aux observateurs des différences bîén 
plus tranchées, dans leurs caractères physiques. 

C'est encore à la Géologie que doit revenir l'insigne 
honneur de jeter des flots de lumière sur ces épaisses té- 
nèbreb, qui voilent encore mx yeux du Zoologiste le:» états 
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ittlArimicleceifécioiiideaiotattfolNkfiidefmlwit^ , 
é$ vos éàittlas et do» mUraB sur le OMKie do produc- 
tioD des chotoos do noDtOffDes^ il tésaHo^ Homionr lo 
ProfeMQr,<|u'uiicortoio nombra doeoodttokMisy relotivis 
pottveoiétro ooandéréosGonjae dèloitivoiiMol acqoîM 
à la science» il est évident qe'dlea doÎTOot noue apprendre 
si It grande chaîne deo Andes est postérleore, dans la 
production de son relief actuel» à celles des régions qui, à 
l'est, la séparent deTAtlaDtiqiie, et à l'ouest, du Pacifique, 
ou bien si elle leur est antérieure. Une fois ce premier 
problème résolu, il restera évidemnienla abuidci latjues- 
tion rciaiive à la clu uhoio(;ie d euiergence des vastes ter- 
ritoires baigués par les trois f»r.ni(is fîeuvcs lOrnioque, 
Amazouc, Hio de la Plaia) de ceiio partie du nouveau 
monde et f)ar leurs affluents. Quelle est, de ces diverses 
zoiies, celle qui a pnk'édé fes autres dans son évolution? 
Une fois celte première diliicullè surmuulée, le^ an ti cs 
questions seront faciles à aborder et la réponse qu elles 
exigent sera, de nu me. facile à donner. Il nous parait 
impossible d'admettre, en efTet, qu il y ait eu syncliiouisme 
dans le mode d évolution de la grande chaine des Andes, 
et des plaines plus ou moins accidentées qu'elles aonnoa- 
lent À l'est et à l'ooest. 

Nous pouvons en dire autant des régions qui séparent 
les trois grands fleuves de l'Amérique australe. Mais la* 
quelle d'entre elles a précédé celle qui l'avoisine ? 

En ce qui coacerne ces divci*ses Faunes (du Vcnézuela 
et des Gujranea» do Brésil, du Paraguay» elo»), Texplica- 
lion de leurs difftreMes dépend donc entièrement des 
conclusions que la Géologie doit formuler. Ainsi que 
nous Tavons dégà dit et redit, ces différences ne sont pas 
toujours bien faciles à percevoir, ce qui nous fkaratt une 
preuve à peu près évidente de leurs maaifiistatioas ré* 
oenlesb 

Or, it en est sA rel ei rt de mtee pour beaucoup d*es> 
pcces d'Oiseaui, dont le Mexique est ThabifaU par rap- 
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port à leurs bomoiOgdeB de TAmériqae du Sud. Il en est 
ainsi da deetiibit atridineata, par rapport au Cieeaba A»- 
hmia, des A»h Mac CM et ftamnuola comparés an 
• Seoft eMiba, Il en est ainsi encore parmiJesPassereanx, 
des SUtae$ l^lsii, Rroio§iri» twip Fkui ieapulari$t 
Pipra CatMf JNpra mmlalis^ mis en paraHète avec les 
Sktae$ aunat Cônwnu pêguUtris, Pkm Ihmêui^ Pipra 
^utêurom, Fipra rmêtoeapUîa, Fort pea de dtfl6rences 
séparent ces dirers types, de sorte que. par saite de leur 
présence, de même que parcelle de bien d'antres qne nous 
pourrions citer de nonveau, tes térres mexicaines peuvent 
éire considérées comme faisant partie, par leur Faune, 
de r Amérique du Sud, aussi bien que le Vénézuela, les 
Gujanes et autres régions plus australes. 

Nous sommes donc, en ce qui concemn ce dernier pays, 
obligés, comme nous l'avons déjà fait, de nous demander 
quelle est son époque de fonnalioo, par rapport à ceux 
<pii le continuent soit vers le nord, soit vers le sud. 
Nous venons de voir combien la solution de celte 
queslion a de l'importance pour ta Faune de 1 Amérique 
méridionale. Celle irii[)ortaiice ne peut, non pins, être 
contestée, lorsqa'ii est question de celle de l'Âmérique du 
Nord. 

{La itUU procftotnement.) 



HisToiRB naturelle et médicale de la Cbiqub (RhfMho- 
prion psAstrunijOken), insecte parasite des régions tro- 
picales desdeui Amériques. — Par M. Guroii* docteur- 
médecin « correspondant de l'Académie des sciences, etc. 

— Mémoire accompafjné de planches. 

Tosla tantillœ Imitia pettU l 

»obililM*r, JKiMrto i« AftipMillif, t. fl, ssxt? . 

IfilKODUCTIOif. 

Le nom de CAifue^sons lequeUmas traitons deriaiecle 
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qui fait le sujet de notre mémoire, est celai qu'il porte 
nux Antilles fraocaÎBe^, et que le R. P. Raymond, dans son 
Dictionnaire caraïbe, écrit Ckicke et Chicque f i ). 

Des voyageurs plus modernes, Rodschied et Von Sack, 
entre autres, rorthograpbient : le premier JcAtAeetrfcAieftf, 
et le deuxième Ttchike, C'est un nom ema^ qoe nooe 
retrouvons» avec les variantes Xiqu$j SHU^ Chicot Sico et 
Siko (2), ehes les Indiens continentaux d'où descendaient 
les Garaîl)es, et avec lesquels ils étaieat restés en relations 
suivies. 

Nous retrouvons encore le nom de Chique y et à peu près 
avec la même consonnance, cbes les Incas du Pérou, dont 
la langue, du reste, parait fort semblable à celle des Ca- 
raïbes et des Indiens orientaux. Et, en effet, le nom de la 

Chique choz les Incas est Seccec^ du verbe Seccen, démaa- 

gcr, donner des démangeaisons, des cuis>ons. 

La Chique esl la Nigua des Espagnols, le Bicho et le Bi- 
cho dos pet des PorLdf,ais brésiliens (Pison, Mai c-luave). 
C'est la pnce de sable [the sand jltn) et la puce de poussière 
(selon les lieux où on la rencontre), le Chego et encore 
le Chcgoë oX le Chiyytr des Anglo- Américains. 

Les Espagnols péruviens la désignent sou& les oootô 
de Pigue ou Pique (c), et de pico ^Frézier). 

Son nom varie chez les Indiens du Brésil, qui la con- 
naissent sous ceux de Tungn (Pison), de Tom (Thévet), de 
Ton (de Léry, Marc-Grave), de Sico (de Lael). C'est le Tû 
ou Tmgay [mauvaise puce] des Guaranis ou Guaraniens 

\i ) P0tU Cet fa fci i S M, eu «MHMfrf 4m tmlê pnmièrei pnimu 
de la Doctrine ehréitenne, froduildu fruwit m la fonfiiff dee 

Carats insuUnreSt p. 148; Aaierre, ISOf . 

(2) Cbico d'autres écrivent Sicol, Xlque, dit M. de Martios {Cloe* 
taria Kn^uomm ^asilien$ium)t osb dn fulex penelraiw co 
Galibis. 

Nous vojODS de plas daiu Barrère, qui a écrit sur la Guyane, le 
mol Chique orthographié Xiqiie, sao» doule d'après la pronoociatioo 
du mm dt rimecie paraii lès Indiio» de estte contrée. 
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(Dobnzhotter), et riéajjfrant [le mordeur ou piqueur) de^ 
Alipons (Dobrizhoffer). 

Le plus ancien nom sous lequel l'insecte soit connu est 
eelui de Nigua que lui donne, pour les itcs d'Haïti (Saint- 
]>omiQgue)et de Cuba,Oviedo, dont les écrits remontent, 
comme an sait, aai premiers temps de U découverte de 
ces tles. 

La Chique^ appelée, par de Léry, petUe bettioUj petite 
vêrmineiU {\ ), est un insecte fort aenibUble à la puce dont 
il ne semble différer, à pnmUn eue, qae par na voinme 
moindre et des pattes postérienres plus courtes^ ce qni le 
prive d'ane faculté que possède la puce» celle de saor- 
ter (S). Du reste, comme la puce, la Chique se nourrit du 
sang de rhomme et des animaux (3), ot elle le suce de 
même, après avoir pratiqué sur la peau une piqûre peut* 
être plus prompte et plus vive que celle de la puce. La 
trace qni en reste diffère peu de celle laissée par la der- 
nière, bien que s opérant, comme nous te verrons en son 
lieu, avec un dard ou une lancette de plus. La voracité de 
la Chique est peut-être plus grande que celle de la puce; 
car, en un clin d'oeil, elle a acquis le double et plus de 
son volume ordinaire, ne lâchant prise que lorsqu'elle 
est entièrement repue. Son accouplement ne parait pas 

(1) Hislnire d'un voyage fait en (a terre du BrrstI dite Amérique, 
CODtenaQt la nnvi^atiou cl choses remarquables vues sur mer par 
Tautcur, avec iigures, 5' édilioa, p. 185; Genève, 1011. 

Bochefort, lui, appelle U Chiqoe une petite Mile ,*T]iévet, itcc 
d*êatres, un etrMn fêUî mr; d*AbbeTilie, ainsi que Bkc, une forte 
âM wrin^tie. 

(S) Li privitioD de cette faculté arait déjà ain^elé ratteoiioa de 
deux voyageurs, Sloane et Ulloa : « Hpurfusemrot , dit If* premier, 
« que l'insecle soit dans ririipu»ssnT!CP de sauter, ou la zone (orridc 
« en serait absolumcni uihabiiabie; il esl heurem dit If srcoud, 
« qu'il ne puisse sauter, car alors aucuu être vivaui u eu pourrait 
« être k rabrû > 

(3) Bieo eoteodu que aoi» prcooua ici iemoIPuce dans sou aocepr 
lioD générique, la Poce de rboinaie Q'aUaquaot pas les aniouuii. 
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différer de celui do la puce. s'arrêt( (U les points d'a- 
nalogie oa de ressemblance existant entre les deux in- 
sectos. Et, eneffit, tandis que la puce, après !<on accou- 
plement, continue à mre soas i'influenea des agents 
extérieurs, et en s'attméDCantàsft manière accoutomée, >» 
Gbîqiie» elle, an contraire s'y aousirail; elle s'y soustrait 
pour 8*en8eveUr vivante, dans on milien désormais son 
tomlMao. Mais n'anticipons pas sur des phénomènes dont 
l'exposé se fera à sa piaee. Disons eeulenent qne l'on re- 
troove oiies les Lernéacées, i^marque dé|à fiiUepar 
M. Karsteo, un exesple à pev près semUable do dernier 
mode d'exiscenoe de la Gkiipie. 

Notre travail se composa de dotise parties sons les titre» 
suivanis : 

1. Bùtoriquê, — 2. ffiêloire giographiqm. «— 3. loeo* 
HUs habitieê par ftéts^le, Mtûoii pMulaNt hqwile on foé- 

ferre, ies ennemis, — k. Détermination ou classification.^ 
5. Description. — 6. Physiologie parasitaire. — 7. Des a<- 
laqucn parasitaires de la Chique. — 8. Pathologie. — 
9. Prophylaxie, — 10. Traitement. — 11. Obs&rvaiionê 
particulières. — 12. Bibliographie. 

1. HlSTOMQOB. 

Oviedo Valdes [Gonzalo-Fernandez de), dont les pn»- 
miers écrits sur rAmériqoe remontent à l'année 1526(1), 
parle de la Chique, et ses snccesseurs ont continué à en 
parler, tels que, savoir : 

Robert Tomwn en 4556 {% 

(1) De Ut «afiiral haufria 4» ta» fMNa#, in-IU. goth. ûè S4 U 
se Imfirimio en la ctadad de Toledo, a eostis dSl antor, M.D.XXTI. 

— Onvrage réimprimé à Séritle en 1525, avec ce Dourcaa titre : Ùe la 
hittorin gfmrraJ y natural de loi IndUss y terra ferma det mare 
OceanOy iu-f< I j: Ah,, fifr. 

(2) Tomsou (non Tonson, commi* récrit Sloane et Swartz après 
loi) dans U eollectûM dê Meltard Bakhtit , I. lU, p. 535 de la oou* 
TeUe édltlOD. 
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Uans Staden en 1556, 
AndréTbéveten4558, 

Beiizonî ea 4565 (ptreoimii rAmériqne de 1541 à 

1555), 
Gomara en 4569 (I). 

Je;in deLéry en 1578, 
(Claude d Abbeville en 1614^ 
Samuel Purchas en 1625> 
Jean de Laeten 4630, 
Jacques Bouton en 1640, 
Maurii de Saint-Mii [k 1 1543, 
Guillaume (jjoiti'i on l(>i5, 

Guillîinriu' Pisoti et George» Margraif ea i54ë, 
Mathias Dupuis en 1652, 
Jean du Tertre en 1654, 
Thomas Ligoo en 1637, 
Rochefon en 1658, 

Antoine fiiet et Raytiond Bretoa ea 1664> 

Fèvrede la Barre en 1668, 

Louis Feuillée et Jean Staden de Uomber^ en 1714, 

Frézier en 1716, 

Durret en 17S0, 

J. B. Labal en 1792, 

Hans Sloane de 1707 à 1795, 

Barrère en 1743, 

Gamilla et le Rév. Smith 0n 1745, 
Dlloa (Don Antonio de) es 1748 {% 
Patrice Browo en 1756, 
fiankrofften 1769, 
Haitsink en 1770, 
Marc Catesby en 1771 . 
Chappe d'Auteroche en 1772^ 

(1) Traduil de r«i|Migiiol ea 1MB, par MirUte Fomée «t Narlj 

(2) Première éditiou espagnole pubiiee a Madrid. 
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MoUna en 1782^ 
Dobrizhpffér en 178i« etc. 

Outre les mentions, pins on moins détaillées, qui ont 
été foites de la Cbique, et par les voyageurs que nons 
Tenons de nommer, et par d*autres encore, à la fois pins 
nombreux et plus rapprochés de nous, ainsi que les ar- 
ticles qui lui ont été consacrés dans nos dictionnaires 
d'histoire naturelle (1). elle a fait l'objet de bon nombre de 
travaux spéciaux dont les tieux premiers ont paru sans 
nom d aulfur, l'un à Nuremberg en 1733, et l'autre à 
Berlin en 1773 (2). Entre ces deux publications eurent 
lie», en 1767, les essais de rlassitication de i'insecte, et 
par Rolandcr d'abord, puis par Linné. 

Vinrent ensuite les auteurs ci-après : 

Swarizà Slocivtioim, en 1788 : 

Rodschied a Francfort, en 1706; 

Oken à léna, en 1815 ; 

Kirby et Spence à Londres, en 1823 ; 

Labat à Paris, vers 1830 (3] ; 

Pohl et Koltar à Vienne, en 1832; 

Renfîfjer h Genève, en 1832; 

DugèsàParis^en 1836; 

Waterton à Londres, en 1836; 

Stuckard è Londres, en 1836; 

Wolmar à Londres, en 1837 ; 

Sells i la Jamaïque, en 1839 ; 

Goilding (manuscrit) à Londres, cité par le saivant; 

WesIvoofI à Londres, en 1840; 

Bormeister en Allemagne, en 1853; 

(1) Lfi plus remirqoable est, mm eoniredil, celai de M. H. loess, 

daos le Dictionnaire publié soositdirectioo de M.Chirlesd* Orbigoy» 

(2) Voir, à rsriicle bibliograpbiqae, plaeé à la fin, te titre des deoi 

V\ l^iMicition sans niîllrsitnf», compnsi^ parmi d autres du oi^mc 
aut iir. luruiant ens^^rnble ua volume qui se trouve a la bibliotbèque 
de 1 Académie de medecioe. 
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M . Vi«7 à Paris, en 1863; 

M. Karslen, à Moscou, en 1865; 

M. Brassac (manuscrit), à S unt-N rzaire, en 1865. 

Bon nombre de ces auleuts mu fi;jnré l'insecle, la plu- 
part au seul point de vue de sua développement parasi- 
taire. Ce sont : 

1" A l'étranger, et par rani» de date, Sloane (1/, Ca- 
tesby (2), Swartz (3), Pobl et iîoiiar (k^), Stuckard et VVeat- 
voori fo), M. Kar«5ien ; 

2° Eu France, Con«tant Duméril {Vict. den se» naU et 
eons. ginér. sur Ut insectet) ; Dugès ( AnnaUi dei scieneet 
fiatureUes] ; G uérin -Mène ville {Icon.durègnean.dtCuvîer); 
Moquio-Tandon (Zoologie médicalê). Mais, disons de suite 
que l'iconographie la plu» remarquable que ooa» poné* 
dioBB de la Ghiqae iesl celle de U* Karaleo; elle est en 
ntee temps la plus complète* car elle comprend» pour la 
première fois, l'insecte mAle et les organes de la généra* 
tion dans les deux sexes. M. Karsten a fait foire, sous ce 
rapport, un grand pas à Thistoire naturelle de la Cbique. 
Aussi reproduisons-nous, tout entière, à la fin de noUe 
travail^ Ticonographie du savant professeur allemand. 

{ij Ost la femelle estrattede Thooime à uue époque a>&ex avaucee 
ds SI grsialioo. {HiêMrê df la JWÊtaïque, lairodaclîoa, pl. ISA.) 

(3) C*c»t encore U femelle trés-groeeie, miis tvaot sa péDélraliQu 
chez rbomme, et dans soii état nonnal ptr conséquent. {Hiitefire sm- 
turelle de la Caroline, de la Floride, etc., t. Il . pl. 10, Gg. 3.) 

«3 i Los figures du saraiit suédois soul au nombre de huit. La der- 
nière, sous la lettre 1 , est s,iti*; doute la plus curieuse : elle rrpré- 
seule ce qu'' l'auteur appelle ia prruwi'rt' f>>T»ie des petits de la 
Chique, élal boué lequel l'iusecle u a eucore eic vu que par loi, et 
sur lequel oou» reviendrons en son lieu. 

(4) Parmi leurs figures, leales remarquables, est celle de la 
patte d'un chien, à la faee inférieure de laquelle se voient jusqu'à 
qna tonte Chiques à différent» poinis de développemeot. 

(S^) Leurs figures ne sout que des reproduelions d'une partie de 
cellea des deui nstoraliaies précédents. 
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2. HlSTOlBE GÉOGEAPHIQUB. 

T-a (.}ii(]np t'xislo sur les deux côtes de l'Amt-riquc tro- 
picale, ei ;ui delà, tant dans rhi'Uiisphf're tiord que dans 
l'hémisphère sud (1). Mais, jusqu'où s'avance- t-elle dana 
le nord, et jusqu'où s'avanee-t-elle dans le sud? 

Selon l'Espagnol Azara, la Chique ne dépasserait pas, 
dans le sud, le 29** degré de latitude. « Ge« insecies» dtt- 
« il, parlant des Piquet ou Niguas du Paragoay, ne pas- 
« sent pas le 29* degré de latitude australe. » 

(Voya^ dam VAmériqw «iMtonefe, par Don Félix de 
Azara, 1. 1*, p. 908; Paris* 1809.) 

Les observations Ailles depuis, sons le néme point de 
rae, ont peu modifié les limites sud assignées à la GMqne 
par l'auteur espagnol, dumoîns quant à lacAte orieniile du 
continent dont nous parlons. El, en elist, le poiatle plus sud 
ponr lequel, jusqu'à oe jour, nous possédions une obsenra- 
tioaoertaiuedeChique, pour la G6te orientale de ceconli* 
nent,est San Borja, rive ganobe del'Uraguay ^situé parles 
i8*4<r de latitude, et où M. le docteur llarlin de Moussj 
a été atteint d'une Chique (2). Déjà ce médecin voyageur 
avait souffert d*iin insecte semblable vingt minutes plus 
au nord que San Borja, a Mburucaya, situé par les 
28" 20' de latitude australe. 

Les 28» hO* de latitude sud soûl donc le jiuint le plus sud 
où la Uiique ait été observée sur la côte orientale de l'A- 

) Uo ImI r»oiar<|fHble mh doeis dt la ooDHoiatciice de la Chique 
par les siàsMS ptriUéls» de TAfriqus tccidwtsts, o4 «lis seoiMaiiiit 
êir« remplicér par la petite Pues fort iosoMBod» doot pirle âds»- 
Hm, psur le Sénégal , bous le uom de Puce de table. 

^ Dobrirhoffi T {Uùloffu de Abiponibus, 1784 ^ .signale sou abbcocf 
à lA iiiovn i-t a Uuenos-Ayrt >, qui sout au d. la du :H)* degré de 
lude bud . luaib il la siguaic aussi, el à lurl, du& liiuile» bud du 
Paraguay, ainsi qu'à Tucumaiia, où Ton eu seraii iuCeslé Thirer 
seloo y. Is docteur HartlB de Ifouisj (voir plus loin, au laite). 
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mériquo australe ; son existonce cou^taLée, sur la cote occi- 
dentale du même cuotincut, aurait élu jusqu'à Coquioitto 
ou la Serena (Chili septentrionai], d'après Molina, Sayt^w 
sullc Storia naiurule de Chili, p. 214 (1). Or, Coquimbo 
ou la Serena est située par les 29" 5V 10" de latitude sud. 
Seulement, d'r^prAs le même auteur, l'insecle n'y seraiî 
pas commun, mais il le serait assez un [x u [)lus au 
nord, à. l^piacO) située par les 27o 20' de lalituds sud, 
et où UQ voyageur eu a été atteint il n'y a pas lo<i(;(effîps. 
Ce voyageur, dans ce iQomenl à Paris, est M. Onfmy de 
ThoroBi à qpÀ ia sciepce doit des observationa fort 
intéressantes. 

Quant à l'exiatenee de la Chique dans l'Afflérique mp- 
toptrionale, lobsenration la plus nord que nous «o poasé- 
dioae est celle dite par Calesby à Nassao, dans nie de la 
4^rorideii€e, Taiie des lies Lucayes ou de Bahama. Ijù sojet 
s'était aotre que le gonvenieur môme de ces Iles, Son 
Esc. Pblnoey, qui se faisaU rexiracLion d'une Chique^ 
Gemne le voya({eur se présentait ches lui pour sa visite 
d'arrivée. Liesecte «siégeait au pied. Cétaii au mois 
de avrier 1735. Il faisait alors lrés*froid dans l'Ile» è tel 
point que, chez le fonctionnaire que nous venonside nom- 
mer, on fut obligé de fisire du feu pendant deux jours. 
D'où l'on peut inférer que la Chique peut vivre sous une 
température assez basse. Toutefois, il ne neige m lu; {jèle 
jamais d^us l'ilo de la Providence, pas môihe dans la plus 

( 1 )La Chiqtfca f te signalée par UÎIoa, ainsi que par Poëppig, voyageur 
bolljtidni!^, comme exislaol daos tuut le Chili , où elle serait même 
Irèà-niuiiipliL'c, d'aprèâ le Uerutor voyageur (U. Lucas, Art, déjà cili' . 
Celteerreur lieadrait, mIoq Molina {Op.cit.)^ à ce que, liaub ccrlaïuca 
OMtrées du Chili, on donne le nom de rtiçua k la poee ordinaire ou 
du pa)fs, paee k la fois très-comoiDne et lrte<^coniiDpde. Tonjoiirs 
est- il que M. Claude €ayi a qui Toa doit une BUUdre ita^wrelle 4u 
Chili, n'a reocootréla Chique eu aucun point des contrées qu'il a viai' 
tées daiisee pa}8,ei c'est ce dont il npuaa assuré lui-qièii|ç ptaaieor« 
fois. 
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sieptenirionale des Bahama, tandis que, sur le continent 
voisin, la Floride oiîtu taie, les hivers s'accompagnent 
toujours de neige et de geléo^ selon Catesby, Op.eiLf t. \l, 
p. 39. 

f.o môme voyageur que nous venons de citer, Calesby, 
fait Hijnrpr la Chiqtie ou lo Chégo, comme il l'appelle, au 
nombre des insectes qu'il aurait observés dans la Caro- 
line. Ces insectes sont au Dooibre de ikf qu'il nomone 
dans l'ordre suivant : 

« Le Ter de terre, le ver de Gainée, le limas, la pu- 
« Daiae, la puce, le cbégo, le pm, etc. » (Ojp. cit,, t. 11^ 
p. 37.) Cependant, tout porte à croire que la CbiqM 
n'existe ni dans la Caroline ni dans aucnnedes autres pro* 
viooea méridionales de l'Ooion (1). Toujours est -il que 
l'Anglais Rarlraro, voyageur botaniste, qQi« sur la fin du 
siècle dernier (1777-1778), explorait iesprovineet and de 
l'Amérique du Nord, ne fait nulle mention de ta Chique, 
,bien qu'il n'épargne pas les détails sur d'autres insectes 
plus ou moins incommodes pour l'homme, et qui vivent 
dans ces contrées. (Voyage dam les provmmnd d$ Ti- 
mérique teptentrHmaU, etc., traduit do l'anglais par Be- 
noist; FaHs, an VII.) 

Noos retrouvons le même silence sur la Chique chez on 
voyageur dans les mêmes contrées, dans un ouvrage 
éililé par Duvallon, et (jui n'eût certainement pas omis 
d'en parler si elle y existait, après s'être exprimé, avec tant 
(i amerliiiiit', < <>titrc u les nioustiques et les marin^ouins 
ce qui y a^aailk nll l>omme, dit Tauleu! . depui> ic ( onni>en- 
tf cément du printemps jusqu'à la tin de I arnèie «lai- 
« son [1). ■)) [Vue de la colonie espagnole du Mix.iiisipif OU 
Floride occidtutalet en l'année 1802 ; Paris, 1803). 

(1; Je rt'marque que la puce, qui e\i»tc dans la Caroline et autres 
provinces méfidionalft de l*Odioo, u*ekî8te pas aoi Antilles, o(k elle 
semblersit eo être eidoe par la Chique. 

it) Outre Isi Moastiqiies et les Haringooiiis qui toarnenteot 
rhonne dans Is sud de rOnioii, el josqii'k une btitade «laes élev^. 
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AjoolOM qne pIvBimin AjB^ncatns daft£taUUnis qae 
nous aTomcomoitéseDFraocej sur rextstence de ta Chique 
dans le and de 068 Étato, BonltoeBdanala méoie ignorance 
à oei égard. Cependant, M. Glover (Townend), entomolo- 
gîaleatlaehéaQ départemani deragriealtare desÊCats-Uau, 
à Paria dana oemomenl, croit avoir enlendn dire> lorsqu'il 
explorait leà Carolinea et lea Floridea il y a de douie à 
quiose ans, qu'elle exiataitet dans la partie la plna aod de 
la Floride orientale, et dana la partie dn Texas la ploa voi- 
sine da Mexique. Ce même natoraliste, à l'époque dont 
nous parlons, eut beaucoup à souffrir d'une Chique à la 
Nouvelle-Orléans (Louisiane), mais il l'avait conUactéo 
au Vénézuela quinze jours auparavant. L'insecte siégeait 
au deuxième orteil dn pied gauche> près de l'ongle, qui 
se détacha complètement, par suite des désordres pro* 
duits dans la partie par le parasite. 

De Ujut ce que nous avons ililjas(]u'à présent, sur 
l'existence géographique de la Cln(]ue, nous nous croyons 
suffisamment fondé à établir qu elle ne s'avance, ni dans 
le nord ni dans le sud, au delà du 30« degré de latitude. 
£t, en effet, nous avons va qoe, pour l'Amérique dn sud, 
Coquimbo, où elle a'observe, est située par les 29' 5^' 10 " 
de latitude, et que, pour l'Anérique da nord^ l'Ile de la 
ProvideDoe,ponr laquelle nous possédons une observation 
de Gatesby^eat aitnte par lea 3$» V 33*' de laUtode. 

Qne ai noua admettiona, d'après laa probabilité don- 
nées par M. Glover, qne Tioseete existe anasi dans le sud 
de la Floride orientale et dans la partie dn Texas la plus 
voisine do Mexique» l'existence géographique de la 
Chiqoe, dans l'Amérique du nord, pourrait être reportée 
de plusieurs degrés plus an nord que Ttle de la Provi- 

îl s'y trouve eucort' ticiu autres iii.^crtc.s trés-dcsn^rrablrs ft qui 
aitcigucnt les cbashcura et auircii liabiuulâ frcquetUaul lei» lorèts ; 
ce soDt la Tique, espèce d'urode, et la bètM rou^e, qui u'cbi qu'une 
lenre^ conaie oo ttiu 

t* séan. T. ivn. Anoés lasa. SO 
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dence, mail, pourtant, iantaHeiiidre encora I0 90^ degré 
de latitude. 

Après avoir cherché à déterminer jneqn'èqael degré de 
latitade, tant dans le totd que dans le sndy k Gbiqne s'a- 
vance, il est natorel de chercher à déterminer ànssijnsiiB'à 
quelle rititnde on la rencontre. SeiondeBnmboldt,dan8 l'A- 
mérique méridionale,elleestmoItipliéedelfM0à3^mé- 
très d'ahîtnde, qui est hi région des foagèresarborescenle^ 
elle le serait même plus que dans les plaines.* L'homme^ 
« le singe et le chien, dit le célèbre voyageur^ y sont in- 
« commodés par une infinité de Chiques qui sont plus 
a abondantes que dans la plaine (1). » Je ne sais jusqu'à 
quel [loint cette assertion peut être fondée. Toujours est- 
il que la Chique est très-inulUpliée sur la plage maritime. 
Selon toute vraisemblance, rallitude à laquelle elle peut 
arriver varie^ comme la température, selon la distance de 
l équateur. Toujours esi-il que la Chique, qui existe à 
Santa-Fé de Bogota, dont l'altitude est de 2,661 mètres, 
n'existe pasà Mexico, dont l'altitude n'est que de 2,27ii>mè- 
trc«; Or, Santa-Fé do BogoU est située par les 4*^ 35' 4ë" 
de latitude nord. 

La Chique a été observée dans la dernière de ces loca- 
lités» et par le naturaliste Justin Goudot, et par M. le doe- 
teur Roulin. Et, cependant, la plupart des autres insectes 
des terres chaudes, situées par la même latitude» dispa- 
raissent à cette élévation y oh le thermomètre descend la 
nuii^ pendant les jonis nébuleux et pluvieux, jusqu'à de 
5 à 4 degrés an-desnis de aéro, d*aprés le voyageur i*- 
blond 

(1) Amériqae «jngnolc, dans la Géographie de Malle-Bnin. 

{"■i) Mémoire sur Vhûloirc naturelle de Santa-Fè de. Bof^da^ 
dans le Jnurna! de physique, t. XXVIII, p. 322, année i78C. 

Au commcucemeiil de notrf' inmpa^ne du ideuquc (uovembre 
1883 alors que les troupes, camp«:tâ daua le^ terres chaudes, étâieal 
ftnltîiettl éprDDTte pu Iti Chiques, esta qsi» eu aèÊO» Itnpft, 
occnpiicol le plalesn de- PMtt, situé «a ISRSi Ursides^ u'io ssuf- 
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lê remarque qm M. le docteur J||«rliA4i|WçiMsy, déjà 
dté^ a été mûA d» Châqoes à Oran (province de CoiR- 
rieoltt»), dont VMMê est de ai(^ mètres, et la laUtii^ 
de 71 ' . Par oette même latitad», aelon te mè^M vo]^ap 
eeur, tool iiM6ei»a diapani à 9,500 m^lm d'alUM^. 

H Ta saMdire que, dam bob état ipamltiire» )« Wqine 
peut éire transpoftàa bioo an delà du 30* d^é de latv- 
liide^ floil daM le noté, soit danois md» et sans <ia:el^ oa 
paraisse flOoflHr le moindfoaent, ttaoia cet doux 
CMquesqoe le docloar Montegam avaUooatractMt»!)^ 
s en douter , à Assomption (Parao^uay)^ située par le9 
i5« 26' do latitude sud, et dont il 1^0 s'aperçut que 
600 milles plus» loin, dans le sud. C'était au point de açtD 
débarquement, à Rosano (pruviiice de Cordova), sittté 
par les 32» 51' de latitude australe. Ce changement de cli- 
mat n'avait nui, en aucune manière^ au déveioppement 
des œufs des deux parasites. «Senza che questo cambia- 
c jiicnto di clima, dit notre voyageur, impedissc loSvi- 
a luppodôUe uova. » [Suila Àmenca mendwnakj ou Lci- 
t$re mediche del àêltacù iMe M^n^isa&saf L V\ p. 285 ; 
MUan, 1858.) 



II. SOCIÉTÉS SAVANTES. 
AcABteiB lias fciMcas* 

Séance du 18 apUmbre 1864. — M. Serres lit une 
dmmémê^maU sur U squelette du Glyptodon clavipes. 

a La paléontologie « ainsi que l'ont établie au Muséum 
nos illosirea prédéceseeuts, Cuvier etBroDgniart,se divise 
on douK teetk>ps tris-distiaetes : la paléontologie péolo- 

fraienl pas moins, à tel point f\vc pour m prévenir de nouTelles 

attaqtifs, le général Ra?aine /.lujourd bui uiarctUal), tiouL ellft 
formaii'ul la diviwoo, dut prescrire uue iouinsllèfe dSB 

pieds éta boaxmt». , 
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giqné, qui a pour objet la structure du globe au difen 
âges de sa fonnatloii ; et la palèoDtalogie analoaiique et 
biologiqoe, doot l'objet eat TMde de la gradatioa 
afloendante Je la vie daai les profondeon et à la sor&oe 
de notre ptaaèle» c'est-à-dire dans le tempe et dans 
fespaee. C'est de eette dernière qa'M asia queatîoa dans 
cette seconde note et dans celles qui la saîTront, en pie- 
nant ponr guide cette haute pensée des physiotogMes no- 
demes : Lt iquêkiU «sf un tigne physiognomoniquê taïU- 
quant qu*un esprit créaUmtf fi 4m Hm ttéiêt H iPnt rM- 
proquemeni pénélrét dans la vie. 

«Parmi les grands mammifères cuirassés qui hnntaieût, 
aux époques géologiques, la iive occidentale de l Ailan- 
tique, et dont les Tatous ne sont restés, de nos jours, que 
les infimes représentants, il n'en est pas de plus célèbre 
que le Glyptodon clavipes. 

a Et cependant, malgré les travaux successifs d'Owen, 
de Lund, de Nodot, de Huxley et do I^urmeister, ou n'a- 
vait encore, jusque dans ces derniers temps, que des no- 
tions incomplètes sur l'organisation de cet édenté gi- 
gantesque. 

a Un squelette presque entier de Glyptodon clavipn 
vient d*élre monté, par mes soins, dans le laboratoire 
d'anatomie comparée du Musénmi et II va incessamment 
prendre place dans les galeries. 

« La longueur totale de ranimai est de 9"»80 ; sa hau- 
teur, du sol au sommet des crêtes iliaques qui portaient 
la carapace, est de l*,iO. 

€ Gel individu est^ sans nul doute, le plus complet qu'on 
ait encore vu en Europe. La tèle est entière, pendant 
qu'elle n'avait été décrite, jusqu'ici, que sur des fragments 
appartenant à différents individus. Elle est remarquable 
par son diamètre vertical comparé à l'horizontal. Ils sont 
presque égaux et mesurent tous duux 37 à H) centimètres. 
Cette élévation de la tète est due burloul au développe- 
ment des os maxillaires. 
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€ La €iTil* eràiiîtniie offre quelques paHievIarilés qa'fl 
peut être inléreisaiit de signaler ici : sa fece inférieure 
présente un plan à pen près borisonlal. Elle est lenoinée, 
à la partie antérieure, par deaz carités de taille à peu près 
à loger sne noisette et qni étaient remplies par les lobel 
oNtetilii. 

c Plus en arriéret les hémisphères eérébrans mesn* 
raient en? iron 5& millimèties de long et 40 de large en 

moyenne. 

« Un large sillon transversal sépare les iRniisphcres 
cérébraux du cervelet, qui les égalait ])resque en dimen- 
sion. Dans le iond de ce silloo étaient à nu les tubercules 
quadrijumeaui. 

« Ce Sillon lorifjeait une crête transversale que l'on ^oit 
à la faco interne de la voûte crânienne, faisant saillie sur 
In paroi, et formée j)ni le chevauchement de la face pro- 
fonde des pariétaux sur les bords de l'occipital. 

<c Au môme niveau» Tencéphale présentait deux dépres- 
siens où était logé uo rocher tréendor, mais très-pen vo- 
lominenz et très-peu saillant. 

« lie oenrelet, où Ton devine sur l'empreinte de la ca« 
vHé nn large mmls snpérienr, mesurait 35 millimètres 
environ d'avant en arrière; son diamètre transversal 
était de 75 milliarttres* c'est*à-dire qn'il dépaisait de 
beaucoup le diamètre tranovorsal dn cerveau. 

« Ces dimensions de l'encéphale coïncident» d'une part» 
avec le pen dedévdoppeaMnfc du canal vertétMral» et» par * 
suite, de f attèse vertébrale, ainsi qu'avec l'exignlté du 
trou carotidfeo. 

« Le canal vertébral a néanmoins une dimeasion plus 
que douille de celle du trou esrotidien, ce qui rend 
compte, d'une part, du volume du cervelet, et, d autre 
part, de la petitesse des hémisphères cérébraux. 

« A raison même de l'exiguïté du trou carotidien, il est 
vraisemblable qu'une partie des vaisseaux qui allaient aux 
hcmi&phères. cérébraux, provenait. 4u losange artériel 
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produit {mr les artères vertébrales I la base de l'eneé- 
phale. 

ce A rinverse des os do crftne, eeax de la Iko. et, eo 

particulier, les mâchoires destinées à loger les dents et 

leurs bulbes, ont un volume considérable. Les dents n'ont 
en apparence que des dimensions médiocres; elles sont 
usées à leur surface, et elles dépassent à peine les gen- 
cives. Mais, quand on les étudie de plus près, on voit que 
chacune d'elles s'enfonce dans son alvéole à une j^rofon- 
deur qui peut dépasser l décimètre. Le trou maxillaire 
qui sert d'entrée au canal dentnirn est lrès-{»rand. 

<( La persî<;tnnce vraisembinlile do l'activité des bulbes 
denlairc>, le volume dos brane lies de la mâchoire infé- 
rieure, l'arcade 7.y;;oiTiatiqiie armée d'un pnissnnt éperon 
qui triple sa surface pour l'insertion du muscle masséier, 
tout noils montre dans le Ghjptodon davip$i un détesta- 
tear du monde végétal. Et c'est avec raison qn'on a dit 
que, toute proportion gardée, il était encore miens armé 
qne l'éléphant pour une mastication puissante. 

« En mémo temps les insertions du pharynx A ia base 
'du kphéncffde présentent Mdes lugosilés très^rleaet, en 
qoelqne sorte, des éminMoes^ ce qni imiiqee on iMle 
pharynx* 

« La ToAte palatine tÊke cinq treas palalifis éa oôlé 
gauche et quatre dn oM droit. A 4a mile de ces trous 
etîMe nne Ibnte palatine ijai «e pndonge eaicrièrejns- 
^a'au nivean du premier interraHe de nta ire. 

« Le troQ ptéry^jo-palatin était raédiocitmeal développé 
et le tron palatin antérieur était oniqne. Au maxillaire 
inférienr il existait deux trous correspondant à l'artère 
dentaire inférieure; un trou supérieur qui occupait la 

' place ordinaire qu'il a chez les mammifères, et qui sert 
d'entrée au canal dentaire inférieur; et un trou .iii-(ies- 
«;ous de celui-ci, au-dessus du bord interne du maxillaire, 
dont la lumière était plus f;r atule que le trou précédent. 

' L'usage de ce dernier trou se rapportait vraisemblable- 
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meot an qfsièoie dentaire : on le remarqoe chez le fatos 
de rhomm jusqu'après la naissance. Cela parati donc 
étra la persistance d'une onvertnre totale. 

« L'écbancrnie sigmoîde CQmpriie entre le condyle du 
maxillaire et l'apophyse coronoîde en avant» presque 
convertie en un troU| est énorme et devait donner pas- 
sage à une artère maïUlaire interne d'un .volume énorme 
aussi, poursedistribuer aux muscles ptérygoîdlens et buc- 
dnatears qui devaient être d'une proportion volumineuse» 
d'après rétendue de la surfoce interne de la branche 
montante du maxillaire et des insertions auxquelles ils 
correspondaient. Il est même vraisemblable que la maxiU 
laire interne donnait, avant de s'engager dans ce trou, 
l'artère temporale profonde. 

tt La région la plus intéressante et en môme temps la 
plus insolile du squeleUe (lu (ilyptodon est le cou et le 
haut du thorax. C'est aussi la moins connue. Huxley n'a 
eu à sa disposition que des fragments^ et tout le savoir de 
l'anatomiste vient échouer sur des orf^anes aussi déviés 
de leur type normal que l'est la coionne verlcbrale du 
Glyptodon, modifiée en raison de son bquelelte dermique. 
L'analomiste anglais a parfaitement déterminé les frag- 
ments qu'il avait entre les mains, mais li n'a pas tout vu ; 
deux vertèbres du cou lui in^qii^ieat , deux autres 
étaient en mauvais état. 

<( J'avais été plus heureux que lui, et, dès 1858, lors de 
l'arrivée à Paris de la collection Séguin» j'avais indiqué, 
dans mon cours d'anatomie comparée, au Muaéuro, la 
, structure vertébrale complète du cou du Glyptodon. 

« Quant à ce qu*a dit Burmeister de la même région, 
cela s'éloigne tellement des fiuts vus par Huxley et par 
moi» qu'il iaut croire à quelque inexactitude de traduc- 
tion ou é quelque confusion d'espèce. 

«t Les os qui ool servi à mes déterminations sont d'une 
conservation parfiûte; leur couleur est brun foncé. Lsors 
trous étaient remplis d'un timon gris pàle, friable. On 
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voit jasqn'aux moindres détails delà structure du ttssii. 
Ils sont aussi complets que powitrie» i -l'eieeplioii de 
quelques extrémités apophysaires, et ils roontreot pariil- 
tement la disposition et tonte la mécanique dn oon dn 
Glyptodon. 

« Hnxley le décrit ainsi : première cerricale (atlas) 
libre; deuxième cerricale (axis) nnie, sans donte, à la 

troisième et à la quatrième ; cinquième et sixième ceryi- 
cale inconnues; septième cervicale uiike à la première et 
à la deuxicino dorsale (os trivertébral). 

t< J'avais nioiilré, dès l'origine, dans mes cours, que la 
compoailion vertébrale du cou du (iiypludua est la sui- 
vanle : première cervicale (atlas) libre; deiixi«''me cervi- 
cale (axis), troisième, quatrième, cinquiènie vi dixième 
unies ; septième cervicale» unie à la première et à la 
deuxième dorsale. 

tt En d'autres termes, l'os tnvertébrai d Huxley est pré- 
cédé d'un autre os analogue qu'on pourrait nommer ot 
pentavertébral^ et dont Huxley n'a décrit qne la partie an- 
térieure, qui s'articule avec Tatlas. 

« Bans une précédente communication, j'ai eu l'occasion 
d'entretenir l'Académie de la curieuse articulation en char- 
nière qui existe à la ftice postérieure de l'os trivertébral, et 
qui permet à celni-ci de rouler de haut en bas sur la troi- 
sième dorsale, comme une trappe sur ses gonds. Or Far- 
ticulation de Tos pentavertébrat présente une disposition 
entièrement analogue. GTest aussi une trochlée. 

« L'os pentavertèbral a une forme à peu près triangu- 
laire; il est moins gros que l'os trivertébral ; en avant, il 
présente deux surfoces articulaires qui répondent à celles 
de l'atlas et une apophyse odontoTde volumineuse. 

« A partir de ce11e*ci, le corps des vertèbres suivantes 
se réduit vite à l'état de lames osseuses horizontales unies 
. par leurs bords. 

« L'union du corps de la cinquième ei de la sixième 
est plus distincte que les autres. Leur limite est indiquée 
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sur la face infirieure de l'os par un profond siilon. Tonle* 
fois la synoslose «st complète. 

« L'axe vertébral est formé de deux lames disposées 
en toit, qui recouvrent le canal ra^hidien. L'apophyse 
épineuse n'a rien du développement considérable qu'elle 
alteiul dans l'os trivertébral. 

a Le canal rachidicn, à peu près rond nu niveau de 
l'apophyse odontoïde, est nettement triangulaire à la face 
postérieure de l'os. C'est en même temps le point de toute 
son étendue, où il offre la plus grande largeur. Dans Tos 
trivertébral, il a à peu près la même forme prismatique, 
mais il diminue déjà de diamètre. 

« Dans le canal racbidien on compte, de chaque côté, 
quatre trous de conjugaison qui viennent s'ouvrir à la 

face inférieure de l'os, un peu en arrière, à la base d'une 

apopliyse volumineuse qui leprolon{;e traiisvn salement. 

« Celle-ci est formée par la coalesceoce des cinq apo- 
physes soudées. Elle est traversée , d'arrière en avant, 
jusqu'au tond de la gouttière de l'axis, par le canal où 
s'engageait l'artère vertébrale. EUeest terminée en dehors 
par deux surfaces planes. 

a L'apophyse, qui est triangulaire, présente en avant 
un bord oblique allant de son sommet aux sarfiHses arti- 
culaires de l'axis. En arrière, leur fiice postérieure se 
confond avec celle de l'os.* 

« La face postérieure de l'os pentavertébral, que n'a 
pas décrite Huxley et sur laquelle j 'appelais^ en lftS8, Pat* 
tention de mes auditeurs, présente dans son milieu Vori- 
fico triangulaire du canal rachidien, et, de chaque côté 
de celui-ci, vers le sommet, de (grosses apophyses trans- 
verses : l'sur le c(Mé du canal lachidien, deux surfaces 
articulaires concaves, l'une au-dessus de l'autre, séparées 
par un sillon profond horizontal, figurant deux segments 
d un môme cylindre creux: 2" plus en dehors, à la face 
postérieure de l' apophyse tiaosverse, une nouvelle sur- 
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face artioalaire creuse {Kmvant recevoir an legment de 
•pbère. 

« Eo Qonsidéraiit lee deui sorfooei articulaires sépa- 
rte par le même sillon horiconlal, de chaque côté dn 
canal rachidien» comnie nne seule articulation , on voit 
qoe l'os peatavertébral est en contact avec Tos triverté- 
bral par quatre surfaces placées sur une même ligne 
transversale, et dont les deux pins internes sont elles- 
mêmes de véritables charnières. C'est donc encore nne 
articulation trochléale, moins caractérisée que ne l'est 
I*autre avec ses surfaces sigmoîdales, mais ayant un rôle 
physiologique absolument ideniiqiie, aucun mouvement 
autre que celui des Irochléea u'élanl possible dans celte 
articulation, bordée partiellement do crêtes osseuses en 
dessus et en dessous. 

« Une disposition inverse de celle que nous venons de 
décrire caractérise îa face antérieure de Y os triverlébral : 
deux surfaces sphénques à la face antc ritMire de ses apo- 
physes transverses ; deux segments cylindriques horizon- 
taux de chaque côté du canal rachidien. CIutcuii de ces 
segments cylindriques, comnie ceux qui leur corres- 
pondent en avant, est creusé transversalement d'un pro- 
fond sillon. Celui-ci forme, avec le sillon des surfaces ar- 
Honlaires opposées qui lui correspondent» un canal m- 
aeax plein. C'est le sixième tron de conju^ison» remar- 
quable en ce qu'il traverse nne articulation; rien de 
semblable ne s'observe sur la aeconde troohlée. 

a Mais ce qoe la fiiee aatérienre de l'os trivertébral 
effire de plus, remarquable est la lame minoe qni repré- 
sente le corps des trois vertèbres réonies. Cette lame 
présente, sur la ligne médiane» nne suture* un hiatus, qui 
sont les indices de la dualité primitive des corps verlé- 
, braux. L'Uatns, qui est un jpîna bifia antérieur, a une 
forme ovoide et mesure 33 millimètres dans sa longueur 
et 9 dans sa largeur ; les bords sont mousses en delwffs et 
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en dedans. An^^deMons de llilatas, la Mtme dea dens 
demMames est en paftie sqnaamieiMe. 

« Leadénomisatiôoa d'os tri?ertélffal etpentafertébral 
rappellent la aondnre des vertèbres eenrieales et dofsalea 

qui les constituent : cette soudure, plus*talthMe qne eelle 
qui se remarque dans les vertèbres cervicales des cétacés, 
est la conséquence des deux ariiculalions que nous venons 
de décrire et des mouvements dont ces articulations sont 
le sié^e. On conçoit, on effet, que, si ces vertèbres 
avniont été séparées par les fibro-carti larges qui les isolent 
les unes des autres cliez la plupart des mammifères, les 
mouvements partiels des vertèbres à vertèbres quo per- 
mettent ces fihro-cartila^^es eussent gêné le mouvement 
d'ensemble que devait exécuter l'artirulatirm vertébro- 
cervîcale du (llvptodofi ; on reste, cette composition de 
l'os pentavertébral de cet animal fossile est la répétition 
de celle qoe nous offre celle du sacrum de l'homme, qui^ 
Ini aussi, est an os pentavertébral. 

« Revenons an articulations. Quand on fait coïncider 
en position moyenne les doux cnriensee articulations ver- 
tébrales du con du Glyptodon, ou peut voir que rase 
de la colonne ?ertébrale, an lieu deflgorar, eoisaM 
chea les antres vertébrés, «no' li^ courbe ptas on moine 
accidentée, est deor fois coudé à angle, de telle sorte que 
Taxe du cou, horiionlal comaie cetni de la cdoane dor- 
sale, est cependant dans m- plan Inférieur. 

« Cest l'os trivertébral qui r«Aie ces deux plana; il 
déseend de la troisième dorsale à la-sirièeie-cervioale» 
suirant une ligne presqo9 TOttioale, à peine inelinée en 
avant. 

« Quel est le rôle de cette double articulation qak fait 
ressembler la colonne vertébrale du Glyptodon à un le- 
vier deux fois coudé à an^le, et articulé à chacun de ses 
angles ? 

a Les trochlées sont , de toutes les articulations, celles 
dont l'étude est la plus simple, puisque les mouvements 
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qu'elles permettent ne pensent être qu'alternatifîs, les brat 
de levier restant toujonn dans le même plan. Avec dans 
trochlées , les monveaietts sont plus étendus^ plus com- 
plexes. Toutefois, taatqve les deoxaxea de rolatioa sont 
parallèies» les mouvemeota conservent ce caractère com- 
man de se passer toujours dans on même plan. 

« Supposons d'abord que le premier angle, qni est 
presqae droit, s'exagère on pen, et qoe le second s'efface 
dans le même temps; c*est-4-dire supposons que Tes tri- 
vertébral soit dans la iezion forcée, et Tos pentarerté» 
bral, au contraire, dans l'extension forcée. Dans de telles 
circonstances, la tète tombait droit à terre ; son aie et 
celui du cou se trouvaient sur une même ligne verticale 
abaissée de la troisième vertèbre dorsale. 

« Mais tout montre que cette posture n'était point ha- 
bituelle à l'animal. Klle avait pour effet fiartu ulu i de dé- 
couvrir lar{jement le canal rachidieii enlre les bords cor- 
respondants des lames verlicalcs de l'os penlavertébrni et 
de l'os trivertébral. Des ligaments jaunes, buitisamnient 
développés protégeaient, sans aucun doule, le canal ra- 
chidicn ainsi ouvert, et tend;ii{Mil t vidcniment, par leur 
élasticité, à maintenir l'os pen la vertébral dans sa position 
habituelle, c'est-^-dire horizontale. 

« Supposons maintenant tous les os dans leur position 
flM>yenne. L'os trivertébral, obliquement placé, comme 
nous Tavons dit, est armé, à sa partie supérieure, d'une 
apophyse eitraordinsîremeat puissante, et qui suffiraii 
seule à indiquer un grand lèle physiologique. Ce dévelop- 
pement est en rapport avec la profondeur des gouttières 
vertéiwales chez un animal dont la colonne osseuse, par- 
foitement soudée en une seule pièce, n'avait pas besoin, 
comme, chei les autres mammifères, de muscles de sou- 
tien. 11 est probable que tous les muscles des gouttières 
vertébrales qui n'allaient pas aux côtes concentraient 
leur action sur cette grosse apophyse. 

« Celle-ci, tirée en arrière, tendait 4 relever la partie 
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antérieure de Vos ; les coudes à angle de la coloase ver- 
tébrale s'effaçaient, les trois branchea du leviar coudé 
lendaienl à m oonfMdre aiiiTaot une difociioo corn- 
Mne. 

«L'os IriTertéliraly daos ce auniTeiiNDt, projetait la iMe 
en avant en mémo temps qu'elle s'élevait d'ooe très-petite 
quantité. Dans le relâchement^ an contraire, lea angles 
vertébraux s'exagéraient de nonvean, la téte retombait à 

an plan un peu inférieur, et, du même coup^ était légère^ 
ment reportée en arrière. 

« Burmeistcr n exngéré d'une manière inconcevable 'a 
portée de ce mouveruenl que j'nvais indiqué dans nia pre- 
mière noie. Il s'est figuré que l'animal pouvait, à vo- 
lonté» retirer et sortir sa tète de dessous sa carapace, il 
est clair, cependant, que l'amplitude des mouvements de 
projection possible dans le levier coudé et articulé comme 
celui qui nous occupe ne saurait dépasser, au maximum, 
la longueur de la branche moyenne, qui est ici roa triver- 
tébiyil ( celle*ci est de 10 centimètres environ ) ; encore 
(audrait*ilj pour cela» que cet os pAt décrire un arc de 
90 degrés. Il est loin d'en être ainsi ; j'ai mesuré directe* 
ment que toule Télongatien possible ne devait pas dépas- 
ser 00 millimètres. Cest là une très-fitible quantité ; la 
léte, Tatlas et l'os pentavertébral mesurant ensemble plus 
de 50 centimètres de long. 

« Une autre question se présente. Ce mouvement de 
projection pouvaii-il être rapide? L'animal pouvail-il 
heurter de son mufle, comme un liélier de son Front? ï.e 
faisait-il? Celle supposiiiuii e^l i)eij probable, d'abord en 
raison du peu d'étendue du mouvement qui ne permettait 
pas le développement d'une force acquise suffisante, en- 
suite parce que l'articulation coudée de la colonne verté- 
brale chez le Glyptodon semble être surtout en rapport 
avec des modifications de forme de la cage thoracique. 
Amiey» qui n'a pas pa connaître la projection de la tétCi 
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puisqu'il ignorait l'existeoee d'ood seeonde UrocUée» a 
très-bien apprécié cet aotre point. 

« 06 ohaqM eôté de Tos trivertébral» 6A amèn de 
l'apophyse transverse qui s'articule avec Tapofilijve 
transverse de l'os pentavertébral, existe une énorme mor- 
taise large et pro£oodft de plus de 2 ceatiaràtres. Celle-ci 
loge la tète de la premiAre côte qoi s'y adapte exactemenL 
Il suffit de voir eetle vaste cavité rugueuse pour se readre 
oonple que là ancao monvement n'était possibles La pre^ 
nière c6le s'unît d'elle-méine et d'oae manière encore 
plus întime avec sa correspondante, par l'intermédiaire 
de la première plaque du sternum (entosternal). Les trots 
os sondés n'en font qu'un. C'est un vaste bouclier osseux, 
aplati, creux en avant, un peu bombé en arrière, bant de 
10 centimètres, large de 20, profondément échancré sur 
le milieu du bord supérieur (fourcbelte sternale), et relié 
entin par les deux côtes qui prolongent ses bords triver^ 
tébraux, dont il suit et dont il exagère toub iea mouve- 
ments. 

ce Quand l'os Irivertébral est dans la flexion forcée, 
c'est-à-dire qut' son arc est vertical, alors le bouclier 
costo-sternal est incliné en arrière, suivant un anfrle de 
45 degrés environ ; dans l'exiension de l'os irivertébral, 
au contraire, il se porte fortement en avant et devient 
vertical. La corde de l'arc que décrit son bord inférieur, 
d'un de ces points à l'autre, mesure près de 15 dej^rf^'s. 

« Une telle aptitude de mouvement devait évidemment 
agrandir et rétrécir, dans des limites considérables, la 
cavité de la poitrine. Huxley compare leur action A celle 
d'un soofBet. Il est assex difficile, cependant, de ne pas 
voir dans ce développement prodigieux du sternum, l'in- 
dice de quelque fonction, de quelque notion organique 
qui nous échappe jusqu'à ce jour ; car on ne saurait ad- 
mettre qne ces mouvements étaient d'une absolue néces- 
sité à l'acte respiratoire» sons le prétexte que cet animal 
aniah en les ctes sondées. CesC une snppositioi» toole 
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g^atQite. D'abord il y avait tto* diaphragme ; «isoite j'ai 
p«f observer, sor de nombreuses pièces provenant de la 
régioa choodfo-ftmale de Vindivida qui fait le aujet d« 
ceMe aole^ que las cartilagea, v^me osaifiéa eomiMe ila 
l'étaieet» jiaaaleiit libremenl les «na aor lea antreai De 
YBBiea anriacea diartiirodialea rattealeat» 

« le M poia laisser ce corieax aaioMd sans signaler on 
point d'organogénie qo>'il a* d4 psésenter», et qu'il n'est 
pins en noire pouvoir aqosrd'biiide résondre, parce que 
nona ne connaisaons pas d'autre exemple d'une diapow- 
lion organique semblable. 

« Le corps des vertèbres est réduit, au cou, à l'état de 
lames soudées par leurs bords. Mais il y a deux points où 
celle lame faitilifaut, c esi au niveau des deux trochiées. 
Au niveau de la secoiiiie, sui iout, le canal osseux l aclu- 
dien présente , en avant, une ouverture losangiqae à 
bords tranchants, qui atteint 4 centimètres da us 1 extension 
de l'os trivertebral. Au niveau de la première irochléo on 
retrouve la même dispOMtion, maismoms accentuée. 

f( Ces interruptions de la colonne vertébrale sont des 
tiaits sans analogue dans le monde actuel, et l'embryogé- 
nie est réduite à constater là, dans l'évolution fœtale et 
dans révolution de la corde dorsale en particulier , uu 
problème inaoKible^ non>senlemeni dans l'état actuel des 
choses, comme tant d'autres, maie dena l'élat aetml du 
monde organiqne. i» 

. M. Dùam Ht» m nom de M* Pmimry momentanément 
éloigné de l'Acndémie^une note intibilée OéMfMlîeits nar 
lê$ maktditê dn Vtrt à «om. 

Nona ne pourrons donner eetnfail qne kwsqn'il anra 
paru dans les Compta rtném, 

M. Guyon lil un trayail sur le DraffomiaUf <» Fr de 
Midine. 

« L'origine du Dragonnean ou ver deMédlnC (FUaria 

meiihH€u${$) chez l'homme est enoore, comme on sait, une 
question en litige parmi leë helmintboiogistes. Cependant, 
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tous tout à pen près d'aooord m œ point qa», dm le 
Jeune ftge, le Dragonnean vîmit dans les eani,d'oà il s'm-» 
trodoirait chec l'homme, on par les pores^ on par les voies 
digestives, antre question sur laquelle nous reviendrons. 

« Partout où s'observe le Dragonneaa on Ver de Mé- 
dine chez l'homme, on trouve, non pas seulement dans 
les eauxy mais encore dans le sol, des Dragonneaux 
plus on moins développés, et parfois même aussi 
développés, que la plupart de ceux qu'on trouve chez 
rhomme. Ainsi , un jour, danî» le haut Sénéj^al , un 
médecin de la liianiie impériale, M. Joubert, faisaiit 
creuser des trous pour établir les appuis d'un f^ourbi, mit 
à découvert un Draf^onneau qui ne mesurait pas moins 
de 18 centimètres de longueur sur une grosseur propor- 
tionnelle. Ceci se passait au mois de mars 1858» près de 
Batikolo, villa{}e dans le Bambouc, contrée dont les habi- 
tants sont infpstés par le Ver de Médine. Le terrain dans 
lequel avaient été pratiqués les trous était une terre ren- 
due humide, soit par une mare voisine, soit par une pluie 
tombée la veille. Trois mois après, sur un autre point du 
Sénégal, un antre Dragonneau fut encore mis à nu, égale- 
ment en fouillaot le sol, par des hommes foisant partie 
d'une colonne expéditionnaire (1). J'ajoute qu'un autre 
médecin de la marine impériale, alors à bord du Xtemon» 
à l'escale dn Coq (Sénégal), attribuait un Dragonnean qui 
lui était apparu au pied à de l'eau qu'il avait Ime quelque 
temps auparavant, dans un de ces grands trous pratiqués 
pour abreuver leurs beetianx, par les 2*oiiANi2M»n, peu- 
plade sénégalaise (2). 

« En résumé, dans toutes les contrées oà le Ver de Mé- 

(1) Jsiibert(Luciea-Eugèoc), Rmartua iur le Dragonnean <m 
fl laire de Bîédîn e , Thèse inaugiirtlflb loatciias à HoDtpellier le 13 juil- 
let 1864, p. 27-28. 

(2) Joubcrt, Op. cit., p. 37. 

Ji> r^marqu*» qu'à Gofée les navire:? vieuueot laire leur prOTisiAQ 
(1 eau ddus dcà irons creut»éb aiui>i daiu» le Mbie du rivage. 
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dioes'obserre sorlliomiiieeQ Afrique, un Dngonneans'ob* 
serve anisi dans le sol, où il peut acquérir, comme nous 
l'aTons va, on développemeol assez considérable. Il en naît 
de petits ou germes qui, dans la saison des plaies, appa- 
raissent dans les amas d*eaa qa'on voit se former sur le 
sol, dans les contrées basses, pour y scjoarner pins oa 
moins Jusqu'à la saison snivante. 

u Maintenant, le Draf^oniieau, que j'appellerai terrestre 
ou (u/ufiii(jue fl), est-il bien, en effet, comme le pensent 
les iiHi»{{ènes, le même que celui qu'on observe sur 
l'homme? C'est une question qu'une élude comparative 
des deux Vers ne peut tarder à résoudre. Nous dirons, en 
attendant, qu'un vieillard, à la fois marabout et médecin, 
présent à ia découverte de M. Joubert, rapportée plus 
haut, assurait à celui-ci qu'il n'était pas rare d'en rencon- 
trer de semblables dans les remnements de terrain, et 
que ces vers étaient bien de la même espèce que celle qui 
a'introdait cbea l'homme, ajoutant seulement qu'alors ils 
sent beanconp plus petits et vivent dans les eaux qui sé- 
journent dans le sol pendant la saison des plaies. Qu'on 
me pennettede rappeler, è cette occasion, qne les jeunes 
Ters de Médine on ikires, en sortant du sein de leor 
mAre, penvent vivre plnsieirs jonrs dans Tean à la tempé» 
ratoin ordlnalva (lacobson, llaisonneave), et que, de 
pln8> après avoir été abandonnés dans nne ^tle d'ean 
qnî a'Àrapove et les laiaie sans mouvement, ils peuvent 
eneore reprendre lonle leur agilité et lear énergie par 
nne addition d'ean faite jusqu'à doute heures après leor 
presque dessiccation (2)^ d'après MM. Deville et Robin. 

(1) Csit k rtpréscatâst, en kMqm, de netre Gordim aqua^cut, 
Llaa. SeloQ Hartoitoo (Neue alpina), qui a donné de bons earsctèrcs 
ét ce Ver, il ne saurait vivre daub rinUricur d'un animal. 

t'2) Je dis presque dessiiM ation, car, comme le fait ob^rrvcr M. \lo- 
quin-Tandon, « quaud il - ■^on\ loui a fait s<'cs, ou a beau le» humec- 
ter, ib ue recouvrent ^aa» ia vie. » \^looiugtti uiedicaLet dernière édi> 
lioo, p. 359.) , 

2» lÉAtt. T. sfu. Annéi ISeS. SI 
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« Qdant à riatrodacftODt ciiet l'homme, do Dragon- 
neaii ou Ver de llédîne, elle a'effectaenit par le» TOtes 

digeslives ; les jeones on petits y pénétreraient avec les 
boissons, A l'instar delà sangsue de cheval [Bamùpit tan* 
guisuga^ Moq.)t t^es l'homme et chez tes animaux (1). 

Celle opinion, qai est unanime parmi les indigènes de la 
côte occidentale d'Afrique, l'est également parmi ceux de 
la haute É{]^te, de l'Arabie, de la Perse, de l'Inde 
et autres contrées où règne endémiqoemeut le Ver de 

Médme. 

J'ai l'honneur de mettre sotis les yeux de l'Académie 
deux ti In 1res ou Dragonneaux terrestres, tous deux de la 
meilleure conservation. L'un mesure 10 centimètres, et 
TantreH. lis ont été recueillis dans notre colonie de Snint- 
Joseph, au Sénégal, par Mgr. Korhès, évèque de Bakar, 
près Gorée. lis vivaient dans le sable ; et, sans doute» on 
aurait lieu de s'étonner d un semblable habitats eu égard à 
leurténuitéjsil'on nesavaitquele sable de la côte d'Afrique 
est à la fois d'une grande inease et d'nnedonoNir qui a été 
comparée à celle de l'amadoo. L'eoYoi eo a été foit à la 
direction des produits coloniaux, an palais de l'indastrie, 
par M. le D' Bancal, chef du bureau de l'inlérienr, à 
Saint-Louis (Sénégal). PeisrroefcmettoRnaire, comme pont 
Mgr. Kerbés» à tfot en toftent la décuowls, «es fllîrires 
sont bien les prodnite, à m'm jwlnl isnenr, dn filnira on 
Dragonneao endémiqoe ehei llmnimei snr la «te ooei» 
dentale d^AfrfqpM, et qno les Indigènes " dfts i gn eat sons le 
nom de tomg<mf, » 

If. ternaire de la «ille de Ifontbard anmmeeqaePinan* 
gnration de la statue élevée à la mémdre de Boffon aura 
lieu, à Montbard, le dimanche 9 octobre 18(S5, ft trois 

(h Celte p'^n'^fration (-rnri mapercue, commp celle de la ?aiig- 
sue dont tioui> parlons. Sur un !»i graud Dombre de ens de cette sang- 
sue chez rtiomme, dout j'ai été témoin daos le «utdi de ri:^pa|;uc, 
mais smrtoat en Algérie, je ne m'en rappelle pas uu seul où le !»ujet 
s*élaH aperçu de rinUodaetioii do pirisile. 



Digitized by Googlc 



àSAtvtts D'eunubns wùmuLUK. 339: 

henres npr^s midi, et exprimo h* (lé>ir que MM 1^: 
membres de 1 Acadéiaie honorent celte {solennité de lear 
présence. 



III. ANALYSES DOUVBAC&ES r«OUVSA|)3i:.3 

m» 

Les Oiseaux d'Afrique de Leyaillant, critique «ai' 
ouvrage, par Cari Sundbyall. ' ^ ' i U' 1 1 

(Konglijïa svenska Vetensk?tps Akad^mion?» Handliji.iar. 
— Ny foeljd. — Andra Bandct, foersla llaettet, I8i?f, 
p. 16-600 --^ lV«ft' ^a^siié4*»is par .Mofti ^ 

9. ()r!cou., Namaqua et Afr. int. — Vullur auricuiaria 
Daud. — lîp., Consp.t 11); — Ologyps auric, Gr., Gcn.— » 
VuUur traciielialui», Forsier, in ed. germanica itorum Le* 
vaillantii (quod oieiMffia h. L d«M«riboi Mbei* eaim ooa 
pjTttla «ai). 

40. CifAfsitnBim;-iii Afir. nerid. nlriqae. — Yattar 
Kolbiî, Dand., ex ter.— Oyps Rolbii rec^Bp., C«p^ lû. 

11. Ckaugmm: Bengalia — VvNor bengalemia, Gm^» 
n* S (ex Latii., dm. Syn. I, M ? Ben^l valtere) ; «m* 

V. leaeoceph. /} Latb. — Gypsbengatenaia, Bp. Ctp.^ 10. 
18. Ckinemt: ex « Ohtm ; » est Valtor iiMnaebi»^ 

Linn., XII (ex Edw., 290) ; = V. cinereus, Lath., n* 2; 

Ttemm., Man., etc. 

13. Roi des vautours , ex Amer, nierid.; — Vullur 
papa, Linn. ; — Sarcoramphus papa rec. — Bp., dp., 9. 

14. UiiH.oiHAF, m Afr. merid. ubique;"— Neophroa 
percnopterus, Sav. — Bp. (.'om^p., II. 

15. (Bncha) ; « iii lerra Nam iquorum et Seplenlriones 
versuâ, » (uim iooga bistoria de vitae ralioae ! — £^1 avia 
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javana, certe nanqnam in Afr. inventa se Falco bacba. 

Daud., ex Lev. ; — Raffl., Linn. Trans.^Wll, 278 (Su- 
matra) ; — F. bido, Hûrsl., ibid., 137 (ex Java}.; — Spi- 
lorias bâcha, Gray ; — Bp., Cfp., 16. 

16. Kounoir ; in Afr. merid. iibiqiie, propo domicilia, 
Jackàl — Vo(;cl dictns; — F. jacal, Daud. (ex Lev.) — 
Bateo jacal, Cuv.; — Bp., Gsp., 19. 

17. Rou«ii; in loda colonie capensis desertis; — Falco 
dewrtonini, Daudia, ex Lev.;— Bntoodciertornm, nobia 
(in Hua. Stockb.); colore aîmilia B. rufinot RApP! ^ 
nonttqnalispnacedenti (B. jacal), sedvix junior ejusdem; 
moUo major <jaani F. lacbardna, cui etiam colore anb- 
sinilia est. A recentioribua omîaans videtur. 

' 18? Buse n^ntée: ahabite les forêts d'Aut6niqaoi»(Hout> 
niqua, in parte oneatali coloiiiae capensis). — ■ Icône bene 
representatus est Buteo lagopxu europîEiis, qui vero deinde, 
quoad scimus, in Africa meridionali non visus est. Fnte- 
mur quidem speciem hujus avis, hieme late vi<[;antis, 
usque ad prom. Boiki: Sppi errare, ibique occ idi potuisse, 
etsi minime civis ordinarius hujus terra? habendus est. 
Suspicior tamen Levaillantium in Atrica vidisse Aquilam 
Wahlbergii nostram» Vtt, Ak. Oefvers., 4850, 109, qu» 
magnitadine, et interdum colore» iu aiiniiia eal B. lago» 
podi, ni ipse J. Wahlberg aveai, hoc Bonine inicripto, 
domam retnlerit;— LevaiUaaUttfli vevo» credentem* aven 
in Eoropa vulgarem accepiaae» apeciniina non conser- 
véaae; deinde vero, ioonein ad apecimiii enropanm deli* 
neaviaee. 

19. Tachabd (1); « nnicnni apecîmen in lem Nameq»!- 

mm occisum ; i» F. tacbardas, Daud. (ex Lev.); — 

Buteo laeh., Bp., C$p., 18; — HartI., W. Afr., 2. — 
Affiuis B. deseitorum &upra 17) memoiatu, a&d imnoi . 

(1) Xùjti Étude sur le Tachard de Lemillant, par fi. 0. des 
Hun; Jl<«. €l Mag, 4$ Zoo(.. 1862, p. M. Rots da traductear. 
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Specimina habmas ei Afr. merid.» Senouria et Bo^ 

pboro europso. 

20. Buserai; ex Cayenne;= Falco bnBarelloi» Daud.» et 
Latli.9 Su§fL 2 (ex Ler.)« Pnus descriptos ut : 
F, nigrUoilis» Lalb., 80. {Gm. Sf/Mpi. Suppl., n* 100), 
— Ichlhyobon» nigricoUis, Ktiip., Jfofio^. 333 (con- 
fom cam fleqaenti et cum F. meridionali)* — (Buteo 
gallus! biittrellii9» Bp; Ctp., 17). 

21. Buêim$ GayeoDe. = F. buaoB, Daad* et Lalb., 
SuppL 2, ex Lev. — Prias descr. ni F. «qniaoctialist Lath.» 

42; — HypomorphQus «qoinoct., nob. (Boteogallas 
buBon! Bp*. I. c.) 

22. Parasite; in Afr. merid. ubiqae. — F. parasiticus, 
Daud., Trait. 150, ex Lev. — Lath., SuppL 2. — MîItvb 
paraMlicu?, Kaup.,As/*-, 18u, 118; — HartI,, W. Afr., 10. 

23. Grenouillard; secundum lillus Africœ merid iuuale, 
orientera versus; — F. ranivorus, Daud., HO, ex Lev. — 
Circus raniv. Kaup., 1. c; 105. — Bp., C«p., 34. 

24. TAcaiBo; Houtaiqua. — Falco tacbiro, Daud., p. 90, 
ex l.( V, — Temm., pl. col., 3T7 (jun.); — Nisus Uchiro, 
Kaup., 1. c, 176; — Accipiler tacbiro, Bp., Csp., 32. — 
Micronisus tacbiro, nob. — Obs. Levaillaat tantum ju nia- 
rem avem exposuit, quam vero adultum et nidiHcniucm 
dicit; quod ita nobis explicavit cl. J. Verreaux, ut hmc 
avis et plerîque Accipitres africani, prius plerumque nidi- 
ioent, qnam babitum ooioieiiu|ae adoltam indaerint; 
«cuti seepe in Eoropa fit 

25. Mangeur de SBRPEiiTSt ^ ubîqne in Afr. merid., et 
ex insulis Philippints, » Lev. — F. serpeotarioa» Gm.« 
p. 250; — Vttitnr «erp., Lath., n« 21 i ^ Gypogeranna, 
lUig. et rec; — Bp., Ci^p., 12. — Obs. Hanc aron* ?el 
sp. «iasdem generis» etiam iasulas Philippines lahabitaret 
est fiîbola Tetns, a Sonnerâtio, in Ilin. ud ifoo. Guimeam^ 
p. 87 (c. tab. 50), divulgata, sed a reoentioribos denegata 
vel neglecta. Somma mihi de hac re ançtoritas est apod 
egregiam ornitbologum J. Verreavx, qoi me certiofem 
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fecit, Gypogemmii f m fais iniolu non iiiTOiiirl* Pnitf6s 
J. et S. Verreaui, mercaloreBrerain nataralbm parisien* 
aes; etttero omnea anteoellentes, coIlactîoDes avioin at 
aliorann aaîmaHnm» mpe a colleetoribos, ibi dhi dagen- 
tîbas, accaparant; lllaprtttaraa, ipsehaa Inanlas visitavtt. 
Rem igitur haad maie novisse potaai. Nec ipse spacimeQ 
pMfppense vidi, val ab alio fwm andivi. 

â6. Autour biippé;exGayanne;— Fatcoornatos, ])aud.« 
77, ex LeF. — Pr. Max., Bcytr., III, 78; — Spizaatus or- 
natas, Kaup., I. c.,166; Bp., Csp., 28. 

27. Faucon chanteur; ex Camdebo in colonia capensi 
orienlali, cl ('afraria nieridiuuali. — Falco musiciis, 
Daud., 11G, en Lev. — Melierax inomcus. Kaup., I. c, 
192; — Bp.. Cap , 34. 

28. Faucon huppé, in colonia capensi, etiam non pro- 
cul ab orbe; = F. froiUalis, Daud., et F. f^r^lericiilatus, 
Shaw ; ambo ex opère Levaillanlii descnpli. — Icon et 
descri[rLio exhibent Falconem proprie sic diclum , crisla 
frontal! arnatuni. Kjut^niodi vero avis hodie «{^iioia t ^l, et 
jure credimos, oam non oxistere. Varia igilur auciores 
varii de hoc l a Icône disfiuiavrrunl. Est vero obsorvanduni, 
iconcm, non minus quam descriptionem , prœlor cristain , 
non maie refierreYarielalem minorcm Falconiscommunis, iii 
Ak. merid. vulgarem (F. minore»), Schleg.; Bp., C»7).,23), 
qnam Lav. prœtorea nullo verbomaoïarat — Nobîa igitur 
parBfuaaooi batiannif aaeloreai nostran banc avem in Afr. * 
vidisse, non vero domum relulÎMe; amn vero deindeapa» 
cimen ex Africa accepisse, genvlnaai aed crista, arte ap- 
pasila, ornatam ; qnod iir opéra auo daseripait et datifieavk. 

89. (Faucon k culolte noire): ex Namaqua» cnm hiato^ 
riola de bac avi ; — pnster dobiam est Falco jogger, Gray 
et Hardwkky ex Indta, Bp., Csp., 2i| qnem eam makis 
aliîs avtbus indicis, pro africania Tenditis, verisifflilitar 
post reditom în Boropam» aoceperat. Raup. (Monoyr,^ 
I. c, 960 et 964) cradidil avem Levafllantn esse fbrmam 
palKdiorem Falconis ardesîaci ; sed roagnilndo ninla ob- 
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ilat» — NonMD bûc kmâ damm est; F« libîiJis, Biod-f 
ISO, el Lalb.. Aippl. S. 

90. CAîfiMfa; ok Btngalia; Falco cliîciiMn Dandi., 
ex Le?. — Kaup., L €0 BttrU. /ouni. fir QmUh,^ 
i853, 38, « de diff. inler afem indicam el aYem Afr. aep*- 
lentrionallt; F. ruficoHem» Sws. » — Tertia varietae« ab 
utraque beno dislincta , in Cafraria a J. Wablberg în- 
venla nobisqtie allala est. — Nomen Chiquera est vox bea- 
galica Sicci it; , paulum corrupla et in oppido Gallico- 
Beii{;alensi Chaadcrnaîjor , avi a Levaillant (ii scnpia", 
affixa ; quo vocabulu Accipitres parvos in geuerc uouu- 
uatU indi. 

31. (Acoh; ; u intra coloniam capensem non ranis, » 
prfiB&ertiiii in Zwartiand, etc. . non pronnl ah lube, fre- 
quens dicilur; ova ejus cL vit.r, raiio de&cribuntur. — Hœc 
taiïien avis, post Lev. non visa (F. acoli Daud. et auct.), 
Qobis fabulosa videUir. Icon et descripiio forte» ut &uspi« 
caiur Kaap. {WiegM» Àrckiv.f 1851» 87) ex C. histriooico, 
anericano, fM»t reditumin Europan^ dwampi».. Vel fbrte 
poiius ex specimiiie compoaito (F. gabar cuin pedibaa 
caudaque Circi cyanei?) descripta etpicta videtur hseo 
arift? Sed io Âfrtoa Lev* verisimililer avcm quamdain ?ide- 
rat, ab ineoli» batavia» oi ait; Witte-valk (Falco albiis),ete., 
diotam ; fortciCireuD paUidiiB Syk»^, qnem ex Afr. nerid. 
habemna, qwm laeien non aeoeperai, Tel aaUen mm do-* 
amm attiAterat» que» vero in specimiiie descripio ê^Mêr 
œte credidit llulta eort» m deacriptiooe hujii3 «via* at 
aspe ia hoc opeie, ad libitum addila auot* 

88. 7eAayf ; ex leogalia ; — F. metanoleiMmi^ Gm. et 
Latb., 85 (ex Font. Za^Mm, 12, t. 2); Cireus «eJan.^ 
Vîeill.« Bne., 1^5, eiSparvina nel. ib. 126a; — Strigiceps 
met., Kaup, I. c, et Bp., rsp.,35. — Hune accipiirem, vo- 
lantem, in Africa merid, , seinol vidibi>c ci edil Lev. (p. i'^j. 
Cc'[ le veru uou huuc, bcd poLioa oiauruiQ vel A^turem 
aielanokucum Smiih ibi viderai. 

33. Gà9AMi in parte orient CQloni^i; — F. gabai , Daud., 
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87 ; — Vieîll., Eno.t 1964; ~ Microaisns gfttMr, Kaap, 
]. c, 188 ; Bp. , Cfp.» 83. 

34. Minullk; intra colottîaiii capeiuem, ad orientonn 
invenltis; — F. miiittllns, lland. » 88 ; — Nisu min., Kaup., 
I. c.» 171 Bp., Ctp.f 32 (AccipUer). — Obs. Lev. tao- 
tain describit avem juniorem, qaam advllam habet, eadeni 
ratione ductus, quam sapra, ad n* 24, Tacbiro expHca- 
viinns. 

35. Montagnard; ubique in colonia capcnsi : 1 alco ru- 
picolus, Daud., 13o, ex Lev., et Lath., Siippl. -2. — Tin- 
nuncuhis nipicolus, Kaap., 1. c. — Bp.,C<p.,27. — (Falco 
a rupicola, » Lichl., Cat., 62, nobisque, rite dicendus). 

36. Blao; in coioaia orient et cafraria invejiliis; — 
F. melaiioplerus, Daud. 152, ex l.ev.; — vlLnih ,Supp(.% 
— F. vociferus, Lath., 112{indicus, ex Sonnerai, It. Ind.^ 
ÎT , 18i). — Klanus cmsius, Sav. Ejjypt : VieilL -i-Elaaas 
melanoptcrus, Kaup.^ 1. c. — Bp., 6'«p., 22. 

37. Idem junior. 

38. (Cboucou) exHoutniqua; — Strix choacou, Daud., 

186, ex Lev. — Avis post Lev. non observaCa et certe H* 
bnlosa* loon, tania breribus, etc.» aat bene exhibai Sar^ 
niam nisoriam eoropmim (Sir. utulam, Linn.), marem; nec 
ullam aliam avem cognitam referi et prster dnbium ex 
apacîmine boreali depicta ett. Le?, vero in Afriea forte vi- 
derai Aibenem eapensem Smilb (Bp. , 0[p«>*a7), qiMB eokH*e, 
magniludioe eaodaqoe loDgiore, Snrniani paolvin referi 
qonqoe in parle orient, eolonia lateiiiior, obi Lev. avem 
auam invenisse dicît ; eed speciniiDa domaai verisiniKter 
noB retulerat. Avîa vero africana aflinis est Str. noctii» 
eoropeœ et îo naltis, e gr. tarais elengatia, a 8nraîa differi. 

30. Choocoahoa; ex Namaqua; — Str. niauella, Daad.» 

187, ut Lath., 5tip|>l.2, ex Lev. ^Avis ia Afir. oMrid. fre> 
qnens, sed a Lev. taon mate descripta et picla (omissia 
fasciculis capitis), ut eam nemo in opère ejus a^noverit. 
Spécimen vero typicum Levaiilantii , quod in musaeo Ley- 
denài vidimus, est Strix maculosa, VieiJI., Bp., 49 
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(9tr. africana, Temni. Co^, 80), quod primos J. Vérreaiix' 
obsenravit, teste Harti., W. i/r., 19. 

40. (Grand-Duc) ; « sur les bords de la rivière des Ê16- 
phanU.» — A. Lcv. idem diciturac Sirix Bubo, Lina.,sed 
paulo minoi . Certe vero nec curopaeus neque africanus. 
Icon enim et descriptio sat bene représentant Bubonem 
beofjalensem rec. (Bp., Csp.^ 49; Olus beng., Vigors, Z. 
Pr., 1831), quem sine dubio Lev., cum reliijuis avibus in- 
dicis, in Europa acceperat, cum indicio : nvotn e^se nfri- 
canam. Lev. forto in Afrîca vidornt lî. ( apensem Smith 
m. 70, qui vero ab euroftao cl a lu rinak nsi longe differt, 
etsi in Bp., Csp., 49, cum icône Levaillanlii confnnditur. 

(Moyen -Duc); absque figura, p. 162. « Le Moycn>Duc : » 
idem aceuropaeus, i. e. Strix otus, Lion., a Lev. per totam 
coloniam inventus dicitur : in qao tamen maxime errât. 
Forte 8lr. helvolam, Licfat. (Otns capensem, Smilh), qo» 
avem europteam paatom refort ibi viderat. 

(la mt€ prœhainmêHt,) 



IV. MÉLANGES fiT NOUVELLES. 

M. le coniCeB*HÉiiGOiTaT^ lesaraDt et x6lé secrétaire do 
la Société centrale d*agrîcultare do Pas-de-Calais, en an- 
nonçant qu'âne prime de 100 francs serait accordée à 
Fanteurdo meillenr mémoire sor les Vers et insectes qai 
attaquent ia betteraTO et sur les moyens préservatifs on 
destructifii pour arrêter leor action délétère, ajoute : 

« Cette question est si Importante, qu'elle a appelé Tat- 
lention de tons les cultivateurs; la presse agricole loi a 
généralement prêté sa publicité ; nOns l*aTons également 
trouvée dans les journaux politiques, malgré la part qu'ils 
devaient consacrer aux débats parlementaires. La Société 
centrale de Belgique, selon l'expression sympathique de 
son secrétaire {l'a$rieul$wre ne eonnait pa$ de frontiite»). 
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TOalaot détruire les Vers et insectes qu'on a appelés les 
Mnmit de la beiteraw, a joint 100 frimes à cotte récom- 
ppnse. Une sommo la même importance a été ajoutée 
par Bf. le baron d'Herlincourt, membre du corps législa- 
tif, vice-président de la Société centrale d'a^priculturc du 
Pas-de-Calais, dont le généreux dévoueniiiil am iotérèta 
agricoles vous est connu dépôts longl^mpa. 

« La Société d'agricoUare de Conpiôgnei fondée en 
présidée par H. de Tocquevilie, nom cher à l'agri- 
coUnre, et dont leaeqrélaire est II. Boursier, a également 
ouvert un concours sur cette question; on peut en coa» 
naître les conditions au palais de Saint VaasC à Arras. » 

« Plusieurs Vers^ ajoute M* le oomte d*Hérioonrt, luttent 
HTCcIa betterave ; celte plante est attaquée par l'Jfomorîa 
linearist qui s'attache à la racine an moment où elle S9 
développe, ron(;c les feuilles au fur et à mesure qu'elles 
poussent. Ce petit cryplophage oblige souvent le cultiva- 
teur à un nouvel ensemencement. Nous connaissons \'À- 
griote sputateur, donl la iai ve est souterraine et qui altaque 
les racines. Faut il donner au Hanneton commun, si connu, 
le nom scientiti(]ue de Alelolontha vulgaris : je crois, du 
reste, qu'on a exagéré son influence nuisible. Liions en- 
core' parmi les coléoptères VALiisr léie d'or, gracieux ani- 
mai qui s'attaque surtout aux feuilles. 

« Abordons les lé()idopli res. Nous trouvons VAgrotis 
ugettim. Ce \'er est, selon moi, celui qui fait 1( plus de 
mal à la betterave et lui est le plus nuisible; il la ronge près 
du collet, y creuse sa cellule, laisse écouler les rieliessos 
saccharifères, et, selon une expression juste, éloquente et 
vraie* ne la quitte plus avant d'en avoir triomphé. 

(( I^e citons que pour mémoire VHadâm ^ëmcm et la 
Phyiomtjza bdœ^ assoK inofP.^nsifii. Comme nous n'avooa 
point l'habitude d'être plagiaire, nous dirons que nous 
avons puisé une partie de ces documents dans l'escellent 
travail qo*un entomologiste aussi savant que modeste, 
M. Hacquart» de Ustrem, a oomoiuniqué an 1W3> au 
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congr6s scientifîqiic d'Arras, dont nous étions le secrétaire 
général, un mémoire très-intéressant sur les animaoi nai-» 
Mbies à l'agricnlture. Nous croyons que ce travail devrait 
être ois entre les mains de MM. les instituteurs : ils y 
trouveraient des notions utiles et, en observant, ils four- 
niraient à la science des données plus complètes sur une 
branche trop négligée, l'entomologie. C'est ainsi qu'il 
ftmdrait étudier les variantes que préaenle Vâ^tU que 
Ton confond aonveot me la larve do Hanaeton. 
' «Arrivons aux moyens de deetroction. On a signalé le 
soufre; généralement* on le croit insuffisant. Dans le ca* 
binet, le Ver est détruit par le vinaigre ou acide acé- 
tique, ou par les arséniates, ou par le sulfate de cuivre 
qu'il no faut pas confondre avec le cuivre arséniaté que 
plusieurs sav;ull^ prétendent ^Ire à l'état naturel. 

« \ (His mu (jei nieUrez, Moiisit nr, de no point vous 
parler du plAtre, de la suie, de l engrais animalisé. ' 

a Espérons (|ne le concours ouvert par la Société d'a- 
f^rit uUure du Pas-de-Calais exercera une heureuse in« 
fluence. La Betterave, qui est sans contredit une des 
plantes les plus titiles à l'agiiculluro, puis(|u'elle appro- 
fondit le sol arable, et, par les sarclages qu'elle nécessite, 
laisse à l'engrais toute sa fertilisation ; la betterave doit' 
être plus étudiée qu'elle ne l'a été jusqu'à présent. Sans 
doute, nous n'en sommes plus à l'époque où la heia im^ft- 
ri» n'était qu'un fourrage, pas même à celle où la va- 
riété de Gastelnaodary n'appelait que l'attention desgour-' 
meta ; anals» noua le répétons, la betterave» devenne f on 
des prîncîpaox éléawnta de la colton», n'est poifit aaseï 
étudiée; le fabricant cherche, avant tout, la richesse sac- 
chorlfèret le eoHîvateor veot du poids. Une lutte s'engage 
entre eov, tandis que Too et l'autre devraient être d'accord • 
pour obtenir le plus de socre, en enlevant le moins do 
fertilité à la terre. » 



332 LiEV. ET MAG. DE ZOOLOGIE. [Ociobre 1865.) 

NÉCBOLUGIË. 

Pwoiu frommtia mr la tomkê âê Meilibux, ledup- 
t»mbrê 1865) par M, E. Deshaibst, préparaitur «Totio- 

lomte comparée au muséum^ secrétaire de la Société 

entomoloyiqut dt France^ etc. 

MoMieurs, m no» A peine se aont écoulés et le labo- 
ratoire d*anatonie comparée du omiéani d'histoire nata- 
relie Tient encore de laisser, dans cette triste enceinte, un 
de ses membres. An mois de iémer dernier, c'était nn na* 
turâliste apprécié de tons, depuis peu Tun Jesprofesseors 
de la foculté des sciences, auquel d'éloquonles voix ren- 
daient un dernier hommage; aujourd'hui nous venons 
dire adieu A un homme dont Texistence a été plus mo- 
deste, mais qui, sacltant appliquer Fart à la science, a 
rendu à celle-ci d'évidents services. 

D'autres auraient pu beaucoup mieux que nous pronon- * 
cer ici quelques paroles ; mais nous, caniarade de li as aii, 
depuis plus de vingt-cinq ans, de l homme de bleu autour 
duquel nous sommes réunis, oous avons pensé que nous 
ne pouvions garder le silence. Nous croyons, d ailleurs, 
être l interprète de nos collè{,'ues en donnant un suprême 
témoif^nage de notre amitié à celui dont la mémoire nous 
sera toujours chère. 

Louis - Parfait Mkrlieux est né à Paris le no- 
vembre 179G, et décédé le 8 septembre 1865 ; il n'avait 
donc pas encore 69 ans. Fils d'un commerçant recom- 
mandable , il montra, tout jeune encore, un goût très- 
prononcé pour le dessin; aussi son père n'hésita -t-il pas 
à lui laisser prendre la carrière de» beaux-arts. Son pre- 
mier maître fiit son ami Roman, et ensuite il continua 
ses études dans l'atelier de Cartellier, d'où sont sortis 
lant de statuaires célèbres. En même temps il ne négligea 
pas de suivre les cours de l'école des beaux-arts, où d'ho* 
norables encouragements lui furent accordés. L'étude de 
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nos auteurs classiques occupait tous ses loisirs, et dès lors 
il leur voua un culte qui ne s'est jamais démenti, et dont 
l'influence dut, plus Uid, se faire seuUt dans toutes bei 
œuvres artistiques. 

A 21 ans, il dirigea déjà une partie des travaux de ré- 
paration do l'antique abbaye de Saint-Denis; i! fut, peu 
de temps apr^s, chargé d'exécuter les tigures du monu- 
ment du duc Decrès, au cimetière du Père-Lachaise. 

C'est vers cette époque, en 1822, que commença une 
nouvelle pha*^e do ÎVxistenrc de Parfait Morlieux. Cnvier, 
ayant besoi n du concours d'un artiste habde pour jtréparer, 
avec un soin minutieux, ces fossiles des plâtres de Paris qui 
devaient encore illustrer notre grand naturaliste, et pour 
reproduire, au moyen de l'art plastique, les formes ana* 
tomiques de certains animaux , on lai présenta Merlienx 
qui, abandonnant l'école des beaux-arts, entra au muséum 
d'histoire naturelle. Soos la direction de Cuvier, et avec 
les conseils du savant professeur Valenciennes, resté depuis 
constamment son ami, et du modeste Lanrillard, il acquit 
rapidement les connaissances qui lui étaient indispen- 
sables comme naturaliste, à lui jusque-là uniquement 
sculpteur ; et, aillant Tart du statuaire à la science de l'a- 
natomiste, il rétablit la plupart de ces fossiles qui enri- 
chissent les galeries du muséum. A la mort de Cuvier, de 
BlainTitle. ainsi qu'il l'a dit dans plusieurs passages de son 
'OiUographie, trouva en lui nn auxiliaire précieux. Il en 
fut de même, plus tard, de Duvernoy et de M. Serres, le 
professeur qui occupe actuellement la chaire d'aoalomie 
comparée. 

Ce n'est pas ici le lieu d'énumérer tons les travaux (jue 
fit Merlieux pour le muséum. Citons cefx udant les belles 
myologiesdu Mouton etduKanguroo t|u il modela en cire, 
d'après la naiure, les prf^parations des fossih's des «jenres 
Pala»()th('f ium, Auoplolliermm, IMcsiosaurus, Uhinocéros, 
Tortue, etc.; le squelette de Mastodonte \W Snnsan, et 
surtout le magnifique squelette de Glyptodon qu'il sut re- 
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constituer complétenieiU sous la direction de M. Serres. 
Nous devons d'autant moins uublicr ce squelette de 
Glypl odon que c'est son dernier travail , et aussi 
celui qui lui a demandé le plus de science et donné 
le plus de peine ; car, en inCine Uoipsqu d luttait contre 
les difficultés incessantes que présentait la ^ei:uIl^tl nclion 
de ce gigantesque édenté fossile, il luttait aussi contre la 
mort. Ses forces diminuaient chaque jour, et chaque jour, 
néanmoins, nous le voyions se transporter péniblemeui 
jusqu'au laboratoire, reprendre son travail qui senibiaU 
momentanément le ranimer; puis, l'œuvre enlièremenl 
terminée, s'arrêter^ combattre encore deux mois contre 
un épuisement progressif et s'éteindre bientôt. 

Employé temporaire du muséum en 1822, Il fut nommé 
préparateur pour les collections paléontologiques le fjan- 
▼ier 1823 \ en 1853, lors de la mort de Laorillard, il eut la 
direction de Tatelier de moulage^ et, quelques années 
après, on lui donna le titre de chef du laboratoire des os- 
sements fossiles. En 1853, il Tut char^jé, sous la direction 
de M. Serres, d*a1ler à Sansan, dans le célèbre dépôt fos- 
silifère du département du Gers, continuer les fouilles 
commencées jadis par M. Lartet et continuées depuis par 
Laurillard, et il en rapporta des pièces intéressantes et 
remarquables par leur belle préparation. 

Si Mcrlioux n'a piiblié iju'un nombre Irès-restreinl de 
travaux bcientitique^, il n'en rendit pas moins des services 
considérables à la science des animaux perdus, par les 
savants conseils, les appréciaiions pleines de justesse qu'il 
' donnait avec tant de plaisir i\u\ j>ersonnes qui, déViutanl 
dans l'étude de la palé«»ntol()j;ie, venaient si souvent con- 
sulter ceux qui avaient commencé avar>l eux et étaient 
passés maîtres dans la matière. S'il aimait l'observation 
et l'étude, écrire était pour lui un supplice : ii démon- 
trait par ses préparations de fossiles et non par ses 
écrits. 

l4 position de Merlieuz au muséum ne lui fit pas né- 
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gliger 400 aft ; et, quoique ooiit ne derrions peot-ètre pas 
Dons occuper deses œoms artistiques, qu'il nous soit ce- 
pendant permis d'en dire quelques mots. En 4821, il avait 
achevé un groupe en bronze représentant Hercule étouf- 
fant Antée, groupe qui est maintcDant à Londres ; il ex- 
posa, au salon de 1824, une jolie figure d'enfant voulant 
attraper un lizard; aux salons suivants on vit de lai 
qnelques bustes, entre autres ceux deCuvier, del^atreille, 
de Ref^ley, du p/'néral Boyer, de Soufflet, etc. En 183i7, 
parut son'principal ouvrage artistique, une statui^ (IcTa- 
panée foudroyé. « Une pose h«irdir, nn mouvement diiii- 
cile habiiemiMît rendu, nn Ixni <[n\\i de formes, de la vi- 
gueur dans l'ettHu [ion , dit un appréciateur compétent, 
GauU de Sainl-Germ.iin, rendent ce morceau très-remar- 
quable. » On doit encore à l'habile ciseau de Merlicux on 
des tritons et une des néréides des fontaines de la place 
de la Concorde, une statue de TÉloquence, la Vierge et 
les trois archanges de la fontaine Notre-Dame, et une foule 
de bustes d'hommes énineou, tels que ceax de BlainviUet 
du prince Charles Bonaparte, du lieutenant civil Lecamus, 
de l'abbé de r%ée, etc. Une chose que Ton peut dire à 
sa louange, c'est qu'il n'était jamais satisfait de son 
œuvre ; alors même que, d'un avis unanime, ceux qui 
Tentoaraient trouvaient son travail parfaitement achevé, 
il Y voyait toujours quelque imperleclion qu'il voulait 
corriger. 

La vie de M erlieox a toujours été une vie de famille ; 
son inlèriaur seul M plaisait^ et il évitait le monde le plus 
qu'il le pouvait. Bon, obligeant^ dévoué, il rendit service 
à tous ceux qui réclamaient son assistance. Babile dessi- 
nateur, instruit dans les arts et connaissant la maaièie 
d'enseigner, il donna les premières leçons à dis artistes 
aujourd Imi jublcinent renommés ; car l'un d'eux eat un de 
nos premiers peintres d'Iiistoire, et un autre l'un de nos 
nteiileurs peintres d hji»toire naturelle en même temps 
qu'un voyageur infatigable. 



336 REY. ET MAG. DE ZOOLOGIE. {Oofobre 1865.) 

Pour lai, sans ambition, il ne se plaignait pas de la 
position dans laquelle il est resté ; il ne sollicitait pas, il 

attendait. 

Marié de bonne heore» il ent la doalenr» après Tavoir 
vue souffrir pendant de longues années, de perdre sa 
première fisnmie en 18(9. Nous aTons été témoin de la 
profonde affliction qu'il ressentit, et que son fils» qui était 
toute sa vie, pouvait seul momentanément calmer. Marié 
plus lard une seconde Ibis, il trouva, pendant douie ans, 
dans son nouvel intérieurt un bonheur qu'il n'espérait 
plus. Entouré des soins si touchants et si affectueux de 
celle qui, malgré la grande différence d'âge qu'il y avait 
entre eux, se plia sans efforts à toutes ses hatntudes, et 
qui savait si bien le consoler pendant sa longue et der- 
nière maladie, il s'est éteint doucement dans ses bras, 
dans ceux de son fils ot de parents dévoués. 

Adieu, Merlieux, adieu ! Heposeen paix ; tu as accompli 
sur la terre ta deslinée, et, malgré ta modestie, nous pou- 
vons te dire que ton nom ne périra pas, car tes travaux au 
muséum figurent difinement dans nos collections, et les 
œuvres ds statuaire ménlent une place dans les galeries 
consacrées aux maitres de l'école française. 
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h TRAVAUX INÉDITS. 

MoLLOSQUES NOUVEAU! , litigieux ou peu coaaas, par 

M. J. R. BODAGUIGNAT. 
§ 41. UNIO ROTHI, 

Concha f«liiDdilo-obloD|i, mptv» Un rotonditt, Miqufl rcga* 

lariter inflato-conTeia, ac (mmUcc aliqaaodo inferinsbnTiterobécim 

subroslrata; — epidermîde conccutricp irrcgulariler plicatulo, lateo- 
fusco ac zouulis obscure viridnlis radiaiilibus orualo, auf 'in speci- 
mioibuâ adultissimisj umforiuiler caslaneo-nigre-scente, ad iiniboD«« 
eroso; — .ictus margarita aspcrao-cnspuiala, rosacea, raribsimt 
albidnla; — aolice rolnadtla; postiee dilatato-subrotuodaia ; mar- 
gtoa superioM conveio » margioe ioferlbra reetimcalô T«t rarius 
subsiouato ; ~ umbouibas aotice medlocriter appioximatts, vii pro- 
minulis, sic-ut complanato-compressis, recurvis, undulato-nigosisi 
— dente cardiuali valido, producto, serrulato siait tri^oaali-cuoeo s 
lamelln latcrnli levitor arcuala, sat data, superne paulolam iiiB* 
briatâ ; iigameuio brcvi, casUueo, valido. 

* 

Coquille de fènne oblongoe-arroodie» le plus Bonvent 
piwqae ronde, qoelqnefois préeeDtaat ?ere son bord pos- 
térieur une léfjère mlleiion rosirale. Valves peu épaùies, 
parfiiitemenl coof exee et renBées dane tootea lenrs parties, 
des sommets au bord palléal. Épidémie irrégulièrement 
•îlloinié de plli concentriques plus on moins grossiers ei 
saillaotsy d'une teinte jaune*bninA(re, radiée par des zo- 
nnles d'on Terl obsenr, se transformant (chez les échnn- 
ttllons très-advites) en une nuance marron presque noi- 
râtre. Intérieur des vaives ofFiaut une nacre chagrinée 
d'une belle couleur rose, Irès-rarcment d'une teinte blan- 
châtre. Partie antérieure bien arrondie; partie postérieure 

V an». T. ITU. Année 1865. 
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diia(ée, presque arrondie» quelqaeloiB sabangnlenae. Bord 
cardinal conrae ; bord palléal presqae rectiligne ou par* 
Ibis légèrement sinné. Sonmiets mofeonemeDtrepproohés 
de reilrémilé antérieure, à peine proéminenlsy comme 
comprimés et écrasée, recourbés» forteoMnt sillonnés de 
rugosités ondulées. Dent cardinale forte» saillante, denti- 
culée, de la forme d'un coin trigonal. Lamelle latérale 
légèrement arquée, passablement élevée, uo peu frangée 
âsa partie sapérieure. Ligament court, robuste, d'une 
teinte marron. 

Haut 31-40 miiUm. 

Long 46-58 ^ 

fipaiss. â0-â3 

Espèce abondante dans le lac de Tibériado en Syrie, 
où elle a été recueillie par notre infortuné ami, le doc*- 
teur Rolh, de Munich. — Cetie coquille habile également 
le Jourdain, où elle a été trouvée dernièrement par 
M. Lartet fils, lors de rcxploration bciealitique de la 
Palestine de M. le duc de Luynes. 

Celte uiuk'Ut , a Jaqueile nous attribuons le nom de 
Rolh, bon premier inventeur, a été ici;;ird(^e à tort, selon 
nous, pnr notre ami AII>li L Mousson de Zurich (1), comme 
un véritable L'nio rhoriiboideus (2) (Unio lilloralis de Cu- 
vier, 1798). La forme arrondie de celte nouvelle espèce 
syrienne; la convexité uniforme de ses valves; la nacre 
chagrinée de T intérieur de ses ralTes ; sa dent oardieale 
Irigonale, imitant un eoitti non moins que ses somniets 
écrasés, aplatis» exoemlvement exigus» plus écartés de 
l'extrémité antérieure» etc., etc.» sont autant de. signes 

(1) Coq. terr. fluv. reeoeiU. par tMh, dans son demior TBjagi «a 

Palcstioe, p fiî, isr,2. 

(2) Cuio I hoiiibunicub, 3li}quin-ïanUon, Uisl. Moll. France, t. II» 
I». pl. XLVut, f.4-9, et pl. ZLix, f. 1855 (Mya rbomboidea, 
eiMltr, FliMMtQcbyl., p. 180, pl. 2, f. S» 1779.-0010 littoraUs 
dt CiwMr. MbL élétt., ^ m, 1788» de lhu|MfBiad> Hfctood, de). 
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carsotériBliqoM qui lalaroni raoonnallre du rbomboi- 
deus.. 

S 42.— UNIO tMBONAiL». 

Doio littoralis. Var. ambooaUis, RoamêitUrf Iconogr. 

dar Land — nnd Sussw. Moll. Europa's. 
(III band, 13 und Uhefl], p. 36, fig. m, 
1854. 

Coucha rotiindaio rtvj!,i, ve! fere roluodaUi, umbonata , crai»&a , 
pondérera, ad liniboni s luinida; — epidfrmide trregulariler cooccn- 
trice rugoso, ad arcam sspe transver&e plicatulo, ac aliqaaudo super 
partem mediaum Ttlfarnoi passim lobercnloso, Intao^ocnoeo, 
nolis Tîridis elegtDter ndialnlo, ae ad piiltiD piMlictB voUbt nilar 
ffridslMiigractnte ; — into» ilbktala vd levitar •oraMMca ; ^ 
aoliee rotundata ; postice subrotuodata-producta ; margine superior« 
convexo ; margine inferioro otiam cotivcio. ?cl io specimiaibus adol- 
tissiffliâ siubbiuaalo ; — unibouibus sat aiilicc approtimatis, valde 
robuBtù» ac proiuioeolibu», recurvis, aotice versis, rugo&isi — deute 
cardinali elalo, Talidissimo crassissimoque, denticulatu, subtetrago* 
mil ; kuncUi laterati robiiiU, ptram prodoclas — liatUNoto «Iod- 

Coquille ovale-arrondie ou presque ronde, à test éiinis, 
pesant, solide ei renflé, surtout vers les sommets, qui sont 
excessivement développés. Épiderme sillonné de ru(;ositéa 
concentriques irrégulières, soaveatornét vers le corselet, 
d'uae série de petits plis transversaux, et présentant, en 
outre, quelquefois, sur la partie médiane des valves, des 
gibbositès irrégulièrement espacées. Test d'on jaune- 
ecracé jMsex tboeé, radié par des loauies vertes plus ou 
noins larges el plus ou moins espacées, et offrant à sa 
partie postérieure noe snrfiice oniformémeiit verdàtre, 
leUement foncée qu'elle en parait presque noire. Nacre ' 
intérieure blancbfttre ou légèrement orangée. Partie an- 
térieure arrondie. Partie postérieure plus déreloppée, tout 
en restant presque ronde. Bord canlinal convexe. Bord 
palléil également convexe, mais présentant, ches les 
échantillons très-adultes, une légère sinuosité. Sommets 
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asses rapprochés de l'extréniité antérieoret robustes, proé- 
minents, recourbés, penchés en avant et sillonnés perdes 
rugosités pins ou moins fortes. Dent cardinale élevée, très- 
épaisse, denticulée et de forme presque carrée. Lamelle 
latérale également forte, mais comme écrasée. Ligament 
saillant^ très-allongé, d'une teinte marron. 

Haut 46-64 mUlim. 

Long 70*99 

fipaiss 39-31 *^ 

Celte belle espèce est très-abondante dans presque tous 
les grands cours d*ean du midi de l'Espagne. Les échan* 
tillons dont nous donnons la représentation proviennent 
du Guadalquirir, à Sévilie. 

j( 43. — imio scTBBianvouiis. 

Cotaba oblongo-subreQiformi, anlice ireotricoM ac crassissima , 
pôstice acumiaaU ac obscurs triospellocida , sat pooderosa ; » 
«pidferinida plus nionsf e i^ro ragOM, ad surgioes subsMnbra* 
nieeo, slro-fiueo Td cinmo-brniiDeo, «d nmbooes pallidiore i ~ 
iotos ctDdido-inargarîlacea -, — ooiice exigus, roluodata ; postice 
plus iTîinusYe in rostram subrotundatum Irvîfor snbdpcurratnm 
arnmfnafo prodtirfa ; mririipe sappriorr ad parlcm postirim Irviler 
tltM (îridcnte ; iiiar^'iue inferiore subarcuato ; — umbouibus jQtice 
vaille â|tpruiiuiaUaf validia, proiuiuetiUbus, recurvis, tubtrculuau- 
rugo&ts ; — deote cardlotli craaao, elalo, deoticulato, pjraoïidali ; 
lamella lalerali criasa, prodncto-eloogtta ; — ligameoto ?alido, Intao 
val atro. 

Coquille oblongue-subrénlforme, asseï pesante, à test 
ventru et très-épais à sa partie antérienre, asseï mince» 
demi-transparent, an contraire» et allant en s'amincissani 
graduellement à sa partie postérieure. Épiderme plus ou 
moins sillonné de rugosités grossières» légèrement lîiuil» 
jeté vers les bords, d'une teinte firavO'noirfttre on d'une 
nuance cendrée»brnnâtre» beaucoup plus pâle vers les 
sommets. Nacre intérieure d'un beau lilanc. Partie anté- 
rieure exiguë, arrondie; partie postérieure allant en s'amin- 
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cissant {jraduolUrment et se prolongeant on fornif de bec 
subarrondi plus ou moins recourbé. Bord cardinal lr{;è- 
remenl descendant vers la partie postérieure; bord palléal 
faiblement arqué. Sommets très- rapprochés de l'extrémité 
antérieure, développes, proéminents, recourbés , recou- 
verts de fortes rides tuberculeuses, Deot cardinale épaisse, 
élancée, denticulée, en forme de pyramide« Lamelle laté- 
rale épaisse, allongée et assez saîllante. Ligamanl robnste, 
d'une couleur jaune ou noir&Ire. 

Haut 30 millim. 

Long 53 — 

Ëpaiss 22 — 

Cette coquille habite, en compagnie de TUnio Penchî- 
natianns» l'étang de Bagnolas, près de Girone, en Cata- 
logne. 

Cette espèce, très-voisine, par sa forme et Tapparence 

de son test, de rUnio reniformis de Carniole(l), en diifère 
cependant par ses valves moins allonfjées ; par sa partie 
postérieure un peu moins réniforme; par ses sommets 
plus volumineux, plus proéminents; par son test plus pe- 
sant, plus épais à sa partie antérieure et plus aminci à sa 
partie postérieure, surtout par sa charnière beaucoup plus 
forte, plus larfje, plus volumineuse, etc. 

Cette mulette, par sa forme et l'aspecl de son test, ap- 
partient au (jroupe de l'Unio lemtormis, tandis que, par 
sa charnière, elle se rapproche de celui du rhomboideus. 

Dans la planche où se trouve représentée cette coquille, 
il s'est glissé, au sujet de son nom , une erreur assez grave, 
que nous n'avons pas été à même de corriger. Lors du 
tirage des planches j en effet, comme nous étions absent 
de Paris, nous n*avons pu restituer à rappellation de 
cette espèce la syllabe tub que Técrivain avait oubliée 

(1) Schmidt , in BoumOtiler, Iconogr. dcr laod aod Sasiw. Moll. 
Bompi's (a hsll), p. St, fig. 913, 1836. 
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par méf^arde. C>«;t donc Dnio iubreniformis qu'il faut lire 
au lieu d'Uoio renitormis. 



Coocbi obloDgo-eîongata, parnm tumida, anttce coarclafâ ac sat 
crassa, posticp (îilal-îta nr frn^jili; — ^^epidermidc uoiformitcr brntmco- 
YÎoiaceo, sspc ad umboncs pallidiorc, aspero, irregularitcr rugoso ; 
intas albida ; — antice roluodata, e&igua ; postice rostrata, valde 
producta; margioe superiore lefiter ainttdteiito; mirgUie iofertort 
•olMfcii^to âtit reciioMolo tcI sabeonT«io; — oaiboiilbns «b ettre- 
mitite antica falde appimiinttist fwraiii tamtdis, recarvit» rogoaiii 
— dente cardiaaii miDtmo, sat crasso, parum elato sablrifouli ae 
serrnfito ; tamclla laterali olnni^att, prodocU, Taida comprfaaa i — 
ligameoto brcvi, Talido, castaneo. 

Coqailfe oblongoe-allongée, peu renflée» réirécîe à sa 
partie aotérieure et à test assez épaissi, dilatée à sa partie 
postérieure et à test assez mince et fragile, fipidenned'iia 
brun-Ttolacé oniforme, ordinairement d'nne nuance pins 
pâle vers les sommets, et orné de stries d'accroissement 
irrégulières, grossières et rugueuses. Intérieur des valves 
d'un nacré blanchâtre. Partie antérieure très- exiguë, ar- 
rondie. Partie postérieure très- développée, terminée en 
forme de bec. Bord cardinal légèrement asceiidani; bord 
palléal variable, faiblement arqué ou presque recfilif^ne, 
ou bien un peu convexe. Sommets j x ii renflés, recourbés, 
fortement ruj^neuT et oxrcssiveineiit r:ip{)rochés de l'cx- 
trémilé antérieure. Dent cardinale très-petite, assez épaisse, 
peu élevée, de forme sublrigonale et légèrement denticulée 
ù sa partie supérieure. Lamelle latérale très-allongée^ sail- 
lanle et eomprimée. Ligament court, robuste» d'une teinte 
marron. 



Far. JJ minor. — Coquille de taille beaucoup plus faible 



§ H. — 0N1O PEIfCHIlCATUNOS. 



Haut. 
Long. 
Épaiss 



28-31 millim. 
50-55 — 

ia-20 — 
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(kaat. 19, long. 38, épaicB. 13 aillia.)» ^ 1>ofd ptlléal 
atses fortement sinaé. 

Cette coquille, que nous dédions à notre ami M. Pen- 
chinât, de Port- Vend res, habite dans l'étaugilû Ba^uolaa, 
près de Giroae, en Catalogne. 

S 45. 

Unto ValeniiaoSi Rmmdsglert Iconogr. der Land. Und 

Sussw.MoIlnsk. Enropn's [Xlliand XIV 
heA), p.37.ig,8&3, tm. 

Coocha oblongo-sabtrapezîali, tumidula, solida, sât cths&a ; — 
epidermidc oilido, ad margiaes sat irregulariler striatalo, ad aream 
sa!pe plids contrariis obscara erispiilato, ftosealo-lolcolo, ad umbo- 
ses hirilar ^ooto, mà anam parleniqQe potUcam ploi nliiosf» fluea- 
Tiolaceo; — iotusaibido>rosaeea; — antieeratiuidala; posUceproducto- 
rostrata .ic slrictiusculo-drclivi : marginibas (sttpcnore rectiusruFo, 
infrriorc stibr^irvato ) subpriraMplis ; — uriibonihns anlice valde ap- 
proiiinaiiît , (tromitieutibus, recurvo-coDoireaubua., acutissimis iic 
lerîter tabereulo«»o-rugosi8; — deote cardioaii coiDpret>60, eiougaU), 
-dtaiieiilaio! lamdla lalciaK validi , eram, aa latitar aobipraatai^ 
HgiaMola ctftaoeo, oitida, paron proaiinnlo. 

Coquille asMsrenflée, solide, épaisae, oblongae, presque 
frapésifonne , c'esl-à-dire à bords (cardinal et palléek) 
preaqne parallèles. Ëpiderme brillant, présentant, vers les 
borda, des stries d'accroissement asses irrégalières; vers le 
eoneletfifGelqaea petites rides en sena eoniraire el offrant 
one teinte braneTÎaunfttre, paasant vers les sommets en 
on ton légèrement Wneni» et, vers le ooiselet et la partie 
poatérieore» en nne nitanoe brune- violacée, quelquefois 
trèa-foncée. Intérieur d*«ne necre binncbe*rosaeée. Partie 
antérieure arrondie. Partie postérieure allongée» m termi - 
nant en une fonne de bee, allant en s'abaîsaant petit à 
petit. Bords presque parallèles, bien que le bord cardinal 
soit rectiligne» et te paltéal un peu sinué. Sommets très- 
rapprochés de la partie antérieure, proéminents, recour- 
bés, très-ai^us, ornés de deux rangées de pelils luburcuics 
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qui quelquefois se rejoignent et forment des rides trins 
verses. Dent cardinale comprimée, allongée» peu élerée 
et parfoîtement dentelée. Lamelle latérale forte» épaisse, 
an tant soit peo arquée* Ligament brillant, pen saUiaBt» 
d'une teinte marron. 

Haut 33-35 miliim. 

Long ' 65 70 — 

Ëpaiss 33*36 — 

Espèce Gommnne dans le grand étang d*Albaiéra, prés 
de Valence. 

§ 46.— mno hisfaiios. 

Uoio Hispanus» Moquin-Tandon^ 'mJiossmûuler, Iconogr. 

der Land. und Snssw >Iollask.pUi beftj, 
p. S6, 6g. 747 (1), 1844. 

Coœba obloago-eloogiU, veotrieosi, solida î — epidermide ailklo, 
loleolo, ad pêHtm pottictn YiiMiiIo iotns tibida vd anraaliiM; 
— anilce roUmdalo-piodQCla, paatiee doogilo-railitaU; — margi- 
oibos (superiore ac ioferiore) fere subparallelis ; — ambombDa ab 
extremitate aotica sat remotis» tumidis, promioeulibus, ronirvis, 
iotortis (natibos acutissimis^, plus minusrf striatulis ac ÏD eilrciui- 
lal« naliotn andulato-rugosisj — deuie cardmali [ nrvulo, comprp&so, 
deoticulato. truncalo Tel subtrigooali ; lameUa iateraii elougato-elaia 
ac compressa ; — ligamcDlo mediocri , cattaiMO. 

Coquille obloDgoe- allongée, ventrue, solide, asseï 
épaisse. £piderme brillant» lisse» d'une teinte jauoacée, 
passant à la partie postérieure en une nuance verdàtre. 
Intérienr des valves d'un nacré blanchâtre ou orangé. 
Partie antérieure arrondie» bien développée. Partie pos- 
térieure allongée» terminée en forme de Inc. Bords (supé- 
rieur et inforieur) presque parallèles. Sommets asses éloi- 

(1) L'écbaDtillofi fiffur»^ par Rossmisslcr est jeune et imparf^iifemonl 
caractérisé. I/itidividu d'après lequel nous donnons la rrpr seDlulion 
de celle e^^pècr est, au cooiraire, adulte et pus:»ède tous les signes 
distinctifs uéc«&>aires à la connaissance de ce mollasquc. 
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enés de rextrémilé antérieure, renflés, proéminents, 
recourbés, comme enroulés sur eux-mêmes, terminés pa r 
des nalès lrès-ai{jus, ornés de rugosités uaduloes assez 
fortes, en comparaison des légères et régulières slriatious 
qui ornent le reste des sommets. Dent cardinale petite, 
comprimée, denticiilée, tronquée ou bien subirigonale. 
Lamelle latérale alIoii{jée, élevée et comprimée. LigamenI 
de faible tailte» d'une coulear marron. 

Haut 31-34 millim. 

Long 60-64 — 

Êpaiss 81-22 — 

Commune dans le Quadalquivir , entre Sé ville et Gordoue . 

S 47« — VntO «KABLLSIANUS. 

Concba mediocri, oblooga, sat gracill; — epidermide oilido, lu- 
tcolo vel obscure lutco-viridulo , ad ombones pallidiore;— iatiis 
albido marp^aritacea; - antico prodiiclo-roluodata, paululum coarc- 
tata; posticc icviter dilatala, paruin eloogala ac m rostrata; mar- 
gipibus fcrc subparallclis; — uiubouibus ab eitremitale aotica Ttlde 
ramotis, fera mtdiaDis, pantm tnioidU, reconris, acutiisimîs, strio- 
falift, ad eitremitateni oatîum aolona inbercolons;— danle cardloali 
tiigiio, «nupreaaop snbtrisonali , kvitcr aerralato ; lamalla laiarali 
campmaa, alata ; — ligameole mioinio* casianeo. 

Coquille oblongue, de taille mMiocre et à test peo épais. 
Ëpiderme brillant, jaunacé ou d'un jaune-yerdAtre peu 

accentué, mais devenant beaucoup plus pâle et moins 
foncé vers les sommeLs. Intérieur des valves d'un beau 
blanc nacré. Partie antérieure arrondie, bien développée, 
quoiqu'un peu contractée. Partie postérieure légèrement 
dilatée dans le sens de la hauteur, peu allongée et à peine 
roslrée. Bords supérieur ei inférieur presque parallèles. 
Sommets Irès-éloignés de l'extrémité antérieure, presque 
médians, peu rtiillés, recourbés, ornùs do striations fines 
et régulières, se changeant,«aux extrémités (qui sont très- 
aiguës), en petites éminences tuberculeuses. Dent cardinale 
petite» comprimée^ de forme tfigonale et légèrement deo- 
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liculéc à sa piirlie supérieure. Lamelle latérale compri- 
mée assez proémineDte. Ligament très-exigu, d'une teinte 
marron. 



Les futsseauz et Tétang d'Âlbaféra, près de Valence. 



CoDCha oMoDgo-eloogita, inmido-veotricosa ; — epidermtde cod- 

ceotrice ragoio, ad iream roargiaesqne nembranaceo (io specimÎDi* 

bns adiiltissimis , obscure luteolo-fusco, cuin io convctilale iiiediâDt 
Taivarum zonula nigrescentc (in specimiuibus juutoribus), luleolo, 
ad umboDCS cinerascoute, ad posticam parteiu viridulo, et duAhus 
zouulis plus miuuâve uigresceulibus circumciucto , ac ad luar^mes 
ptllealflft flaauDiUiB braoïHiis, sspe fulguraatibiu, irregaliriter ti- 
diialibtts, piSAiin oroato ; ^ intns albîdo*margari(acea; anliee 
rotuodaU ; postica oblongo-sobroatrata ; marginibus SDbparallelisi 
uroboDÏbus aotice approtimatis, tumido-vcntricosis, recurns, sirio- 
lalis, ad eilrcmilates natiuin tubercalosis; — dmite cardinali com- 
prcsâO-clato, subtrigoaaii ; laïuclla laterali crassAi paruu data;—- 
arca eiigua ; — ligameoto valido, castauco. 

Coquille oblongae>allongée, très-Tentroe et fortemenl 
renflée. Épidémie orné de rugosités coDceatriqoes, dues 
aaz stries d'accroissemeot, et présentant, en outre, yers 
le corselet et les bords, une surlice neabraneuse» comme 
feuilletée, analogue è ce qu*on appelle drap marim ches 
les coquilles marines. Test d'une teinte jaunacée-bninAtre, 
avec une large bande noirâtre sur la partie conme des 
valves, et offrant, au contraire» sur les échantillons motos 
vieux, une surfiuce jaunâtre, passant au cendré vers les 
sommets, au vert à Textrémité postérieure; surchargé de 
deux zonnles concentriques d'an noir plus ou moins foncé, 
cl orné, en outre, vers le bord palléal, d'une série deflam* 
mules brunâtres, souvent l^yl^uiantes et irré{julièrement 
radiitH's. Ititiîneur des valves d'une belle nacre blanche. 
Partie antérieure arrondie, i^anie postérieure oblougue. 



Haut. 
Long. 
Épaiss, 



27 mUlim. 
52 — 
18 — 



— UlflO COURQCIIIIAMUS. 
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à peina roslrée. Bords aupérieor et inférieur presque pe- 
rallèlee. SorameU rapprochés de la partie antérieure» trèa- 
rentrus, renflés t proéminents, recourbés» ornés de stries 
asses prononcées et, vers l'eilrémtté.des nalès, de deux 
rangées de petits tubercules. Dent cardinale comprimée, 
élancée, snbtrigooale* Lamelle latérale épaisse, peu sail- 
lante. Corselet peu développé. Ligament fort, d'nne teinte 
marron. 

Haut. 35-43 millim. 

Lon{î 70-86 — 

l£paiâs 23-34 — 

Cette mulelte, que nous dédions à M. ie docteur Cour- 
quin de Sarria, professeur à Tuniversîté de Barcelone, 
a été recueillie dans Tétang d'Albuféra, près de Valence. 

{La mite prœhmnmMiU.) 



Descriptions de CoLÉorfKfus d'Iùspagxe, nonvcrmv ou 
peu conous, par M. A. Cu£vkulat. — 1" Mémoire (1). 

La piûposilion faite, poui l'année 1805, à notre Société 
eulomologique, cl une excuii>iun en Espa^jiie, a été cou- 
ronnée d'une assez beau succès, si l'on considère la lon- 
gueur du yoynpc, la dépense à faire et la difficulté de la 
langue du pays. 

18 membres tirent partie de Vexcorsion, 12 régnicoles 
et 6 étrnnpcrs. 

De mon côté et dès la tin de 186i, j'avais déjà projeté 
ce voyage, devant trouver dans la capitale de la Vieille- 
Castillc une hospitalité de famille, chez des Français qui 
y sont établis. 

Un nimnblc collègue, très-zélé et très-habile chasseur, 
M. E. Bellier de la Chavignerio, m'ayant fait demander si 
je voudrais l'accepter comme compagnon de route, cette 

(t) Ce Irivail n'a été remis le 26 ectobrs tm. 6. M. 
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proposition m'était trop agréable pour no pat raoeneillir 
avec empressement. Noos partîmes, et depois nous ne 
nous sommes presque pins séparés. 

Sur les deux mois qu'a duré cette excursion, nous réei- 
dftmesprès de cinq semaines à Valladolidetaux environs; 
près de quinze jours à l'Escui iai ; le l eslc fut employé sur 
les chemins de fer et dans une visite à Madrid. 

Vu la situalion d'un pays supposé être plus précoce que 
le nôtre, l'époque avait été fixée du l" avril an 30 mai 
suivant; malheureusement, si nos climats tempérés ont 
joui, celle année, pendant ce temps et jusqu'en automne, 
d'iiîie if mpornturc ( xtraordinnirement chniiiio, il en a été 
tout aulrement en Kspa(|ne, [)iiisquc, à notre arrivée à Val- 
ladolid et jusqu'au terme de ce voyage, les matinées, les 
soirées et les nuits ont été le plus souvent froides et quel- 
quefois glaciales; à partir de 10 heures jusqu'à 5 et 6 heu- 
res du soir, la chaleur fut parfois très-forte. Cet état de 
choses a retardé toute végétation des plantes et des arbres, 
laquelle ne s'est entièrement développée qu'aux derniers 
jours de mai ; cette alternative de chaud et de froid pro- 
voquait chaque jour» de 5à7 heures dn soir» an violent 
orage. 

Valladolidi et tous les paya circonvoisins à plus de 
kO lieues en se dirigeant vers Madrid, n'offrent qa*une 
plaine immense » couvre de blés et de quelques 
vignes; le sol en est très-sec et trèsHiride; les quelques 
forêts de pttts-pîgnons ne se trouvent qu'aux stations sui- 
vantes : Viala, etc.; des séries de montagnes coniques et 
à lar{]e base s'élèvent an loin : toutes ces circonstances 
peu encourageantes sont cause que le regard des entomo- 
logistes espagnols s'est rarement fixé sur ce [)aya. Nos pre- 
mières chasses, en effet, y lurent mai^îres, tant en indi- 
vidus qu'en espèces, et notre résultat final eût été peu de 
chose, si, apr! s de loni;ucs recherches, nous n'eussions 
découvert, à une lieuc et demie de la ville, sur l'ancienne 
route de la capitale royale, un vasto lac d'eau sauwàire 
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{hguM)f qui noas a procuré des espèces do bord de la 
mer et d'autres propres à l'endroit même. 

Notre séjour à l'Escurial nous a offert un temps encore 
plus inVeux. Pondant dix jours, au moins, pluies torreu- 
tiellcs jour et luiit, suivies de vents impétueux, do neiges, 
et d'un froid très-vif. Ce n'est que pendant les derniers 
joursque nous avons trouvé en abondance de Ir^s-bonnes 
espèces sur la première et deuxième chaîne de montai;iies; 
nous en eussions peut-être pris encore davanta^je sur la 
troisième et dernière, si nos forces nous avaient permis 
de Teipiofer. 

Cette année a donc été en Espagne tont à feit exception* 
nelle d'après le dire des habitants» et noQs enssions 
mienz réussi dans notre entreprise, si nons étions arrivés 
en ce pays à l'époque qui avait été fixée pour le retour. 

Quoi qu'il en soit, le rébullat de nos clia:>sus ne laisse 
pas que d'être satisfaisant, comme on pourra le voir par 
les prébi'iUes descriptions et pour celles à venir. M. Lu- 
cien Letbierry, de Lille, qui a parcouru plus de pays que 
nous et a voyagé vers le Sud, m'a fait récemment un envoi 
fort intéressant, m'enga;îonn( à publier ce que jc trouve- 
rais de nouveau ; je ie remercie doublement^ ot de cet 
envoi et de son autorisation. 

Dans un second mémoire, je ferai connaître les espèees 
qui demandent à être étudiées avec soin, je donnerai 
aussi une liste des espèces de ce voyage avec des rensei- 
gnements sur leurs pays, leurs vie et mœurs* 

1. WMtnm MMnisvtoMia, Z, ewrUt vidons, ovalis, niger, 
nitidns, pslpis et trodiAnteribas taticis ftrrogioels, toteoDis bnm- 
neo-piceis; capite levi, fofiis duikas oblougis; protboraco Iwi, 

aaticc late cmarginato, postiecque arcnatim bbiauato, laterîbus mo« 
dice rotaodalo cl roficxo, deiu snirato, ad basin ot ad apicem coa- 
Certim pinictala, rugis cloiigalia aliquot, solco dorsali aogusto et 'au- 
lice abbrevialo, anguliâ auticis roiuudatis, posticis fere rcclaugulis; 
el|trit «fralilmi, conveiis, eonjuiieiiai apiee rotoodatis, tautum re« 
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fletts in margine anteriore, siriis angustis, vî\ rnnspictic punctulilii, 
Pemiua diflfert, eiytris ::>iibo{>acib, alUineo paululum aiiidaltt. 
Loo^. 13, 13 iji, — lat. 6, 7 mill. 

Cette espèce ressemble beaucoup an Z. ciurliif, Lat., sa 
forme est plus étroite> plus allongée et moins oonveze; 
la base du prothorax ebt plus brièvement et pins régnliè- 
rement arquée. 

Ce Zabrus a été trouvé par M. L. Lethieny à Cioto» au 
bord de l'Ebre, près des neiges. Il a bien roolu m*en- 
voyer les deux sexes de cette espèce, ce dont je lui suis 
tiès-reconnaissant. 

3. HoryebM mclallleas^ ovalis, supra convexus, confertissime 
atque minute punctadis, aureui», viridis \el cupreus; uigro, cioereo 
bi evii>sime piloâulus iufra, tarsis rufescentibus. 

LoDg. 5, 6, — lat. 4, e aiill. 

( elle charmante espèce a élé prise dans les Aslunes, à 
Cioto, sur la lisière d( s nei{;e^. {lar MM. L. Lelhierrv et 
de Vuillcfroy, de qui je l'ai é|;rilf'nieiU reçue ; elle diffère 
du M. variolo.nts (Terez) par une taille de nioilié plus 
grande, par l'éclat de ses couleurs, et aussi par unepuno- 
tuation généralement plus forte et plus serrée. 

3. Oiitiitt|»h««tts mertf»rios, Onth. Caprœ^ F., ?alde afiînis, 
sed oigerrimus, iiiUdas« rcgulariter vagc aique profuodius pane- 
Util»; ctpite SDtiM roloadilo» regeio el mtrgiaibns nigro-ciliaio, 
eifiDis dâalMis trênsfenis : carini prisa areaaia el alibrafiaietpni- 
tfaorace coofexo, lateribus oigro-cilialo, rotuodato, sapra homenifla 
sinualo, caîîo latcrali poslice fovcolato, versus médium sito ; eïylro- 
rum striis Ixvibtis, suturait îinpressa, ialerstitiis puoclulalisj tî- 
bii-s anticis 4 dcolalis. 

Long. 7,9,— lat. 4, 0 1/3 miil. Valladolid. 

Cet insecte» dont nous avons pris, pendant les mois d'avril 
et de mai, an moins une centaine d'exemplaires, vit dans 
les excréments humains; il nenons a jamais présenté que 
la même forme sur la tète et le prothoras, d'où nous 
avons conclu que les sexes ne diffèrent nullement entre 
eux. On le distinguera focllementde la p du Tawuij F. 
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{Capra, F.) par soo noir proion cl et brillant, par les cils 
noirs et roides qui bordent la lête et le prothorax (dans 
l'espèce comparative celte bordure est formée de poils 
blonds et mous; de plus, le Taunis vit dans les tientes du 
cheval), par la ponctaalîoo profonde et rugueuse de la 
tétot plus régulière sur le prothorax, enfin par la première 
carène de la tête qui est arquée et aonrent raccourcie, 
tandis qne cheat le Capra cette carène est entièie et elle 
atteint toujonn la bord en 8'inflécbimnt directement en 
avanL 

4, nhlBotrof^nn Kcoienl*'»*! ^> margitiipedi, Mt.T C0D6nis, 
fulvuâ, capite prûUioraceque»rulvo-rubidis, fortiier et rugui»e puac- 
lilis, capile aalice pntelan cnarginato, temiiier nigro-UiDlMto, 
«iMiBitlOart., dm 3 art.; prolboniee done, parce Uno, iata* 
riboft pilis loogis eiltato «t craDolato, aolke poatacaque marglAito, 
bruDnco Gmbriato ; scatello rubido, vage jNiaelalo, pilia fuhis da- 
clîvibds vcstifo ; rlytris pallidîs, versas lalcra pondis !nff>riiiibQB 
vaL'ib : singulo, sinis inlcrnis quatuor, in margiae lotige fulro>ci- 
lialis, prclore lanato; pedibus fulvo ui^roque piloàii», genicuh's ol>- 
scurui, Ubiiâ auii rionijua uigru-itUiiiâlib èilU6 trideotau:», dealû su- 
pariora attrilo -, pjgidiomioote et rage aspeiato. 

long. 16 ; — lit. 8» 8 1/9 aiiU. 

Chez la p la ponctuation de la têle est plus forte et 
serrée; de plus, la bordure des points est relevée presque 
en réseaux. Scsélytres oifrcntune ponctuation di>(incto; 
sur chaque étui on voit quatre côtes, dont les deux inter- 
médiaires présentent deux séries de points presque dis- 
poséeaeo atries; le propygidium est finement ponctué et 
le pygidium obacur, est chargé de tubercules aigns. 

Ce n'est que vers la fin de mai qu'ont appara, sons les 
pÎ6nreSp% rfiscurial, les quelques exemplaires que nous 
afotts rencontrés; la saiaôn de cette espèce doit être le 
moisdejnin. 

5. AtbooN tIblelluN affinis f orymbiti qutrcûs, 01. Endi ni bta- 
lura, ùbàcure a:ueu>> pube lêuui cioerea obbilus, puuctuiaiuâ; cé- 

pile cralira puactalalo, rotuodato, aatice fU obtuse prodaeto;aB> 
tenait manilifecmilNia, pilosis, «qoe ad biiin pnthoneia pra- 
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loDgatis; prothorace sabparallelo, codtcio, ^ «îquiloDgiore iati- 
tiidioe, laicnbusauticis roodice rotoodalis, poiiUce siuuo^is, vii re- 
fleiis, aaguiib aoticis Tere recUagulis, posticis produUi» obtubis; 
acutdlo rotuudalo; eljtris subpartllelis, aUamen vlUi mediniB 
lalioriiiiis, coojaoetiiii ntondatis, strMiis(ttrusinliis obsolelteinift 
panctvlttts), iotefiCiliii modica oonvciis pooetuUtltt nrpoitiiifri 
ptmdolato; tibiis rufescentibat. 
Loilg.8,— UUSl/SmiU. 

Cette espèce devra aTOiainer VA* GodarU; eUe m'a été 
envoyée par M. L. Leihierry, qui l'a prise à la Gtaiija, 

non loin des neiges. Le d m'est inconnu. 

0. Uolod©** trilinealas obloDgus, pube tcnui cinerea lectus, tes- 
laceus, capile, iu prolhorace macula roLiiudaia antica, bcutello li- 
nei^que tribus ÎQ eljlris suturali iolcgra, laterali lata, aate médium 
abbreviaia et reconr a; unguicnlis corporeque iafirt oigris ; oulsenli 
basi pedibusque ferragineiB. 

Uag.4 tft, — UC. t a/4nfll. 

Celte espèce est de la {^raiHlcur de VU. minutus, L.; elle 
devra se placer avant VU. maryinaïusy F-, auquel elle res- 
semble davantage; elle m'a élé envoyée par M. L. L&- 
Ihierryqui, à l'Escurial, i a trouvée sur des fleurs d'An- 
bépioe. 

7. wtÊmmm «Ml 9 rufus, capile luteo, sulaa frootali angosto, 

antennis pilosis, sat validis, corpore loogioribus ; protborace sublri- 
gono ad basiQ arc(e constrirto, valde scabroso, aogulis poslicis 
refleiis et obtusis , scait llu posuce rotandalo; dytris pilosis, ob- 
lODgis. coomis, panciato-siriatiSi fasciis duabus iateralibus et ab- 
brefiatiâ , albis ; 1* infira Imiiienim, 2« «Mn madirn «bliqae 
fflemosa. 

C'est en battant de grands cistes visqueux da«^ le parc 
de l'Escurial que j'ai trouvé cette espèce; elle ne parait 
qu'en fin de mai. Le cf m'est inoonnu. 

{La tuite prochainemetU») 
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S^eedu 25 septembre 1865. - M. le Président, pour 
répondre au vœu exprimé par la K i[,e de M. le maire de 
Montbard, lelaiive à riuauguraUua de la sUlue defiuA>Q 
consulte l'Académie. ' 

M. Chevfeul, (|ui représentera déjà le muséum d'hU- 
loire naturelle et M. le ministre de rinsiruclion publique 
M. Decaisne, président de l'Académie, v\ M. Milne-Ed' 
warL, .ont désignés pour représenter l'Académie daot 
cette solennité. 

M. PasUur lit des Obmvatiim itir ia maladiê du Vm 

à soie, 

« S. Exc. le ministre de ragricoltore, d'après le désir 
de notre illustre confrèiv, M. Dumas^ a bien voulu m'in* 
viler à porter mon attention sur les maladies qui déciment 
les Vers é soie depuis plusieurs années. Celte marque de 
confiance, pour laquelle je ne me trourais aucun titre sé- 
rieux, m'a jeté tout d'abord dans une grande perpieiité. 
Il a foltu toute la bienveillanle iosfstance de Al. Dumas 
pour me déterminer à tenter sans préparaUon l'eiamen 
d une question si délicate, 

« Us choses sont changées aujourd hui. L émotion que 
j ai ressentie sur les lieux mêmes ou le mal ^evit dans toute 
sa forcOp sans doute aussi la pas.ion qui s empare de l'es- 
prit dn savant en présence des mystères de Ja nature 
m'ont inspiré, au contraire, le vif désir de poursuivre les 
premières études que je viens de terminer et dont i'm 
l'honneur de rendre un compte sommaire à l'Académie 

« J'arrivai le 7 juin à Alais, ne connaissant la maladie 
des \ ers à soie que par les savantes publications de M de 
Quatrefagos. C'est dire as,ez que ma communication ré- 

2* sÉaus. T. xvn. Auuée Jbtii, ^ 
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clame l indulgence de l'Académie. J'ai eo, à la lui sou- 
mettre, bien des hésitations; mais j'ai pensé que dans un 
sujet aussi {yrave il n'v avait point d'annonr-propre d'au- 
teur à ménager, et qu'il importait d'ouvrir le plus possible 
des voies nouvelles aux recherches futures. 

« Une chose m'avait particulièrement frappé à la lec- 
ture des travaux de M. de Quairefagea ; c'était l'exislenoe, 
dans le corps des Vers malades, de corposcules microeoo- 
piques regardés par beaucoup d'auteurs comme un iodioe 
de la maladie, bien qu'une grande obscurité règne encore 
sur la nature* la signification et l'utilité pratique que l'on 
peut tirer de la présence ou de l'absence de ces petits corps 
singuliers. Nayant que quelques semaines à consacrer à 
ces recherches, puisque j'arrivais à la fin des éducations, 
je résolus de m'attacher exclusivement â l'examen des 
questions que soulève l'existence de ces corpuscules. 

« Mon premier soin, dès que je fiis installé dans une 
petite magnanerie aux environs d'Alais, fut d'apprendre à 
les reconnaître et à tes distinguer. Rien n'est plus facile. 
Je constatai bientôt, à la suite de toutes les personnes qui 
se sont occupées de leur étude, que, chez certains Vers qui 
ne peuvent monter à la bruyère, ils existent à profusion 
dans la matière adipeuse placée sous la peau, ainsi que 
dans les organes de la soie. D'autres Vers, d'apparence 
saine, n'en montraient pas du tout. Le résultat fut le 
même pour les chrysalides et les papillons, et, générale- 
ment, la présence abondante des C(trpusculeâ coïncidait 
•ave( mi état évident d'altération des sujets soumis à l'exa- 
meii inic KiscopKjue. Les Vers lortement tachés par ces 
taches noues irrégulières qui ont feit appeler la maladie 
du nom de ptbrine, ou de maladie de la tache, par M. de 
Quatrefisges, renfermaient un nombie prodigieux de ces 
corpuscules. Il en était de même le plus ordinairement 
des papillons à ailes recoquillées et tachées. J'acquis peu 
■à peu ta conviction que la présence des corpuscules doit 
être ragardée, en effet, comme un signe physique de la 
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maladie régnanie. Néanmoins, c'est là une opinion donl 
la certitude importe à un tel degré, que j'ai l'intention de 
rechercher de nouveaux faits qui la confirment. On ne 
saurait trop l'étayer de preuves péremptoires. Si cette base 
manquait de solidité, tout ce que je vais dire serait pour 
ainsi dire sans valeur aucune. 

« Pendant que je poursuivais mes recherches, one 
circoDslance remarquable vint fixer toute mon atientîoa. 

« Dans la magnanerie où j'avais installé mes observa- 
tions microscopiques, il y avait deux chambrées* l'one 
achevée» l'antre oiSFrant d«i Ver» après la quatrième mM« 
et devant sons peu de jours monter à la bruyère. 

« lia première chambrée protenait de grainea dn Japon 
portent Testampille de la Société d'acclimatation; Faotre, 
de graines japonaîsee également, mais qui avaient été four* 
niée par un marchand dn pays. Bref, la première efaam^ 
brée aTait fréf-Mm MorrJM, et l'on commençait, pour ce 
motif» un grainage portant sur 95 kilogrammes des cocons 
qu'elle a?ait produits. La deuxième chambrée, an con- 
traire, avait la plus mauvaise appaience. On y voyait des 
petiitt des pauii, des UueîUt.,, Les Vers avaient peu de vi- 
gueur, et mangeaient sans appétit. En effet, la récolte en 
cocons fut presque nulle. 

(( Or, chose îiin{julière, en examinant au microscope 
une multitude de chrv salides et de papilloii^i de la cham~ 
brée qui remplissait de joie sou propriétaire, j'y trouvai, 
pour ainsi dire constamment, les corpuscules dont i! s'n- 
git, tandis que l'examen des Vers de la mauvaise cham- 
brée ne m en offrait qu'exceptionnellement. J avais de la 
peine à rencontrer un Ver qui renfermât descorpuscuicii, 
alors mt^nie que je m'adressais à ces Vers alleints des affec- 
tions connues depuis longtemps SOUS les noms que je rap- 
pelais tout à l'heure^ 

« Ces faits étaient-ils accidentelSi propres seulement 
ans sujets de ces deux chambrées? En aucune façon, A 
meeure que Je multipliai les observations microacopiqnm 
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îiur des sujets d autres chambrées, ce» iéâuliab pnreuL uo 
caractère «Je [ilus en plus fjénéral. 

« Je nie crois dès lors auturis>e à aftirmcr qu'une cham- 
brée peut aller três-tnal, sans que ses Vers montrent le ca- 
racière physiffuc dos corpuscules: qu'au coniraire une 
chambrée pcni allor [rc:<-l>ien, el que presque tous ^es pa- 
pUi(in.<, ni( nie ies plus beaux, peuvent contenir de ces 
mêmes corpuscules. 

« On comprend tout l'intérêt que devait offrir letude 
des cocons de la mauvaise chambrée. Dès leur «ppari- 
tioR, je m'empressai de les observer et successivement à 
leurs divers âges, d'abord les Vers pendant qu'ils filaient, 
pais les chrysalides, et eofia les fiapillons. Parmi les Vers 
filant leur soie» boQ nombre contiooaient de ne montrer 
ni tackws ni corpuscales; d'antres asses rares aTaieot des 
taches sans eerposcnles, on plos souvent des corpusonles 
sans taches; mais dans les chrysalides» surtout dans les 
chrysalides Agées, les oorpnscnlea étaient fréquents. Enfin 
pas un seul des papillons n'en était privé» et ils y étaient 
A proftisioD. 

« Ne fhat*il pas conclure deoesliila : 1*> que, si les V$n 
de la deuiiéme et mauTaise chambrée n'avaient pas de cor- 
puscules, ils portaient cependant en eni-mémes la constito« 

lion physiologique maladive qui devait les fiaire apparaître 
plus tard en abondance; 2* que ce n'est pas dans le Ver 
qu'il faut chercher les corpuscules, indice de l'affaiblisse- 
ment de l'animal, mais dans la chrysalide, dans la chry- 
salide à un certain â{ife, et mieux encore dans le papillon? 
Sans doute, la cuusliluUoii d'un V^er peut être assez mau- 
vaise pour que, déjà à l'état de Ver, il montre al^oiidam- 
ment les corpuscules, et qu'il ne pinsso hier sa soie mais 
il m a paru que c'était k'i en quelque sorte une excefUion, 
et que le plus souvent les Vers sont malades sans qu il y 
ait de signe physique qui l'indique, qu'd en est encore 
de même des chrysalides dans les premiers jours de leur 
enatenee» et que le caractère de la présence des oorpna- 
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culcs devicnl un indice mnnîfnsle du mal lorsqu'on le re- 
cherche dans les chrysalides âgées, et principaiement dans 
les papillons. 

a Aa point de vue de l'industrie» iâ maladie n'est re- 
doutable qu'aotaot que le Ver est assez affaibli poor qu'il 
ne puisse faire son cocon. Il importerait peu à la rigueur 
qu'une maladie affectât raoimal si le papillon ponvaif 
toujours prendre naissance. 

« Diantre part, n'est^il pas logique d'admettre que le 
Versera d'autant plus malade dès Torigine et plus éloigné 
ultérieurement de pouroir faire son cocon» qu'il provien- 
dra d'une graine issue de parents plus chargés de corpus- 
cules au moment de la fonction de la reproduction? En 
dehors du raisonnement^ tous les faits m'ont paru con- 
duire à cette manière de voir, et j'arrive ainsi à penser 
que la maladie doit être regardée comme afféctant de pré- 
férence la chrysalide et le papillon ; je veux dire que c'est 
à cet âge de l'animal qu'elle se manifeste plus apparente 
et sans doute aussi plus dangereuse pour sa postérité. On 
comprend, en effet, loule la différence qui doit exister 
entre une graine fournie par des parents dont le corps est 
rempli d'une production aniHiunle, et celle qui provient 
de parents chez lesquels cette jjruduciion est absente, ou 
assez peu développée pour n'avoir pas altéré sensiblement 
les tissus ou les humeurs de l'économie. 

H T es faits et les considérations qui précèdent me por- 
tent à croire, contrairement aux vues qui ont dirigé les 
essais de guérison tentés jusqu'à ce jour, que c'est bien 
plus de la chrysalide qu'il faut s'occuper que du Ver lui« 
même» si l'on veut arriver à ibrti6er la constitution de ce- 
lui-ci, et à le rendre apte à parcourir sans accident grave 
toutes les phases de sa vie. C'est la santé de la chrysalide^ 
si je pois m'exprimer aiosi> qui réclame l'emploi de cer- 
tains remèdes; circonstance heureuse, car la chrysalide 
enfermée dans son cocon est, pour ainsi dire, un corps 
inerlet malgré l'importance des actes physiologiques dont 



RKT. fil MAG. OS ZOOLMIB. (Nùvembrê 1865.) 

elle est le siège» el à quelques égerds elle se prèle beau- 
coup mieux que le Ver à des expériences diverses. 

« Ces vues nourelles permetteot, eu outre, de se former» 
sur la qualité des graines, des idta que je crois plus justes 
el plus pratiques que celles qui sont répandues aujourd'huL 
La graine malade est-elle celle qui renferme des corpus- 
cules, et la graine saine celle qui n'en contient pas? As- 
surément l'œuf isole qui offre des corpuscules est très-ma- 
lade, mais Je aie suis convaincu, par des éludes micro- 
scopiques multipliées sur les graines ânnueltes et poly vol- 
lines, qu'une praine peut ôtre malade sans contenir un 
seul cor|)u>cLile, et je présume même que c'est ce qui ar- 
rive le plus souvent. 

(( Je suis porté à admettre que la graine malade est 
toute graine née de papillons renfermant des corpuscules 
Si les papillons sont peu chargés de corpuscules, leur 
graine fournira des Vers qui n'en montreront pas ou qui 
n*en montreront qu'exceptionnellement tout à la fin de 
leur vie, et la chambrée pourra se bien comporter; mais, 
si la graine provient de parents dont les tissus ou les sucs 
nourriciers auront dû fournir les principes nécessaires an 
développement d'une quantité considérable de corpns* 
Gilles, elle participera davantage de leur constitution, et 
peut-èire que dès le premier âge du Ver le mal s'accusera 
par les corpuscules ou par tons ces symptômes plus on 
moins difficiles à caractériser qui font préjuger qu'une 
chambrée n'aboutira pas. Si Ton réunissait dans un même 
lieu une foule d'enfenU nés de parents malades de la 
phthisie pulmonaire, ils grandiraient plus ou moins mala- 
difs, mais ne montreraient qu'à des degrés et des Ages di- 
vers les tubercules pulmonaires, signe certain de leur 
mauvaise constitution. Les clioses se passent u peu près 
de uiêtiie pour les \ eis à soie (1}« 

(1) Je désire tonferois qoe Ton Mfbe bieo que je parle eo profane 
lorsque j\ (ablis des assimiittioni «otra let ftiCi que j*ai olMsrvét d 
les flMlediee buoeioe». 



Digitized by Google 



SOCIÉfES SilVANÏBS. 



859 



« St coB principes sont Trais, si j'ai bi«o observé les 
faits sor lesquels ils s'appaîent, il doit y avoir un moyen 
infaillible d*obteoir noe graine privée absoinmeni de 
loate constitution maladive originelle, résnltat précieux, 
indostrietlement parlant, pnis€|ne les graines saines don- 
nent toujours une récolte la première année, même dans 
les localités les plus éprouvées. Ce moyen consistera à 
isoler, an moment du grainage, chaque couple mâle et fe- 
melle. Après le désaccouplemenf, la femelle, mise à part, 
pondra ses graines, puis on l'ouvrira, ainsi que le mâle, 
afin d'y rechercher les corpuscules. S'ils y sont absents et 
égalemeni dans le mAle, ou numérotera cette graine qui 
sera conservée comme graine absolunienl pure et élevée, 
l'année suivante, avec des soins parlicnliers. Il y aura des 
graines malades à divers degrés, d'après l'abondance plus 
ou moins grande des corpuscules dans les individus màle 
et femelle qui les auront fournie 

« J'ai pu appliquer ce mode nouveau de se procurer des 
graines pures, malgré l'état très-avancé des éducations et 
des grainages au moment où mes études m'avaient con- 
duit à l'essayer. Mais le mal était si généralement ré* 
pandu, qu'il m'a fallu plus de huit jours de recherches 
microscopiques assidues pour rencontrer parmi des cen- 
taines de papillons choisis deui ou trots couples privés de 
corpuscules (I). 

« J'aurais désiré pouvoir traiter ici de la nature des 

(I) Je dois sigoalsr ki m Arit nuMiquable. Lw prineipaui tM- 
Uls de la préseDto note ont Ht cMsmottiqiiés au conice igiMe 

d*Atols le 36 jitio dernier. MM. André elRolliD, qai •leistaieoi h hi 

rt'tinion, avaient pu la pensent d'apporter d*Anduze cinq femelles d'une 
née du pays, élevées en plcio air el encore vivatiies, bifn qu'elles 
eussent pondu leurs graines depuis qninzi nmrs. smiDiis . es pa- 
pillons, séauue (eoaote, à rexameo roicroscoinquc Ûr quatre d'entre 
elles D*o8lr«îciit pastraee decorputcuks. rajoute qiwd'iltiffs papil* 
loos, élevés é|iâleiii6Dl en pleio tir» oBraieot tous des corpascolet. 
Ils m*iifaîeoi été rsnis par H. Lauplas. 
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corpuscules : mais ce sujet mérite des observations plus 
élendaes que celles que j'ai pu faire. Cependant je me 
hasarde è dire que mon opinion présente est que les cor- 
poscnleB ne sont ni des animaux ni des végétaux (1], maïs 
des corps plus on moins analogues aux granulations des 
oelhilef cancéreuses ou des tubercules pulmonaires. Au 
point de vne d'une classification méthodique» ils de* 
▼ralenl être rangés plutôt i côté des globules du pos, on 
des globules dn sang, on bien encore des granules d'ami- 
don« qn'anprés des infhsoires ou des molsissores. Ils ne 
m'ont point para être libres, comme les auteurs le pensent, 
dans le corps de TanimaU mais bien contenus dans des 
cellnles de totumes très -variables à parois fort lâches, et 
qui commencent 4 apparaître à l'origine dans ou près le 
tissQaNneulaire placé sous la peau dn Ver ou du papillon. 
Si on les rencontre partout, et le plus ordinairement libres 
et épars dans les liquides et dans les tissus, c'est que la 
pression des lames de verre qui servent aux observations 
microscopiques fait crever les parois des cellules où ils 
sont contenus et qu'ils peuvent alors se répandre irrégu* 
lièrement de tous côtés. 

(( En résumé, si nies premières études ont l'exactitude 
que j'ai essayé de leur donner, et s'il ne s'y m^le pas 
quelque iliusion provenant du peu de temps que j'ai pu y 
consacrer, elles peuvent se formuler succinctement par 
ces deux conclusions que je crois nouvelles : 

a !• C'est la chrysalide plutôt que le Ver qu'il faut ten- 
ter de soumettre à des remèdes propres à combattre le 
mal et à en arrêter les progrès. Les idées se présentent en 
fouie à l'esprit pour modifier expérimentalement les condt- 
tiens de la vie de la chrysalide dans son cocon. C'est dans 
cette voie que je me propose de diriger mes recherches 
l'nn prochain, en vue de la production de meilleures 
graines. 

» 

(!) Opinion éi§k ésaise pour la première fois par M. Ciccone. 
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« 9* Il M fliiit conildérer comme graine pore qoe celle 
qol est Bée de parents privés de corpuscales et appliquer, 
poar le la procurer, le moyen qae j'ai décrit dans cette 
note, moyen simple, quoiqu'il soit encore plus scientt- 
tque qu'iiidnsiriel. 

« Mais, je le répète, tout ce que je viens de dire sup- 
pose que les corpuscules peuvent être considérés comme 
le critérium de la maladie de l'insecte. C'est heureusement 
Topinion de la plupart des savants italiens qui ont étudié 
cette maladie, notamment du célèbre entomologiste Cor- 
nalia. » 

Qu'il me soit permis de dire ici que j'ai étudié le travail 
du savant chimiste avec un inlérôl d'autant plus vif que 
j'y trouve, dans bien (i( s cns. In confirmation de rr^ullnls 
obtenus par moi drs 1M40, et publi/^s dans cette R'vtif^ 
dans les Comptes rendus de l'Académie de» sciences^ dans 
les Bullehns de la Société impériale et centrale d'agricut' 
iure et dans plusieurs journaux à diverses époques. 

Il est évident que M. Pasteur ne peut ignorer l'existence 
de ces travaux, et qu'en s'abstenant de les étudier il a 
voulu plutôt conserver son esprit libre de toute influence 
antérieure qne redécouvrir mes B€matotàide$f les Pan- 
kùtopkyiont de M. Lebert on les etifiwtenlei eÂr«fflt de 
M. Gomalia. 

Du reste, void ce qne ]e disais à ce sojet, le 25 avril 
i8l9| en présentant un travail de M. Comalia A l'Acadé» 
nie des seiences. 

« Je dois rappeler quelques-unes des observations que 
j'ai publiées sur le même sujet dès I8i9 et 1850, et dans 
lesquelles on trouve le point de départ de la découverte 
de M. Vittadint. 

« Mon premier travail est intitulé : Obsertatiom sur la 
tompùtition intime du tang chez les insectes y et surtout chez 
les Versa soie en santé et en maladie^ et sur la trannfurmalion 
des éléments vicanti den yioliulcs de ce tang en rudiments du 
végétal qui constitue la muscardine, mémoire lu à 1 Âcadé- 
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mie des sciences le 3 novembre 18^9 (1 ) . Dans cet opuscule 
j'ai fait connaître ei j'ai représenté avec détail ces my- 
rtades de corpuscules vibrantë, dont parle mon savant ami 
M. Cornalia, formant le principal caractère de l'état pa- 
Iholofjiqiie des Vers à soie qui ne duivont pas mourir de 
la muscardine, et je leur ai donné le nom d'Bœmato- 

ZQÏdes. 

« Le second travail, lu à l'Académie des sciences le 
19 août 1850, a pour litre : Extrait des matériaux recueil- 
lis d la magnanerie expérimentale de Sainte- Tulle près Ma' 
iio^fiM (Basses-Alpes] ;)6'n(/an( la campagne tir ieicole d : 1850 
inr Uê maladies dê» Vw$ à wiê et mr lté moi/em d'améliorer 
Uurs racet (2). Oaoi ce mémoire je confirmet par des ob- 
servations DOOveUes et très-nom breosest les foits observés 
précédemment, et j'en ajoute d'aolrw qull serait Irop 
loDg de répéter ici et d'où il résulte eocore que l'exameft 
du sang des Vers à soie» à tous les Ages, el de leurs pepUlons 
peut faire sa? otr d'une naniére certaine s'ils sont atteints 
des maladies alcalines» qui constituent les (ussito, et^ptim, 
vack$$t fau, etc.* maladies résumées toutes dansréptdè* 
mie de la gauùM» 

« Dés ces époques j'avais étudié les fluides contenus 
dans les csufs^ et j'ai annoncé que leur eiamen pouvait 
bire savoir» mieux encore que leur aspect extérievr, s'ils 
appartiennent à des races à cocons jaunes ou à cocons 
blancs; mais, comme je n'ai pas songé à faire cet examen 
avec des œufs en voie d'incubation avancée, je n ai trouvé 
(ians leurs liquides aucune trace d hagmalozoïdes. Il est 
évident que ces corpuscules doivent se montrer chex le 
fœtustians ra}uf,([il n en pouvait être autrement, puisque 
je les ai trouvés ciiez des individus de tous les âges, de- 
puis les Vers éclosants jusqu'aux papillons mourants 
après leur ponte, ainsi que je l'ai constaté dans mes nom. 
breux Jooroaux d'observations et dans les dessins qui les 

(1) Reproduit Iletmeet Mag. de Zoologie, 18ID, p. 57t. 
(t) Begredaii Jit9m $$Ma§* 4$Mooi09if, ISde, p. 46t. 
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accODapa(;Deot (1). De là à 1 observa lio n des Haemaio- 
zoîdes dans l'œut arrivé à un certain degré d'incubation, 
il n'y avait qu'un pas. 

a Ces observations précises sur i'état du fluide nourri- 
cier des V ers en sanlé et malades m'avaient h\i dire dès 
1859 (2) : (t S'il est reconnu que l'altération du san;; qui 
« coïncide avec la maiadie des arpians et des luzettes, 
« par exemple, existe dans beaucoup de Vers dont on 
« commence l'éducation, il vaudra peut-être mieux )es 
« jeter et vendre sa feuille» qoe de s'obstiner à les élever 
« misérablement, etc. » (GuÉKiif-MéKrsviLLB.) 

M. Ed* Bùbin adresse un travail iatilnlé : Deâtruetim 
dm ifMecfet, cwMnMIwm dt$ eéréak$$if m géiériUf du mo- 

Ce lr«T«il, dont te Ccm^ nndu de (^AcUêmU ne 
donne que le titre, est renvoyé è deux agriculteura spé- 
ciaux, MM. Bouflsingault et PeligoL 



III. ANALYSES irom'RAGES NOUVEAUX. 

Là TIS ET us MOBimS BKS AHIHAUZ par Louis FlGUlKa. 

— Zoopkyti$ et MoUutquu, i voL grand in-S^ illustré 
de 385 figures. Paris, L. Hachette et corop., 1866. 

Voici une nouvelle production de l'un des chefe de ces 
travailleurs qui oui consacré leur beau talent à la vulgari- 
sation des connaissances scientifiques. 

On snit que M. Louis Figuier a déjà donné, dans la 
belle collection desouvrafjcs illiistrés à l'usage de la jeu- 
nes que publie la maison Hachette, trois ouvrages capi- 
taux dont le succès a été immense, il a commencé par la 
description de ia Tsm aeael U délu§$9 c'est-à-dire par un 

(1) Toir 00 etrrait de mes Oburva^OM de I8SI, /tnn. Soc, wH^ 
eMf. t. XY, p. 
(S) 4fm* Soc. 9MeM$, %, XUI, p. ts^t». 
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excellent traité de géologie et de paléontologie; il nous a 
donné, comme suite naturelle de cet ouvrafje, la Terre et 
/ps Uer.f ; puis, après notis avoir l\iit connaître, pour ainsi 
dire, le ihéàtre sur lequel se passent les choses curieuses 
et si intéressantes dont il va nous montrer le magnifique 
tableau, il a commencé son exposition par VEUtoire dei 
planUi qai croissent wr notre g1obe« toit sur ses parties 
sèches, soit dans les profondeurs de ses eaux. 

Saivant ce plan rationnel, M. Figuier vient de commen- 
cer rhistoire des 6tres animés qui peuplent la terre, et il 
débute par les plus inférieurs, par ceux qu'il est difficile 
de distinguer des plantes , par les Koopbytes d*abord, et 
les mollusques, déjà beaucoup plus élevés dans récbelle 
des êtres. 

Ainsi qu'il le dît avec Juste raison dans sa préface, au> 
eun auteur ne s'était appliqué* comme il le fait aujour- 
d'hui, à étudier ces animaux inférieurs au point de vue 
de leurs habitudes et de leurs instincts si étranges, et à 
les représenter par des figures i la fois scientifiques et 

pilloresfjues. 

M. Figuier s'était donné une lâche trés-difficile, car il 
lui fallait chercher, dans des traités de science pure écrits 
pour des naturalistes de profession, et d'une lecture ex- 
irèmement pénible, les matériaux d'un travail qu'il est 
parvenu à rendre attrayant et susceptible d'intéresser vi- 
vement la jeunesse et les gens du monde. On peut dire 
que M. Figuier a rempli cette tAche avec ie talent qu'on 
lui connaît. 

11 faudrait, pour ainsi dire, copier le livre de M. Figuier 
pour montrer tout l'intérêt qui s'attache à l'histoire des 
animaux dont il nous lait connaître la singulière organi* 
sation et les instincts non moins remarquables. 11 fout lire 
surtout ce qu'il noos apprend sur l'histoire des éponges, 
du corail et de ces innombrables polypiers ou madrépores 
qui forment tous les jours de nouvcihBs Iles daps l'océan 
Pacifique. Il n'est ^en de ploi curieux que ceHe de la 
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reproduction et de la coltnre des Hottres, des Moules, de 

la Pintadine mère perle, du Taret qui détruit en peu de 
teaipà les di^jucs ai les vaisseaux, et de ces vulgaires Co- 
limaçons ou £scar(;ots, que les Romains élevaicnl ai en- 
graissaient dans des parcs ou escargotières (cochlearia), 
habitude qui s est conservée jusqu'à présent dans cer- 
taines contrées de l'Europe. 

A propos des Escargots, M. Fi£;uiei ( ile de jolis vers 
que je ne reproduis pas ici pour que I on ait le plaisir de 
la nouveauté quand on lira son livre. S'il avait connu 
ceux qui ont été écrits sur l'hermaphrodisme de ces mol- 
lusques, dans iioe étude sur la rose de M, Xh. P. ioUieOt 

de Reiflis 

il oe les aurait pas mis dans son livre à l'usage de la jeo^ 
liesse» quoiqu'ils soient channanls « ainsi qu'on va en 
juger. 

..... rai ri de tes Umacoos 

El de leurs smoois doot ta gloses 

Sans dieoovrir le pot aux resâs. 

Je Its prenais pour des glaçons ; 

Aver quel art tu noas eiposes 
Ou ils sout brûlés de mille feux. 
La passion seule en est la cause. 
Qui diable eût soupçonné la chose 
De It part de pareils baveax ? 
Bi Boos rteooisat laor IMire * 
Ta tisqnais fort d*ètre scabieai, 
Et tu n'as rien de graveleux : 
Par ma foi c'est h n'y pas croire. 
— De tes Limaçons amoureui 
Ta nous fais Toir l'un qui de père 
Va devenir oiàre à son toar» 
Et ce eoaple fUisnt rsinonr 
0« Ja pins giotesiiae maniire 
(Choeao le fait h sa fagon). 
Si bien qncchez If^ Liruaron 
(Insondable et p 1 < i sa u l mjstère t \ 
Oa est aUeriiativt'rucDt 
Tantôi papa, taniùi maman. 
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— Un amt, ta reocoaim Mt Miet 
Jomnt an nUiMi da chenio» 
Aa iiiiiealùt,âii fémioia 
Bt toi» les deni à loor d« WMm.*..* 

Si rhomme mange les Limaçons, certains oiseaux 
mangent les Bulimes, Escargots gi^^antesques plus gros 
que le poing et à coquille très- dure. Comme ces intelli- 
gents gourmands ne pourraient casser celte forte coquille 
avec leur bec, ils ont i'iofernale malice de la prendre entre 
leur^ pattes et de s'élever dans les airs à une grande hau- 
teur. Quand ils se voient au-dessus de quelque rocher, ils 
lâchent la coquille, qui se casse en tombant sur la pierre, 
et ils n'ont plus qu'à descendre pour manger l'iaforUMié 
moUusqve mis ainai à na et sans défense. 

Disons, en finissant, que les nombraiises gniTiires, ré» 
piodiies à profusion dans le beau livre que nous aonan* 
çons, ne laissent rien à désirerpoer rexaciitude des singu- 
lières formes qu'elles reproduisent et pour le fiai de l'exé- 
cation, et que le nouvel ouvrage de M. Fignier est en loas 
poials digne de ses itnés. G. M. 



I^DÉsnn'XrUE IIOlinB sauvage, par Arthur >f Axniii. — 
t beau volume grand in-8« illustré par ïan dargmt^ 
Fimlfmer et Frsfmoii. — > Touit» Alfred Jfemt et 
comp., 1866. 

Bf . Arthur Mangin, en publiant son Voyage seitntifiqu$ 
autour de ma chambre, ses Mystères de V Océan. l'Air et le 
Mor^dt aérien^ a coiujuis une place distinguée dans la plia* 
lange des écrivains anuésdu public qui ont entrepris de 
vulgariser les sciences. Le succès de ses productions pré> 
cédenles est la garantie du succès de son nouvel ouvrage^ 
ear celui-ci ne te cède en rien aux autres, tant au point 
de vue de l'intérêt du sujet et de la manière dont il a su le 
Il ai ter, qu'a celui des adourables gravures qui illustrent 
ses récits. 
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M. Mangin s'est proposé de faire connaître par des ré- 
tamét attacbaoU, clairement et élégamment écrits, non- 
amlement les mers de sable de l'Afrique et de l'Asie, les 
diamps <Ie (jlace des p61es et les crêtes inaccessibles des 
grandes chaînes de montagnes, mais tootes les contrées oà 
rbomme o'a établi si cités ni demeares fixes; où la terre 
n'a pas été appropriée, défrichée et mise en cnltore ; où la 
nature a maintena, contre les esapiétenents de rindnstrie 
homaine, spn inviolabilité. 

On comprend qaece Teste plan ait permis à M. Mangin 
de donner un vif intérêt à son nouvel ouvrage ; c'est co 
qu'il a [ait avec un grand talent et de manière à se taire 
lire en attachant son lecteur par des tableaux saisissants et 
la peinture de ce qu'un peut imaginer de plus grandiose, 
de celte admirable nature sauva(;e, si supérieure aux plus 
magnifiques conceptions de notre faible humanité. 

Tout est vrai dans cet oavrage. Tout ce que M. Mangin 
apprend à ses lecteurs est le résultat des étades des sa- 
vants les plus distingués dans les diverses branches des 
connaissances humaines. Tout, enfin, est pniaé aux sources 
les plus authentiques et les pins récentes. 

Que de recherches il lui a fallu faire pour choisir ainsi 
dans cette foule d'ouvrages pins on moins ennuyeux , 
ponr en extraire et analyser ce qu'ils contiennent de plus 
intéressant et de pins instructif! Avec quelle sollicitude il 

a préparé Taliment intellectnel à ses lecteurs, en en reti- 
rant tout ce qui pouvait leur paraître amer et indigeste. Il 
fallaii, pour cela, être aussi savant que laborieux oL dévoué 
aux progrès et à la propa[;ation des sciences nalurelles. 

L'ouvrage de M M ;)n|;in forme cinq livres divisés cha- 
cun en plusieurs chapitres. 

Dans chacun de ces livres il peint d'abord à grands 
traits les landes, les déserts, les forêts, etc.; il fait con- 
naître las grands phénomènes que Ton y^observe et las 
êtres qoi les peuplent. 
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De magnifiques gravures répaoclues à profusiaa daus le 
texte représentent i aspect des lieux» les phénomènes, les 
principaux vé^^étaux et animaux qai sont propres à ces 
conlrées et la physionomie des hommes qui les habilODl. 
Les mœurs des animaux» 1m habitudes des bdnnes sont 
peintes dans le texte et dans cee dessins arec une vérité 
laisissanle, en aorte que Ton ne pe«t dire ce qui est le 
plus attachant de la lecture dn lim on de l'exanien «eal 
des figures. 

Relativement à la spécialité de cette Bévue jsoolopp^ 
nous devons dire que tout ce qui a trait aux animaai de>* 
vait nous intéresser et attirer pins particulièrement notre 
attention. Nous pouvons affirmer que cette importante 
partie du travail de M. Blangin est irréprochable sous 
tous les points de vue, et qu'on ne peut rien trouver de 
plus vrai et de plus exact que les détaiU de mœurs et les 
figures que l'auteur a donnés. On peut en dire autant au 
sujet des différentes races humaines et des tableaux, quel- 
quefois effr: yanls, de leurs mœurs. 

Je crois donc (|ue ce bel uuvidge est appelé au oiùino 
succès que ses aines, el qu'il sera aussi l'un des plus beaux 
et des plus utiles cadeaux que l'on puisse faire à celle épo- 
que du jour de l'an. (G. M.) 



BouabuiGivâT. Mollusques Douveaai. liligieuiou peu coddus. 337 
CuEVBULAT. Coléoptères d'Eâpagoe oouveaux oa peu cooaa». 347 



TABLE BE8 MATIÊBES. 



SoaBTBS SAVAimS. 

AMALtaiS s'OOVRAfilS HOOViàDX. 



Si» 

ses 



l'Iris. — tapflMriete 




if rat itJ'Él^arta.^lOOSb, 



Digitized by Google 



I. TRAVAUX INEDITS. 

Les différents aces, les mœurs el lo modo de propa- 
Ration du Busakd Muniagu, Sfrigiceps dyieraceui, par 

le ïy F. B. DE MONTESSOS. — Pl. XXV , XXVI. 

Le Bttflard Montagu est un aiseao trop oonno pour sop* 
poser que son histoire soit demearée iocoiuplète jusqu'à 
co jour. Néanmoins il reste encore, à son égard, quelques 
lignes à écrire, qui ne manqueront pas d'intérêt et sont 

destinées à combler quelques lacunes. 

Ce Busard, le plus (gracieux du genre, se fait remarquer 
par l'infinie variété de son plumage. Depuis les jeunes de 
l'année jusqu'à l'adulte, tous présentent quelques diffé- 
rences dans leurs teintes. Le roux ocrcux ou le roux do 
rouille, chez les [premiers, est plus ou moins intense, plus 
ou moins coupé par des stries longitudinales brunes, 
claires ou foncées. Le coloris des seconds est d'autant plus 
pàle qu'ils sont plus âgés; en sorte que l'on en reacoDtru 
de toutes nuances. 

Lorsqu'on voit voler le mAle adulte, il semble étaler uu 
plumage blanc ; mais, vu de près, les ailes fermées, il se 
montre sous une enveloppe d'un gris cendré ; c'est que 
les parties les plus claires des ailes apparaissent quand 
elles sont largement ouvertes, quand les plumes s'écartent 
et s'isolent les unes des antres, tandis que, quand elles se 
lassent, les couleurs les plus extérieures» les plus sombres 
sont les seules visibles, elles nuances se rembrunissent. 

On peut parfaitement reconnaître un individu adulte 
tué pendant la saison chaude, et le distinguer de celui qui 
siBii. T. vnu hnuit 18<fô. Si 
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aura été capture après le mois d'août, ou le commence- 
ment âu printemps. Il est donc possible de déterminer un 
plumage d'éie et un plumajje d'hiver A la vérité, les dif- 
férences de teiales sont peu importantes ; mais il n'ea 
reste pas moins constant que, pendant les mois de jaiiit 
juillet, aoùty ie fond blanc des parties inférieures, dans 
les deux sexes, est par, net, et non pas altéré, lavé d'une 
teinte roussâtre, qui appartient aux autres sainons. 

Les taches longitudinales qui maculent Tabdomen do 
mâle, celles qui couvrent toutes les régions inférieures de 
la femelle, sont d'un beau roux de rouille trés-vif, tandis 
qu^elles sont d'nn roux fauve sombre chez TOisean en 
livrée d*hiver. Ces mêmes taches sont notablement plus 
étroites, se terminent brusqnement dans le pluma^je 
d'été, an lien de s'éteindre insensiblement» comme dans 
le plumage d'hiver. Les parties supérieures de la fémelte 
sont d'un bran plus foncé dans cette dernière saison que 
dans la première, et un liséré roussàtre, très-étroit, borde 
([uelques plumes du dos, du cou, du verlex, ce qui n'a 
pas lieu dans la période des amours. Mais ce fiui est trés- 
remanîuable, c'est que toutes les plumes sont beaucoup 
plus courtes et moins larges pendant la saison cliaude que 
pendant la saison froide; en sorte que la collerette d'hiver 
est très-ample, tandis qu'elle n'est qn indiquée, rudimen- 
taire, durant l'été et la fin du printemps, L Oi^rau est donc 
plus svelte pendant la durée des beaux jours que pendant 
celle des temps rigoureux ; il est donc vôtu à la légère 
dans le premier cas, et confortablement dans 1$; second : 
admirable prévoyance de la nature, qui l'a doué d'une 
mince couverture eo harmonie avec la température d'été 
et l'action que nécessitent les besoins de la famille, et l'a 
pourvu d'un manteau touffîi, propre à le préserver contre 
l'intempérie des frimas. 

Lujwnei i?u<ari2f, au sortir du nid, sont déjà presque 
tous dissemblables, variant par la taille d'abord, puis 
par la teinte des parties mftrieures principalement. CelieS" 



Digitized by Google 



taATÀUX UI^DITS. 



37i 



d lotttt ên «M» dans tonte leur étendoe* dTim rovx 
oei^t cli«z nti sujet, d'un roux de roidtte chos €eliii-€i« 

d'on roax fauye chez celai-là. Les baguettes et te oenlre 
des [jlumrs sont plus ou moins bruns. Ce caractère va en 
s atténuant du côté de l'abdomen pour dispardttre eoti^ 
remenl. On voit des snjeU dont la gorge el^la partie an- 
lérieare du cou et do la poitrine sont d'un roux ardent, 
avec ie centre des plumes strié de brun foneô ; chez d'an- 
tres, le roloris r<?t pâle, non strié; chez tons, le bas de 
la poitrine, l'abdomen, les flancs, les cuisses, les jambes 
el les sous-caudales sont couverts de larges mf-ches verti- 
cales d'un roui Tif, toujours plus foncé que les autres 
points, et entourés d'une teinte blanc roussàtre. 

La collerette est indiqu(^n par une série de plumes d'un 
roax féiTOgioeot très-Tif chez quelques sujets, ctair cfaex 
d'atttfes, et tnasqné, en partie, par le bran do centre des 
pinmes chez la plupart. Front blanc on roux clair; vertex 
phis on ttioins broo, cha(|ne phime étant, chez un sujet, 
à peine cbei on antre, largement bordée de roax ferrugi^ 
neux foncé. Occiput ronx tris«claîr, qnelqnefbis pluri 
blanc qne root ; nn trait au-dessus et au-dessous des pan* 
pièresp d'an blanc roulHé, «tt aOtre en avant et 6fl arrièro 
des yeux, régions parotiques et auriculaires, toiitcS M 
parties supérieures d'aubruA faitéiïse, nuancé par te rOot 
de rouille terminal de cbaqué plunte : ca^actè^é propté^ 
au premier Âge. 

Bans le courant de septembre, tioftS reUcontton^féftcOllB^ 
les derniers êmigrants sous celte livrée. Toutefois léof 
taille s'est accrue el elle se rapproche de celle de Kaditlie, 
mais tes ailes restent sensiblement j)lus courtes. 

Lorsque les premiers beaux jours du printemps ou, pd^ 
exception, quelques-un^ de ceux qui les précèdent, nous 
rendent les jeunes individus, ils ont subi une tnétatrtor* 
phose cftm])lète; mais ce n'est pas encore le passage à 
l'état adulte : c'est un état intermédiaire, Af»e dé Ifan-ît- 
tioo, qiii les éloigne encore de deux ans de l'état parfait. 
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Go flprto qve c'«6t après la quatrième année seulement que 
Ut$ trace» da premier âge disparaissent. Cela est certain 
popr le màle. Il m'a été moins possible desoirre les trans- 
formations de la femelle. 

Voici donc les attributs des différents âges transUoifes, 
tels que j'ai pn les déterminer. 

Jld^s, seconde année ( pl. xxt). Front blanc ronssftire; 
petit trait linéaire noir snr ses parties latérales; le reste 
de la fiice d'un blanc grisAtre jusqu'au-dessus du niveau 
des oreilles, point où se perd une bande d'nn brun roos- 
sâtre qui part de l'angle palpébral postérievr. Vertes 
brun marron^ nuancé d'nn roux de ronille» par la pré- 
sence d'un cercle de cette dernière cooleur autour de 
chaque plume ; région auriculaire et parotique d'un brun 
marron peu fonce ; collerette formée de plumules de celte 
derniirc couleur, mais bordée de roux clair; celles de 
l'occipuL, lancéolées, blanches, sont, à leur extrémité, d un 
brun clair et également bordées de loux. Parties [pos- 
térieures et latérales du cou, dos, d'un brun cendré, 
comme chez la femelle adulte en été, Poiitos couvertures 
des ailes de mémo nuance, variées de roux pàle ; crou- 
pion blanc, extrémité des plumes cendrée ; moyennes 
couvertures brunes aussi, mais voilées d'une teinte cen- 
drée bleufltre, très-apparente; grandes couvertures d'un 
brun marron plus clair que sur le dos et varié par un 
liséré roux pâle terminant chacune de celles-ci. Rémiges 
d'un brun foncé, uniforme, et portant à leur extrémité «n 
liséré semblable* Rectrices traversées par cinq barres 
larges» d'un roux ferrugineux clair sur la première dans 
toute sa longueur, sur le» trois quarts supérieurs de la 
quatrième et brunes partout aîllears. Les intervalles qui 
séparent ces taches sont blancs là où celles-ci sont rousses, 
et roux là où elles sont brunes ; elles sont, par conséquent, 
d'une teinte plus foncée à l'extrémité qu'aux parties snpé» 
rieuxesde la queue. Les deux rectrices médianes commen- 
cent à se revêtir de la teinte cendrée uniforme qu'elles 
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doivent posséder plus tard, seulement elle est plus rem- 
brunie ; elle existe au-dessous éfîalement. 

Gor{;r, loulc în partie nntérieurc fin eou et supérienro 
de la poitrine, d'un roux lavé de cendré bleuâtre et en* 
trecoapé) çà et là» par on liséré roux pur terminant les 
phtmes. Partie inférieure de la poitrine d'un ronx de 
ronille foncé, mais inégal, la circonférence des plmnes 
tendant à s'éclaircir. Cette disposition des couleurs se ter* 
mine brosqnement Ters le nivean de la partie inférienre 
dn stemnm» sur la liglAe où finira , pins tard , le plastron 
bien cendré de rOisean adolte. Région sons-jacente 
blanche et concerte dé larges taches longitudinales d*one 
nnanee ferraginense* pins ardente qoe cfaes celoi-ci. 
Cnisses et jambes eitérieorement, sons*eandales et flancs 
d'un blanc parfait et Tarié par des taches, les nnes sem* 
Uables ans précédentes» les antres pins claires et pins 
diffbses. Milien du Tentre d'nne^einte roaillée générale 
et uniforme , mais strié longitudinalement d'un roux plus 
foncé qui occupe le centre des plumes et les ba{juctles. 
Partie luterne des jambes blanche. Face inférieure de la 
queue d'un roux tics-pâle. A peine dislinf^ue-t-on les 
bandes ir ansver-^ales sur la première rémige ; un peu plus 
visibles sur la seconde, elles deviennent très-apparentes 
sur les suivantes ; niais on ne peut compter que les quatre 
inférieures; elles ^oni plus larges que chczTOiseau parfait. 

Ainsi qu'on le voit, cet ô(;e se caractérise par l'esquisse 
de la robe dn premier et se complète par les veslifjes de 
celle des (ieriiuTos périodes de la vie. Le bec et les ongles 
sont moins noirs que chez l'adulte; cire, l'iris et les 
pieds, d'un jaune un peu moins vif; la troisième rémige 
excède tontes les antres; elle n'atteint pas encore l'extré* 
mité de la qneae. 

. 41 J Celle «le* adullcs les plus 
* ^ I lits; d'autres ont il et }3 ceol. 

Longueur de l'aile pliée. 34 ceot. 2 de moins que ceui-ci. 

'~ de li qaeae. , tt 14» ooîds. 
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Mâle, troisième année. Front, partie anLcirieuro seule- 
ment du vertes, moitié iiiFineiirti du plastron, de la poi- 
truie, d un brun mélangé de roussâtre. Occipat» des mômes 
leinles, nijis plus claires. Petites couvertures des ailes, 
aussi rousses que brunes; le resic du vertex, toutes les 
régions supérieures, le cou, la pnrlie anléro-supérieure 
de la poitrine, ont le coloris cendré bleuâtre du mâle 
adulte, mais la teinte en e^L plus sombre. Un liséré irès- 
téou* d'un roux obscur, borde encore quelques plumes 
du dos. Ventre, cuisses, jambes, sons-caudales, comme 
chez l'adulte. Les taches rousses, ches un sujet que j'ai 
sons iea yeux, sont étroites, sous forme de mouchetures, 
et non longitudinales, comme chez d'autres. Cinq larges 
bandes noires à la queue* q«i est d'no ceadré beaucoup 
plas clair dessooa que dessus; tes ailes aiteigoenl son ex- 
trémilé. Bec , ongles, cire, iris, pieds, comme chea l*a** 
dttlto. 

MàU^ftMtriim ammét. Occiput moins largemeni brun 
et ronssAtre que pendant la troisième. Front pareil. A 
peine quelques plomes du dos, des petites couvertures, 
des dernières du plastron cendré de la poitrinoi sont e«« 
lourées d*nn liséré rons sombre. Les bandes de la queue 
tendent à se décolorer. Le reste du plumage est cen- 
dré bleuâtre, mais le dos censerve une nuance ardoise 

tOUCtiC. 

Dans Tannée suivante, ces dernières teintes s'éclairci- 
ront, et toutes traces de brun et de roux doivent dispa* 
r&ltre. 

Femelle, deuxième année (pl. xxvi). Elle conserve beau- 
coup plus des attributs do la première année que le mâle. 
Tandis qu elle se fait remni iiuer par des teintes plus 
claires, plus uniformes, le mâle s'est entièrement trans- 
formé, et les deux sexes se distinguent eux-mêmes parfai. 
tement l'un de Tautre. 

La face de la femelle est d'un blanc grisâtre; le vertex brun 
mélangé de roussAtre. Paupières, une tache en avant» un 
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tftitm arrière do YttW ; régioDs auriculaires elparotiqaes 
d'un bmo cendré. Occiput roux, à peine varié de brun ; à 
l'occiput se réunit uni' bande blanche qui passe au-dessus 
des yeux et sur le front, eci sorte que le vertex est comiiie 
ceint d'une couronne. Parties postérieures et latérales du 
cou, dos, ailes, de la couleur brune cendrée, déjà luen- 
tionnée ; un U'[;er croissant fauve borde quelques plu- 
mes. Petites couvtriuroij parsemées de !aches rousses, 
beaucoup moins apparentes que chez les jeunes au sorlir 
du uid. Rémiges d'un brun plus foncé que les autres 
parties. Les secondaires et les dernières des primaires^ 
terminées par an liséré faave, qui est roux dans le pre- 
iBMr &ge. Qaetie traversée par trois oa quatre bandes d'un 
marron foncé, très-étendneSy séparées par des espaces 
d'on roux foave» moins larges et se rembrunissant sur les 
deux dernières des rectrices, et surtout sur les deux in- 
termédiaires. L'origine de la queue est blanche, son ex- 
trémité Iwve. Toutes les parties inférieures, depuis la 
gorge jusqu'aux sous-caudales , sont d'un roux cendré 
plus ou. moins clair, surtout en avant, mais jamais ni 
ocreux, ni rouillé, et varié, çà et 11, par une nuance un 
peu plus foncée an centre des plumes qu'à leur circonfé- 
rence. Sur les flancs commencent à se montrer les ta- 
ches longitudinales de Tadulte ; mais elles sont larges et 
diffuses, quelquefois peu sensibles^ ainsi que le représente 
notre fif^ure. Chez quelques sujets, la gorge, la poitrine, 
l'abdonicn sont j)aiâeaiûb de tache» semblables . 

Bec, ourles bruns ; cire, iris et pieds, d'un jaune un 
peu terne. 

Troisième rémige In plus longue. £lle n'atteint pas en- 
core l'extrémité de la queue. 

Taille 44 ceot. (Celle de l'adalte.} 

Loognear ét Faile pliée. 35 k 37 cent. (1 h S de moins.) 
— déltqoene.. 28 — (Comme chet celle-*ei.) 

Ces dimensions appartiennent an siyet représenté dans 
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lapianchc ci-joinle. Ceîui-ci a été capturé vers la fin d'arril 
1856. Les trois larges barres de la queue démontrent qu'il 
ii*appartieot pas à une variété adulte, aussi bieD que le 
développement incomplet de l'aile. Il est à remarquer, en 
effet, que tons les sujets on état parfait ont pins de trois 
tachea transversales à la queue, et qne Taile, chez tous les 
Montasns, ne sait pas le développement de celle-ci. 

Troiiiime année, La femelle, après sa seconde année^ 
prends en partie^ les caractères qui appartiennent à l'a- 
dalle. Ainsi toutes les couverlnres inférieures se colorent 
de longues mèches rousses longitudinales sur fond lauve. 
Les parties supérieures se rembrunissent, et sont semées 
de croissants roussàtres. 11 existe au moins cinq bandes 
branes à la queue. 

Celte période de V-\ç,g accomplie, notre Oiseau ne nous 
laisse voir que des différences déteintes qui ne suffiraient 
pas, jusqu à |)r6sent, pour déterminer les diverses phases 
de son développement. Mais il est r rt.iin qu'elles s'éclair- 
cissent nvec les progrès de l'âge, comme on l'observe chez 
le mâle, qui vieillit. 

La variété noire ou néfjre du Bns.Trd Montagu offre 
moins d'anomalie;> dans sa coloration l'individu type. 
Mais le noir obscurcit d'autant ])!ns son plumage qu'il est 
plus jeune. Les deux sexes diffèrent l'un de l'autre par la 
teinte ; les jeanes ne ressemblent aucunement à l'adulte 
et offrent t)eaucoup de similitude entre eux, d'où résulte 
qu'il ne sera pas sans intérêt d'en foire ressortir les prin- 
cipaux traits. 

MâtB adulte. Front, vertex, parties supérieures et laté« 
raies du cou, joues, dos d*ttn gris d'ardoise; occiput un 
peu moins foncé, ainsi que les couvertures alaires. Les 
premières des grandes tectrices sont d*un cendré très- 
clair ; les suivantes sont noires sur les barbes externes. 
Les rémiges primaires ont cette dernière coloration. Crou- 
pion un peu plus clair que le dos. Qticue d*un cendré 
pâle, uniforme, sans aucune tache ches le vieil individu, 
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barrée de gris un peu plus foncé che?: d autres moins Agés. 
Région inférieure, couleur d'ardoise généraie, régulière, 
dépoorroe de toute nuance, ei on peu moins foncée que 
les régions dorsales. Gorge, sous-caudales un peu plus 
claires que les parties intermédiaires. Face correspon- 
dante de la qoene encore moins ooloféeei plusp&te qae la 



Le sojet qui compte moins d'années possède des teintes 
sensiblement plus colorées et tirant sur le noir. Il y a pins 
d'uniformité dans la teinte, tant sur tes parties supérieures 
qu'inférieures. 

FemdU adulte. Ce n*est plus la couleur ardoisée qui la 
caractérise, mais bien nn brun noîrfttre avec reflet mar- 
ron. Cette nuiince est disposée très-régulièrement. Le 
firont, le vertex, les joues, Tabdomen auraient à peine 
une teinte un peu plus sombre que partout ailleurs. Une 
double bande noire occupe les pennes secondaires des 
ailes, comme chez le Montagu mâle type. Les primaires 
sont éf^alenienl rayées de taches noires sur un fond cendré 
noiràh i^ et Textrémité est do même couleur. Croupion 
un peu plus clair qu'ailleurs avec l'extrémité des plumes 
plus foncée. Oneue d'un brun marron avec reflet cendré, 
les deux rémif^jes externes d'un brun roux : toutes , 
moins les deux iiinliam s, sont traversées par des bandes 
d'un brun noir Irés-appnrentes, au nombre do six sur les 
deux premières, et de cinq sur les suivantes. L'origine des 
unes et des autres est blanche, l'extrémité d'un brunrous- 
sàtre. La laco inférieure est d'un cendré brun clair, sur 
lequel se dessinent encore les lignes transversales dont 
nous venons de parler, toujours moins apparentes sur la 
première que sur les autres pennes. 

Jeune awtnt la mue. Il ressemble plus à la fbmelle qu'an 
mâle ; mais il est d'autant plus noir encore qu'il se rap- 
proche davantage des premiers jours de son eiistence. 
Les rémiges, les joues* le front, le vertex sont, par 
exemple, plutôt noirs que bruns, et les antres parties do 
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brun le plus foncé. Pendant lo vol, il semble emprunter 
le plumage du Corbeau. Les petites plumes de l'occiput 
sont entoarées d'un roax pJos on moins clair oa blan- 
châtre. Les grandes couTertures alaires et les rémiges aoRt 
terminées par un très4éger liséré plus clair encore. Crov- 
pioQ bron peu loBcé; qoeue supérieurement colorée comme 
les antres parties ; mais, néanmoins, les de^ i rémiges ex« 
ternes nn peu moins foncées. Tontes» même les denx in- 
termédiaires, sont barrées de noir sur quatre on cinq 
points de leur étendue, soivant les sujets. L'extrémité se 
termine par une bordure d'un roux cendré. Iniériettre- 
ment, teinte d*an cendré brun, avec les barres transver* 
sales trés'prononcées. Tout le plumage, comme chex la 
femelle, est lustré et à relels. 

Bec et ongles aussi noirs que chez les vieux. Cire et 
pieds d'un jaune plus pâle. Iris presque noir, s'éclaircis- 
sant avec l'âge. 

Pûussinii. Au sortir de l'œuF, le jeune Montagu ne (arda 
pas de se couvrir d'un léger duvet blanc; il prend un ac- 
croissement rapide. Au bout de huit jonrs il esténoime, 
aussi gros qu une Chevêche. Le duvet est tellement tonlTu, 
qu'il offre l'aspect d'une fourrure de laine. Lf^s paupi res 
s'enir'niivretit de très- bonne heure. Au bout du premier 
septénaire, à travers l'enveloppe duveteuse, commencent à 
apparaître quelques plumer rousses ou noires, suivant que 
le sujet appartient à la race type ou à la variété nègre. 
Le duvet de celuî-là est blanc par ; chez celui-ci, il est 
blanc cendré. Après quinze ou vingt jours d'âge, les 
plumes recouvrent toute cette surface laineuse» Iris, bec» 
comme cher le jeune individu hors du nid, 

Mmwn et propagation. On sait que notre rapace choi- 
sit, pour domicile, les localités boisées on des marais 
toofÂis et parseméide clairières desséchées, propres à re- 
cevoir son nid. Il est abondant aux en?irona de Dijon, 
dans certaine contrée matécageose. Les auteurs disent que 
le Montagu sihricole ne fixe pas sa demeure loto des en* 
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droits hamides. Cependant quelques-uns nichent dans les 
bois de notre arrondissement, loin des rivières on tout 
autre rébci voir d'eau ; je l"ai mi habilci", en grand nombre, 
une vaste plaine, couverte de laillis et bruyères, à distance 
de 3 et «j kiloaiètres au moins des étangs les plus voisins. 
Ce site se trouve dans l'arrondisseroeot de CbaroHeSf lieu 
dit les Boii-de-Chaume. 

C'est dans ce lieu agreste que nous allons examiner, 
suivre, observer maintenant le Montagu ; c'est là que j ai 
eu mille occasions de IV^iudier et découvrir (!es phéno- 
mènes dignes d'ôlre racontés. Ils dépeindront amplement 
son caractère, ses mœurs, son mode de propagation. . 

Le pays est sauvage ; quelques habitations isolées sont 
répandues, çà et là, autour de la forêt, qui mesure une 
étendue immense : d'un côté, poussent des laillis épais 
do bois de hétrOf sur des coteaux et des vallées sombres; 
là, n'habite jamais le Montagn ; du côté opposé, partie au 
nord, partie à l'est et au sud, se voit nne surface plane, 
étendue, couverte de taillis moins compactes, parsemés 
d'épaisses bruyères dont la hauteur égale ou dépasse un 
mètre. 

Arrivant avec le printemps, les Monlagus se répandent 
dans cette plaine boisée et deviennent les habitants de la 
bruyère. Si Ton parcourt celle-ci dès le point du jour, on les 
hli lever çà et là, et sortir de leur repaire, espace vide, 
limité par les touffes de l'arbuste. Un instant plus tard, 
on distingue au loin, reposant immobile, Yun sur une 
pierre, l'autre sur le tronçon d'un jeune baliveau brisé 
non loin de sa racine; celui-ci sur un amas de bois de 
cijauffage; celui-là sur la branche morte et desséchée du 
vieux chêne. En général, ils affectent de ne pas percher 
très-haut. Puis, tout disparaît. On cherchepoit en vain 
maintenant, chacun a pris la direction qui lui convient et 
vole à la chasse. 

Peu de jours après va se faire Taccouplemeot des sexes. 
C'est encore au point du jour que le mâle poursuit la fe- 
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molle. Celle-ci esl-elle sur le sol ou partout nilipurs, le 
mâle arrive sur elle avec la rapidité d'un trait; lanlùi la 
première s'enfuit avec la même célérité au-devant de ce- 
lui-ci; quelquefois alors tons doux s'élèvent dans les nirs 
et jouent à la manière des hiron iillts; tantôt la femelle 
reste à sa place, le mâle se roiiterUiuil de glisser rapide- 
ment au des<:tif? d'elle. Ce dernier ne tarde pns ;t reviMiir, 
il recommence une ou plusieurs fois ses agaceries, et, si la 
femelle ne répond pas à son appel, il s'avance enfin mol- 
lement, se suspend dans le vide au moyen de Tagitation 
de ses ailes, et ainsi, ne quittant pas sa place, contemple 
en extase Tobjet de ses désirs, et s'éloigne. 

On a mis à profit cette façon de faire des galanteries à 
la femelle» pour prendre le Montagu mâle. Quelquefois 
aussi, attirée par l'instinct de la sodabîtité, la femelle 
tombe dans le piège. 

L'engin est an filet 4 grandes mailles. Il est formé d'un 
fil très^n long de 8 et haut de 2 mètres. Cdtte nappe 
légère est placée an milieu d*une clairière ou d'un che- 
min. Verticale et suspendue par ses angles supérieurs 
à l'eitrémité de deux branches de taillis opposées, le 
moindre choc doit la faire tomber. Près du filet, sur le 
sol, on place une femelle Montagu empaillée. Le chasseur, 
en embuscade, imite le cri de ralliement de la femelle. 
Aussitôt et le son et l'oiseau inanimé frappent les sens du 
Montagu, qui passe ou repose (juelque part. Celui-ci se 
précipite dans la direction de l'amorce, frappe le centro 
du filet, qui tombe et l'enveloppe. 

Dés la fin d'avril ou le commeneement de mai, l'aecoa- 
plement a lieu; la niditication va s'effectuer. C'est au pied 
d'un faisceau de bruyère, mais dans un endroit décou- 
vert, recevant les rayons du soleil, que l'oiseau prépare 
son nid. Rarement on le rencontre dans le jeune taillis, 
toujours dans une place peu ombragée, sous une touffe de 
verdure, qui se penche sans le couvrir. Le nid se com- 
pose de petites branches et de blettes desséchées, en- 
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lassées sans ordi«» répandues Jargement et formant ane 
snrfeee plane. L'oiseau y dépose trois, quatre ou cinq 
cenb d'un blanc pur on d'un blanc grisâtre à extrémités 
obtuses. On m'a assuré tout récemment qu'on pouvait 
lui en fisire pondre ju^i^u'à boit, en soustrayant, un à on, 
les cinq ou six premiers, ayant soin d'en laisser toujours 
un dans le nid. Je ne garantis pas le £iit, ne l'ayant pas 
vérifié. 

Tandis que la femelle couve, le mâle vu}a|;c. Jeûnais 
je n'en ai rencontré un se livrant aux soins de i'incuba- 
lion. Pendant cette période, il est Irè^-difficilc cl exces- 
sivement rare de le voir aux environ» de son nid. l'rès de 
celui-ci, caché dans un épais feuillage, j'ai passé dis jour- 
nées entières dans l'attente et l'observation : il ne m a été 
{josMble d'en voir aborder qu'un. Au point du jour seu- 
lement, on les aperçoit errant aux alentours, puis ils 
parlent. Lorsque l'éclosion est accomplie, ils paraissent 
de temps en temps. Mais ils ont l'œil extrêmement péné- 
trant, et il est probable qu'ils veillent à distance sur le 
salut de leur progéniture ; car, lors môme que rien n'avait 
dévoilé leur présence dans le foisinage, tors même que 
j'avais bien soin de me rendre invisible moi-même pour 
le laisser arrirer à portée du fusil, j'ai vu s'écouler des 
journées entières, huit jours même consécutifs, sans avoir 
la satisfaction d'en observer nn seul, lis étaient là 
cependani, ils me voyaient ou m'avaient vu. Je les 
entendais, les uns ou les antres, depuis le matin jus* 
qu'an soir, au-dessus de ma téte, envoyant, des régions 
dn ciel, ce cri répété constamment : ca*. ca... ca.... ca.«... 

ca. « ca*.*. C8...« ca.»«* ca ca Souvent 

je ne pouvais les distingner; ils se tenaient à une éléva- 
tion prodigieuse; hors de la portée de vue. Parfois je les 
a})ercovai8, comme un point obscur, exerçant un mouve- 
ment de rotation très-lent dans le même cercle. Ils s éle- 
vaieiU encore en décrivant des spiialci», puui tcluipj-ei à 
mes yeux et reparaître pius tôt ou plus tard. Et cela du- 
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rait pendant phitieon bewrat; et ce petit manège avilt 
lieu principalement an milien dn Jonr. Néanmoins ce 
n'eat que pen avant la nnit qoe je cemis d'entendre le 
dernier, an moment où la nécessité l'obligeait d'aller on 
chercher sa nonrritnre, on choisir nn asile propre â son 
repos. Il ne m'a pas été impossible d'en voir» des confins 
de Tatmosplière, descendre verttealement avec la rapidité 
et les sinuosités de l'éclair. Arrivant ainsi en un clin 
d'œil n9sez près de mon oreille, ils me frappaient du 
bruit de leurà ailes, qui brisaient i'air avec le fracas du 
vent. 

Dans d'autres circonstances, ils apparaissaient avec 
plus de calme; leur vol était horizontal, tantôt lent, tan- 
tôt rapide. Ils se tenaient à la hauteur des arbres de 
moyenne taille. Parfois ils traversaient l'espace sans abor- 
der la nichée; s'ils s'en approchaient, c'était pour lui ap- 
porter ia proie dont ils s'étaient rendus mai 1res et pour 
fuir. 

La proie est toujours saisie et enlevée au moyen des 
serres. L'approche du mâle est le plus souvent annoncée 
par son cri ca... ca.... ca... ca... ca La femelle ré- 
pond par le son de voix qui lui est propre et en diffère 
essentiellement. II peut se traduire par la syllabe piiiiiiiiiiii 
prolongée. Aussitôt elle s'élance à la rencontre du mâle. 
Gelni-cl, dn milien de l'espace, abandonne sa victime à la 
femelle. La femelle le saisit, dans son trajet vertical, éga- 
lement an moyen de ses griffes, et elle se charge dn soin 
de la porter à sa petite femille. 

Le naturel de cette dernière est beanoonp moins mé* 
fiant que celui do mâle. Si elle a quitté momentanément 
son nid, si même on Ten a délogée, elle ne tarde pas à 
venir réchauffer ses œufs, on à répandre la nourriture à 
ses petits. Si on ne la dérange pas, elle s'éloigne peu. On 
ne la voit pas voyager au loin comme celni-ci; ce qui dé- 
montre qu(j le premier a pour devoir il aller à ia provi- 
sion, taudis que la seconde s adouiie tout entière anx 
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Aoins intimes de ia famille. Son vol est plus Iranqaille que 
celui du mâle. Moins souvent que lai, elle monte dans les 
eonirées élevées de l'élher. 

Lorsque les jeunes oiseaui sont couverts de leor duvet 
seulement, ils reposent conslamment sur les parties tith 
domtnales et tboraciques. Quand ils sont pins forts, ils se 
tiennent debout. Dans le premier cas, la femelle desoend 
jusqu'à (erre ponr déposer sa proie à leur proximité; dans 
le second, elle arrive à nn ou plusieurs mètres au^essns 
d*eux, et leur abandonne Tobjet qu'ont saisi ses serres. 

Au bout de vingt à vingt-cinq jours, les jeunes Busards 
sortent de leur nid, se promènent dans Tcspnce découvert 
({ui l'environne, puis y reviennent passer la nuit. Les 
plumes sont très-développées, les ailes eL la queue eilré- 
mement lon(jues, et cependant ils ne volent pas encore : 
ils se laissent prendre un à un. Quelques jours plus tard, 
ils s'éloignent davantage de leur nid, ils s'isolent les uns 
des autres, se cachent dans le feuillage, dans l'angle om- 
bra{]ré dos jounos pousses de taillis. Au moindre bruit qui 
leur annonce 1 a])pi oclie de leur père ou mère, ils pous- 
sent un cri aigu : piiiimii anrî!n?]uc à celui do cette 

dernière; puis, dès qu'ils aperçoivent l'arrivant, ils pren- 
nent leur vol et s'avancent nu fjrand jour, afin de recevoir 
la nourriture qui tombe et sur laquelle ils se jettent d'un 
bond pour la saisir avec avidité. Elle appartient au plus 
près, au plus leste. Enfin ils se décident à s'élever dans 
le vide, mais seulement pour aller à la rencontre de ceux 
qui apportent la pâture. Cest la lamelle, avons-nous dit, 
qui foit la distribution, rarement le mâle. Au loin, elle a 
poussé son cri d'appel. Soudain toute la jeune troupe 
s'élance dans sa direction. Ih se trouvent déjà à 8 on 
10 mètres an-dessous d'elle, quand elle laisse tomber et 
envoie an plus adroit soit un lésard, soit un mulot, soit 
même un oisean. La proie est saisie lestement an milien 
de sa chute pa^ fes griffés de l'an de la bande. Toute la 
petite peuplade se disperse ; chacun regagne son repaire 
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isolùmciit, pour recouiuiejicer eu uiaucjc dans un instant. 
Cet exercice n'est-il pas bien propre à dévt;lop[>er les in- 
^tiiicts destructeurs de ces jeuues rapaces? Ils s'essayent 
déjà à appréhender un être qui a vécu ou qui palpite 
encore : bientôt ils vont se précipiter sur la fauvette ti- 
mide qui s'échappe du buisson, ou sur quelque Batracien 
sans défense. 

Que celui qui voudra se rendre possesseur d'une nichée 
de Mootagtts se tieooe en garde contre leurs atteintes; car, 
dès que la main s*approcbe» quelqu'un de la famille se 
reoTerse sur le dos, puis lance Yivemeut des coups de 
^iffes, toujours bieo dirigés et que Von ae sait pas tou- 
jours éviter. 

La variété aègre s'accouple indifféremmeot soit avec la 
race type, soit avec des individus noirs comme elle. Des 
diff&rents mariages qui s'efféctuent dans l'espèce, peuvent 
naître des produits variés» ou identiques à leurs auteurs, 
ou dissemblables. Ainsi ta même nicbée peut se compo- 
ser d^ petits en livrée noire mêlés à d'autres en livrée 
normale* Les père et mère nègres peuvent reproduire la 
race type» comme des père et mère munis des attributs 
propres à l'espèce produiront d^ petits noirs. Les uns 
et les autres donneront naissance à des sujets qui leur 
ressembleront. * 

Dès que les couvées sont terminées, que les membres 
de la famille peuvent pourvoir à leurs besoins, ils se dis- 
persent j)endanl le jour; le soir, tous ceux du canton se 
jeunisscnt en Uoupc {niur passer ensemble, ou non loin 
les uns des autres, la nuit dans ka bruvcres. 

C'est pendant les longues et chaudes journées d'été cl de 
printemps que l'on voit planer cet oiseau aux lonf^ucs ailes 
grisâtres et dont l'être tout entier paraît blanc. Cri nisuau 
est le Montagu mâle. Il ira chasser bien loin du lieu de sa 
demeure. Il se montre à 10 ou l'i kilomètres de là. Rare- 
ment on aperçoit la femelle aussi loin i elle chasse dans 
les environs. 
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Le vol dn Ifonlago est reetiligne, accéléré. 11 nes'amose 
pas à faire mille détours et circuits. Il traverse un champ, 
an pâturage» puis un autre. 1! rase, de son nilc, l'c^pi fie 
blé, l'ombeUe des fleurs de la prairie. 11 voie à une hau 
leu^as^ez téoulièic ; une haie, une plantation quelconque 
l'oblige d'en (Jévicr; mais il n'a pas pIuUM franchi l'ob- 
stacle, qu'il s'abaisse do nouveau. Si un bosquet, si un 
taillis, une fuiaie se présentent sur son passafjc, il s'élève 
et cou II nue de plisser tnollcmenl cl lé^jèronK iit mit lo tapîs 
de verdure. 11 suit tous les accident» de icrrain; descend 
dans la vallée, remonte sur le penchant tic la colline, f)r<r- 
court le coteau, redescend sur la pente opposée et repa- 
raît dans la plninc Un fait digne d'observation, que j'ai 
véritié et qui esl bien connu des habitants des campa- 
gnes, est celui-ci : le Busard affectionne certains pas- 
sages. Dans celte direction , il s'avance sur l'angle ou le 
centre d'un champ de blé; dans celle-ci, il traverse la 
même position d'une haie ; ailleurs, il évite une rangée 
de saules» pour passer à o6té du dernier. Souvent|il !ippa«> 
ratl plnsieors jours de snite au même lieu, à la même heure 
à peu prés. En sorte que, s'il a étudié ses habitudes, le 
chassenr peut rallendre STec succès sur no poini donné 
de son passage. 

C'est dans ces pérégrinations que le Busard Montagu 
hii l'inspection des terrains cnltiTés on arides. Malgré la 
célérité de son ?ol , son «il pénétrant aperçoit l'insecte 
qui erre çà et là , le reptile qui rampe ou se chauffe aui 
rayons du soleil , la grenouille qui repose au bord du 
ruisseau; les jeunes perdreaux, cailles, alouettes, qni 
s'euluietU, effrayes, à son approche, et se cacheut dans 
les herbes ou les récollus. Son voi s arrête soudain ; il 
tombe sur l objet de sa convoitise, le saisit de ses ongles 
piquants, l'enlève brusquement, se retourne sur lui-même 
et disparaît vers les sommités aériennes, pour porter le 
fruit de sa chasse à l'un de sa famille. S'il travaille pour 
son propre compte, il dépecé son gibier sur place, ou 
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va le manger sur une pwm, snr uoe motte oo Bor on 
tertre Toisin. 

Le nid de la farloese n'échappe pas mieux à sa me 
perçante que celai de la perdrix, de la caille, de Talooette. 
J'ai eu occasioa de trouver» dans le jabot de certains in- 
dividus, les œnrsdes deux dernières espèces. SI ce rapaoe 
dévore toute une nichée vivante, il engloutit donc les mufii 
eux-mêmes. Il ne liut pas croire, par conséquent, qu'il ne 
porte une atteinte grave à la population g i boyeuse des pays 
ctrconvoîsins de son habitation. Au contraire, il détmit 
tout, et d'autant mieux qu'il se propage cnormémont dans 
les localités où il est sédentaire. Rare autrefois dans les 
bois de tiruycres où nous l'avons représenté, il s'y était 
tellement nuiltipiié, il y a plus do trente ans, que les ni- 
chées do peidiix tout eiilii res disparaissaient, et la race 
en devait être anéantie, lorsqu'un propriétaire voi^^in mit 
leur iùiQ à prix, fil rechercher les nids par les bcr[;ers de 
ces iieiix, et, moyennant le salaire de i5 centimes par 
pièce, put, dans une saison, se faire apporter plus de 
soixante petits et beaucoup d'œufs. Il en résulta que, les 
années suivantes, les Montagus ne reparurent plus dans 
les mêmes localités ; ils s'en éloignèrent et se dispersèrent, 
non loin de là, à la vérité, dans une autre direction. Ainsi 
le danger était connu de tout ce peuple ailé, T/instinctde 
la propagation commandait, dictait ses lois. 11 fallait éviter 
un ennemi commun, et, comme d'un eommun accord, si 
chacun eût pu, eût dû s'entendre avec son voisin. Tannée 
suivante un asile plus sûr, plus solitaire» plus retiré lut 
choisi au milieu des bois, el non plus au milieu d'une 
végétation uniquement de bruyères, de même qu'anpfr» 
ravant. Un autre instinct, celui de la sociaiiilité^ oMliri- 
serait aussi ces oiseaux, puisqu'ils avaient pour coutume 
de se rapprocher les uns des autres. Mais, comme la pre* 
mière position leur était agréable, ils finirent par j rt* 
tourner plus tard, et alors on les rencontrait sur des points 
très-variés; car ils ne déierfèrent pas, tous, leur der- 
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nitn st jour. Ces faits démonirent qu'ils s'attachent aux 
licuv où il so sont fixés. 

Le Monla{jii est In Ici rcur des basses-cours. Les gens du 
pays m'ont affirmé qu'il 8ojelte]sur la volaille. Leurs pous- 
sins sODt ses grandes victimes; il ne craint pas mémo de 
s'élancer sor le petit canard et de l'enlever à la surface de 
Pean. Soavent la fermière esl mise en émoi, et les cris do 
tout son personnel ont encore peine à le mettre en faite 
avant qn*il n'ait commis un larcin. 

Il ne redoute pas d'affronter les grands reptiles. Il saisît 
le serpent, la vipère. C'est encore un fait qui m'a été cer- 
tMté par dés témoins, et en voici un que j'ai constaté de 
tint / je faisais, certain jour, la chasse aux Busards, avec 
t'aide d'un habitant de la localité. Sur la vole que nous 
suivions, se présente une vipère dont la téte venait d'être 
écrasée. « Bn voilà une qui sera bientôt la proie d*un Bu* 
sard, nmedit mon coadjuteur* il ne se trompait pas ; car, 
quelques instants après, nous remarquions un Montagu : 
il venait de la direction du reptile et ne laissait |)cnclf(l, 
entre ses griffes, rien moins que la vipère elle-même. 
Nous nous sommes ensuite convaincus de la disparition 
de celle-ci. 

Dans l'œsophage et rcslomac d© beaiicuii|> de sujèts 
que j'ai examinés, j'ai irouvo divers coléoptères, grillons, 
sauterelles, rats, lézards, f^rcnouilles, oiseaux, pnrmi les- 
quels j'ai reconnu de pelib pcniroanx. Danà le jabot des 
jeunes en duvet, je n'ai rcFnarf]m' (juc dos inseclcs. A 
mesure qu'ils pronnenl du (Irveioppcmcnl , leur nourri- 
ture devient plus consistante et se compose d'animaux 
d'ordre plus élevé. 

Il est extrêmement facile d'éfcver cet oiseau. Il accepte 
toute espèce de nourriture animàle. pourvu qu'elle soit 
fraîche. Il affectionne les grenouilles et sait fort Môn 
plumer uù oiseau pour en faire sa pâture. Lorsqu'il a 

fhim, il Mi entendre son crf d'appel piiiiiiii qu'il 

répète utta o« deuÉ toh. J'eA ai élèvé un assea grand 
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nombre ensemble. Ils s'ecoordaient parfetiement. De* 

l^land cite tin lait d*ane nature opposée, qui démontre 
jusqu'où peut aller la voracité de ce rapace : « Ploaiears 
jeunes individus étaieni enfermés dans une même volière. 
Ils finirent par s'entre - tut i v\ se dcvorer. Le dernier, 
qui avait mangé ses frères ci sœurs, succomba, peu de 
jours après, des suites do ses blessures, n L'exiguïté de 
la volière u'aurait-elle pas aidé au massacre? L'encom- 
brement des oiseaux les plus doux , dans un espace trop 
restreint, a pour effet de les irriter; ils se cherchent fa- 
( ilenient querelle dès que i'un est heurté par l'autre. 
Quoi qu'il en soit, je suis convaincu (\uq. ces malheureux 
Busards ne cédaient à ce degré de gloutonnerie que par 
disette de nourriture. S'il s'agissait seulement de dé- 
fendre celle-ci contre les attaques d'un agresseur, oh! 
alora» tout sentiment de famille serait anéanti. Ainsi « 
lorsque Ton jette un aliment à l'on de la troupe, il saute 
aor l'objet et Tembrasse entre ses doigts. Si l'un des 
autres s'approche pour en prendre sa part, celui-ci» 
maintenant l'an de ses pieds snr son bien, allonge vi* 
gooreosement Tantre sur l'audacienz qni s'a?ance, le 
saisit, soit mémo par la tète, on autre part, soit même 
parle pied» si son adversaire afouln lui opposer les 
mêmes armes. De là, one Inlte dans laquelle la propriété 
passe parfois d*ane griffa dans Tantre, 

Le jeune animal s'apprivoise aisément. U devient fami- 
lier, accepte les caresses. Si on lui donne la liberté» U 
en profile pour prendre son essor , parcourt les lieux voi- 
sins, voltige sur les toits et revient au logis. 

Lorsqu'on le persécule, il témoigne sa manvatse humeur 
par un son de voix perçant et aigu : criiiirrrrr...., qui est 
égalemeiU l expression de sa colère, lorsqu'il lutlu avec 
ses frères. Il n'emploie pas le bec pour sa défense : qu'on 
lui présente le doigt, c'est encore le fatal coup de griffe 
qui va sévir. Chaque ongle fait plaie. S'il est harc^^lé . il 

ri-tiverie àur le do», et iOi ueux p:e4si agissant siiuul- 
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tanémont, moitiplieDl leais élans pour lacérer Tagres- 
mr. 

N*6sl-il pas fort cnrieax de snîvre le Bosard Ifontaça 
aussi bien dans les phases diverses de son dé?eloppenient 
que dans ses babitodes et sa façon de vivre? Les travestis» 
semenls variés, dont il est susceptible de se revêtir, le 
distinguent particulièrement. S*il ne partageait ce carac- 
tère avec quelques autres rapaces» oo s'étonnerait davan- 
ia(;c de voir tant de dissemblances entre les membres 
d'une niôine famille. La nature s'est m«llipli( e itour per- 
pétuer sa race sous dilTérentes formes et appliquer ici 
l'exception à la rè'jle d'tinitorniilé dans toute son étendue. 
Elle a doué cet oi.Ncau des instincts les plus curieux ; elle 
en a fait un carnas!?ier de premier ordre, un manpeur de 
chair vivante et sanglante. A l ac livité elle a joint la force 
et la vigueur de l'aile, la légèreté du corp'^ : autant do 
conditions propres è \u\ donner un vol redoutable, ra- 
pide et soutenu. Soii caractère est sauvage. Il aime les 
lieux retirés, boisés, agrestes et éloignés des fréquenta- 
tions de l'homme. Il n'approche des habitations que s'il 
est alléché par la vue des timides et faibles peuplades des 
basses-cours. Lorsqu'il exécute ses longues pérégrinations^ 
il prend la direction la plus solitaire ; il évite, par une 
longue distance, la rencontre dn cultivateur. On ne le 
voit pas même s'abattre pour prendre son repos. Mais 
autant il est actif, une fois lancé dans le vide, autant il 
est calme dès que son voyage est accompli. Il reste alors 
de longs intervalles dans Timmobilité, le regard fixe on 
peu mobile, la collerette relevée, les plumes dans un 
état de rel&cbement tel, que celles de fabdomen couvrent 
presque les tarses. Son œil est vif, pénétrant, intelligent. 
En vérité, le Busard Montagn est Tune des belles et inté* 
ressanles producUons de la natnie vivante. 
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DiscRipnovs BE CoLÉopitBEs d'Espagiik, nouveaui ou 
peu caniiiM, par 11. A. Cbbtbolat.— l** Mémoire. — 
Suile. *- Voir p. 347. 

8. VMitf rte uign, niltdi ; captte parallelo, ptololom lon- 
gion lotitudioe, anlice rolaodaio, cariaaU lalerali anlice sopra 
ocolos iiicra.^ï^aia, et prutborace obsolète vcl distincCe scd couforte 
panctiilatis: iîlo naargiuibus angustc snlrito, antîrc rcclo, laff^rihus 
rcpnlaritrr rolundalo» ad basia estas valde irriwMo, sapp." fnniriis, 
2" (Jorsalil)us imprcssis; elytris laevibos, cv iliitus, obtuse acuminalis 
sulcos vcl co^lulds aliquolies efiicieulibus ; art. auleanarum loo- 
gîasioio. 

Tar. a ininor, paulnlam etongata, capite loogiore ai<|oc prothoraca 
aDgosliorc. 
Loog. 11 t/ti — tat. 4 1/3, 5 mill. 

Cette espèce, à Tencantro de la Tentyria glahra, F., 

propre à l'Escuria! et qoi se trouve en;]ourdie et réunie 
en nombre, sur la iiionlaijnc, sous Il's jiierres, au milieu 
de toiles cotonneuses d'araignées, vit en plein soleil cl 
court rapidement sur le sol sablonneux; elle est abondants 
aux environs de Valladoiid. L%i var. a se reacoulre du 
préférence à la Laguoa. 

11. AflMA varai aflBBit A* wnf rieoM», Sol. lala» oigra, SDb»i* 

tkiai capite rotundato, grauoloao, aotice svbiedo» aoptt io nM^io 

triaugulariter dt'prcsso, labiu granuIoso.lransTerso, antica rotuodato, 
pilis rufis limbato; protborace dupb latiore latitudiue, aotice pau- 
lalum altrnuato, semicircuitrr eniiir|.Miialo, postice ad nicdinm 
rccte, sed versus angulos, iatus subaQguIose producto, laicribus ro- 
taodalis, aodice rcfleiis in liaAo ailidis, longe margioem laie tnl- 
ca|ja»eoQferlîaaiiiiepuiictttlaio»loagilQdiiio rogoloaQ» liacola kmgi* 
tudinali glabras djtrit aubopacis, ooamia, latilodint protliarada 
taolum ia basi, Tersna médium seusim ac seusim rotuode ampitatis, 
sed ad apicem COnjuoctim obtuse prodorli-, f-inlnti» in Tnar;:ific aiitico 
pautaliitn reflexis, minufibi^inii ;;raiHiluM6 < i Imic iadc ritOOSiS; 
pcdibuÀ uilidis, Irochaatenbui fnlT0-5ericeis. 4 % 
Loug. 10, 19; — lat. 8, U mill. 

On ia trouve un peu partout, aux environs de Vallado* 
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lid, an pied des plantes en fouillant la terre, mais elle 
n'esf pas commune ; elle dilfère de VA. Gondoti par l'ab- 
sence de côtes aux ùtuis. 

Je dédie cette nouvelle espèce à M. Ferez Arcas. mon 
ami, comme témoignage du bon et cordial accueil que 
j'ai reçu de lui à Madrid; je ne saurais trop le lemercier 
de rexlrême délicatesse de ses procédés envers moi. 

10. M^eMitei palmUMl* pferfos, abloogos» uiger, nitidos, eoD- 
ferliiii pnoetnlatos et rogotos ; eapiis rotandiui, tntioe proftmde et 
sabaognJote emtrgiQato; prothorteatraoffersiin tabqvadrilo, «»- 

lice late rmarginato, posticc ferc recto, versus aogulos posticos 
depresâO et arciMto , lateribiis rotnnd.ilo, aniialis aoticis mo- 
dice promiuulis obniala, [lo^^tn is acuUubi iilis : elytris ovalibus, ron- 
juuctim rotaadaUs, couferti^bime puociuiali^, puuctuiaio- sirialis 
airils S* aatnraiibos, anleatia, stria hiinarali rabcmuia; tibiîs 
aolids braTibns plaois, triangalaribos mteroNdiis at paaticîÉ inloa 
fUvo-lajiatia ia 6 et «ms tpioaBQlb, in f lenilar piloaia. 
l'Mg- 0 t/St 7 lat. 3, i mill. 

Cet insecte se trouve, au mois de mai, à la Laguna, 
près de Valladolid, enterré dans le sable ou courant non 
loin de cette lagune* 

11. MiapMM «H^rtttw aidiilia OUterêto linelpimd, Ui. 
Blongains* olgerrinraaf nitidos, caqfertissime at miirote ponatatsa; 
capita aoovexo rotaodato aotice late eouirgioato; prothorace trans- 
verao, anlice laie emarginato, posticf recto, latcribus deplaoato, 
rotundato et paululum marginaio, angulis obtusis. posiicis frro ro- 
tundalis : olytris oblongis, comeiis, conjniirtim roluiuiaii-, fovro- 
ialo-btriatiâ, pcdibuâ arcualis, 4 pobticis iu J iufra fuivo piloris, 

f «tepiliboa. 
Laiii.10» 13; — lal.iiUll.41ft,ftlf<. 

Celle espèce» pour ce qui est do genre Oloeraiu^ res- 
semble beaucoQp au /tneijisiints; elle m*a été envoyée par 
M. L. Lethîerry^ comme prise par lut à Rcîoosa» an som- 
met des montagnes. 

BcKopatlien nlmnlann, clongatub, (^oriicius, iTii?Hile puoc- 
tulaïus, uiger uiiiduft; capile rago^e et ^ikrUm puii«iUio, auUce 
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ematigiittU); proiborace mioate pnncttiUlo, trantrerM», aoiiceUtf» 
croargioalo, iMsUce ad mcdiaiD subitoaose, Bcd fit emarginilo, la- 

tcribus rcgtilaritcr rotuodato, tcouc tnargioato, angulis quatuor ro* 
landatisH'Iytris piiijctulatis.fatitudinr» prothoracis ad basin,sed duplo 
lonpiortbus. parallolis, lousiludinp convpxis, obsolète punctalo-stria- 
Ii2>; fcmunbus i poslicis iufra ia c^, fuivo-pilosiSi depilibus iu ^ . 
LoDg. It. Il l/i ; — lat. 8, 4 nitl. 

Celle seconde espace resspniblc onrore à un (Jlocrates, 
et surtout à V Abhreviatus, F., mûmes taille et forme; elle 
s'en distingue par le prothorax transversal, un peu dilaté, 
très-régulièrement arrondi aux c6tés, sur le raiiieu, el 
êf^alemeni arrondi aux angles. Elle se rapporte aussi à 
IT/. trctntwr$aliSf Mt., mais elle est plus allongée el plus 
étroite. 

M. L. Letliierry, qui m'a envoyé cette espèce» l'a troQ?ée 
au sommet des montagnes^ à la Granja. 

Mylabre à antennes de onze articles» 3* du double plus 
long que les précédents et que ceux qui suivent. 

tS. mytaM« iiaMlB««l eloogata, parallela, conrcrtiasime el 
miontiaaîaie ipanctala, oign» hirla: pratliorace elcngato, graquiost 
punetato, favea basall biimpreaaa, io medio loagitadioia lioaa an- 
gusta glabra; eljtris flavis : sioguto, pnoclis macolaribos tribut 

2, 1, fa*;riaqi!e tcrminali nifjris. 
Var. a puncto tertio dcticieote. 
LoQg. 1 1 ; — lat. 4 iiiiU. 

Cette espèce devra être classée après ia M. H. punctata^ 
L.; elle ressemble beaucoup à Tune des variétés, elle s'en 
distingue par un corps plus étroit, plus allongé, par le pro- 
thorax d'un noir très-brillant» plus atténué, plusconme, 
par sa ponctuation rugueuse, et enfin par une profonde 
dépression basale qui n'existe pas dan^ l'autre espèce. 

Je dédie cette jolie espèce à MM. Maldines frères, 
commo témoignage de ma reconnaissance ponr les soins 
qu'ils m*ont prodigués chez eux» pendant mon séjour & 
Valladolid. Us avaient bien voulu m'accompagner dans 
mes chasses» et, depuis mon retour en France» ils m'ont lait 
un envoi dans lequel figuraient ces trois nouvelles espèces 
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de Mylabres, qui toutes ont été prises en juia sur des 

|)l;uiles en flcnr. 

H. iiijrlabrr*! {nronKlann paululiim clongala et versus apicem 
seosim Utior, uigra oilida, Icniter oigro griseoque pabescoDS, capite 
roluDdalo, protboracc ïd dorso cooveto, ad btsio minute reflexo, 
eoDfertiffl poncislisi cl^ tris flavis, in siogulo puuctîs quatuor obli' 
qoe el opposite siiis S. S. fisciolaqao flemosa média et abbievlaii, 
nigris. 

Tar. «. BljCromm ponclisdiMbQsaDticis lit iodieatis. 

C. Eljtrorum ponetis qttinqoê 1, t, St prinio eiteroo del- 
dente. 

>. Sljtronim lanton pnnctis qnaloor, 2» 0, (Ma oblata. 

/• Elytromn tantom ponclts tribus 0, 1, 9, dnobns anterio- 
ribos, et V interne deietis. 

i< Bljtromm pnnctis sei nigrlSp S, 2. 

C* Eljtris ennino flavis îmmarulatts. 
Ung. 9,10; — lat. 3,4 mill. Valladolid, juin. 

Cette espèce devra suivre la M. geminata^ F. 

15. MylakrN, 10 iipflofa C.nrynei UUbergi similis, eloo- 
gal<i, nigra, uitida, punctis rurdiocribus obsita, nigro brrviipr pilosa : 
prothorace eloogato, in basi depresso, sat confertim puncUlo; eijiris 
flavis ; siogulo, paiictis maciilAribnsqnatuor, variabilibas maguita- 
dine, oblique et opposite sltis, ft faseiola naedia prope marginem, 
iotns abbremia, narginibiis anideatata, nigris. 

▼ar. «t. Eljtroniin Ibscia aaedia pnnetis dnebns snppleta. 

EI|troruai fascia média piinelo latorali vol inlerao sop* 
plela. 

Long. 8 î » lat. 2 1/3 mill. Taltadolid. 

Cette espèce ressemble encore au M. 12 jmnetata, F.; 
mais elle est bien pins svelte, d'un jaune plus clair cl plus 
brillant . ia bande médiane et les deux taches noires pos- 
térienreà do chaque élui sont aussi situées plusen arrière, 
elle devra cire placée après la M. Dejeam\ Gyl., à laquelle 
elle ressemble infiniment; elle s'en dislin^jue (jar une vil- 
lobité moins épaisse, parle [)rol!iorax un peu plus élargi 
sur les côtés médian^, plu-. < unvcxe en liessiis, à ponctua- 
tion plus forte serrée et rugueuse, par les éluib fiueuieot 
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poiolUlés. presque annoleai» an miltua, sur le sommet et 
n'oflraot ancono trace de frange noire; sur l'espèce com- 
parative cea étais sont ruguensement pom^tiiéi et la frange 
noire eiiste toujours. 

16. fllrophoftomiiM crinaeeun. Statura, S.obeso, Mshm., grisous, 
fu8co-DcbuIosus, sai conferte et mioutc puoctatos, piiib rigidi» fui* 
▼is liirsutus, capite io augulo posUco aculo cum rostro, simnl 
juncits, irigoDuni, anllce iroDcatum efficieotibof» saldt duobos, 
I* trsosvcmli în mcdio. S* loDgilodiosli et oecipiuli, elypeo semi- 
drcnlari» Ailvo eiliato, oenlis promioulis nigris; prolborace anticc 
posliccque recto, latenbus rotondato, lincis tribus ofaseuris; elylris 
globosis, siogulo : striis orto pcr paria frro dispositif^, inhis Tiiiiiutc 
puuclatis, aliquoties obsolète ui'pTu inacul.itis, v.ihji lu rr^uii.-^, liiica 
scutellari uigra usquc ad incdiuui lou|{itudiui)>i>roieu^ai corpure iu- 
fra pcdibusque oomino griseib et puucUtw. 

Long. » 1/2 ; — lat. S 3/4 mill. 

f'elte e.^fiècose rencontre à l Escurial, au delà du ruis- 
seau qui sépare le parc, j)rt.'s des montagnes, sur des ar- 
brisscau]^, mais j'ignore sur lequel elle vit. Tayaut cafj- 
lurée avec le fauchoir. 

Je profile de cette occasion pour faire connaître une 
deuxième espèce, voisine de celle ci» ensuite pour rêtabitr 
du même coup la synonymie d'une autre qui est erronée, 
et enfin pour former dans ce genre cinq divisions, en ce 
qui oottcerne les espèces d'£uropc qui me sont connues, 
a. Yeux Irès-aigus en dehors. 
A. Espèces offrant sur les élytres une ligne scu- 
teliaire noire. 

1** diT. 1. 5. Coryft', F* Blin. (vit exclosivement sur le 
noisetier). 8. S-^oèsins, Msbm. (idem sur le 
chêne robur jeune). 8. 5. Iteèsrieol/if , P*. 
4. 5. refnnif, Uash (idem sur le genél). 

9f div. A. Corps revétn de poils droite et roides. 5. S. 

tï/ttefvr, Bhn. 6. 5. «rtnocfiM, nob.7. S. fagiii) 
(id. sur le héire). 

f 1 1 fiiropbo«omuii faicf quammosus, puu( tatus, viridiadspersus, 
obi(;uroQi($roque vurius, luivu parce birsuiu», capite kubiriangulari. 
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3* div. B. Espèces sans tache scotelhiirB noiro» à écailles 

dorées , nvcc bordure blanche aux élytret. 

8. .S. liinbatus, F. 

k* div, fi. Yeux moins acicnlés, corps hispide. 

9. S. hi&pidus, Bhn. Europe, Asie Mineure et Bar- 
barie (id. sous les pierres). 

5* div. Yeux arrondis; corps glabre, écailleux. 

10. S, Albariui, Reiche. Grèce et Syrie. 

Ponr ce qui est du S, faber, F., on sait que M. le doc- 
teur Thoinson en fait le type d'un Qenrc qu'il nomme Ni- 
tiocarus, et que 1c S. hirlus, Bhn., d'après l'opinioa de 
M. le professeur T. Lacordaire, devra former on nouveau 

Enfin, quant an 5. tubiulcatut, Bhn., il a été décrit de- 
puis S0U5 le nom do (^ephfdoteff par Kuslor ; cet insecie 
Formera ma deuxième espèce dans le genre Çaulosir>7tui, 

17. ■•mapCerM «fllnlii. U. tubnudo^ similiimus , eadcm 
lUtura, allameo laUor, colore alio puoctitaraqae diflorl; obloogus, 
deose otmioule pnneiatus, oiger, para m oilidua, grisee-prolaoaas, 
anienois padibosque ferrasineis; eapito niiiute et cooferiim piuietv- 
lato, striolato, rotaadalo, ro»tro brevi, truucalo, ine«iio autc apicem 
IransTerso impresso; prolhorace brcvi, s'ibqnadrrifd, aiilice poslicp- 
que rrclo, propcbasiu miiiint' Milcalo, latoribui» ainplnis rotuodato, 
supra couveiiorc, dcusie puiicliilu, coriacco, clylrjs obinngis. coo- 
▼exis, coojuncliin rotuodatis, puuclâlo-siriaii» et prvserUui ad api- 
cem obsuleatis, pedibus mniicis breribua. 

Long. 3 V* : - ht 1 4/& nill. 

SQko loQgtCodiiMli valde impresao, anicoqoe traBefarsati wi% eouapi- 
CQo, roslroangaloseemargiDato. oculis raUe aculis; elririsovalibus, 
sirtis profiiodia iolus poocttlis, foaeia, Tiridi aubraacialia, nigto 
Tariis, lioca denudaia scuidiarî oigri aiqoe ad mediain proleosa; 

pedibus fulvis, Tiridi-tinctis; corpore fiiiOOt viridi macnlato. 

Long, rimill; — fnt. 3. Habilat io ftgis td ius. Goraioam. Dcdii 
dom. fielU«r de la Chavigucrii;. 
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Cette espèce» tris»?oisine de VB. ivb»vdm$t F'*, s'en 
lingue par plaaietire caractères; elle est de même gran- 
deur, mais plus large; sa couleur, au lieu d'être d'un noir 
cendré peu brillant, est d'un noir légèrement luisant et 
lrès*finement pubescent , le sillon transverse de sa téte 
est moins prononcé, le prothorax est plus convexe et 
très-i éf^ulicrcment arrondi sur les côtés ;,scs élylres sont 
élargies, jjIus convextis, [)lus arrondies sur lo milieu, ei la 
ponciuation des stries est formée de petits points moins 
profonds, hiuioutcbez la P; eofio les interstices parais- 
sent plus lar{îos. 

J'ai reçu celte espèce de M. L. Lelhierry, <|ui l'a prise 
è Reinosa, 

18. PoiydroMua plloaalas, sabelougatus, poslicc ampiiatus, 
aquammosas, panrutus. herbacées, ptlii dedifibusfahis saidaiM 
vestitttt, et aliqnol atomis nigris adspersos; aolcoDis femigioeis^ 
obicaro-aDnuIatis, dava ovata, acuminata, oculis rotundalis, Otgrta; 
capite subcylindrico, aiitice plaoo, ioier oculos Toveola parva, rosCro 
planiiisculo, uJrinqiio latcribiis mo'lirf» cnrin^ifo, anlicc angolose 
emargioato cl p.iulum compresso, (Itmuln ' apilis lougo, prolborace 
tam larjto quam lonjkço, anlic»^ posliccque recio, lateribus mediis vii 
roluodalo, puucli& dii^ci riiuusis ; bculellu bemi-rotuodatu ; eljftriâ ad 
baaio prothoraeis bsai dvplo latiaribiia, aeoif m ac scaain usque ul- 
tra mediOD lateaca&tibos, dorso poaiieo coDTetls. sfagaltlim aiigu* 
loaa et nodfee prsditclis io sutura, striato-panctatis, atomia Dîgria 
adapersis, fulroqae pilosis: femonbus riridibos eloDgalo-cIaratis, 
inius dente raiuuto inslructis libiis obscuro-ferrn;;incis, albo pilosis, 
aoticis curvatis, larsis vel ferrugiaeis vel aigrictolibus; corpore infVa 
coriaceo e! viridi. 

Loug. 7,8; — lat. 2 1/2, â mill. 

Je n'ai pris que deux exemplaires de cet insecte* aux 
environs de Valladolid. Il derra être classé à côté du P. 
dmlipes, Brullé. 

19. 9éÊjûf»um villonaluM, squammosus, paoctatus, eiongatos, 
snbparalletos, viridis, pilis d^nsis albidis valde hirtus ; capite cylin- 

drii'o. rostro semibrevior*- et na^rnstiorp, apice trtmrato et sulr.ifo, 
foveoia panra later oculos, aateoDis ferrugio«iâ ciava, aogusta, eioii- 
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fala, iciita, fcwcisMaliftrataiidaiw Digm; prolbortce eylittdr ico, 
capitis et roetri, «mol joDclis, loogitadioe, aoiice poslîceque recto, 
lateribus vit rotundato, ptinclis rimosis sigoato ; eljtris paralletis, 
loiigiludirie convcxis, prolhoracead La^iii duplolattoribus, sinpu latin» 
in apire obture aiigiilalis, puuctato- iriatis, intcrstiliis granulosis, 
iitr^uUi» ; pedibus iuermibub, fcmuribus uiiidis, ubiia aibo^vUIosia 
taniaque obseoris; corpore iofrt distioele pnoctalalo. 
Ung. ft. 5 1/2; -lat. 9 V*, 3 1/S mUl. 

Très-rare» pris en fin de mai» à Viala, dans nne forêt 
de pin8-pi{;noDs. Celle espèce devra se placer après noire 

{La Mil» prseJlaliMSMiil. ) 



II. SOCIETES SAVA\T£S. 

âcadAmu m» scmicBS» 

Séance du 3 octobre 1805. — M. Serres lit un travail 
étendu et Irès-îiiléressant de paléonlolo{;io intitulé : 
Note sur le Glijjitudon ornatus. De fa carapace et de ses rap- 
ports normaux avec le squelette. Caractères différents du os 
du bauin avec ce%uc du Gtyptodon clavipes. 

Ce beau travail perdrait beaucoup à être analysé, aussi 
ne fat8ons*nous que l'annoncer ici» nons réservant de le 
donner en entier dans un prochain numéro. 

M. Bamon de la Sofpra adresse une note sur un cas de 
jpuberté tréê-précoee eluz wuj$ufu fUk nègre, 

Sianee du 9 octobre» — 11. Lém Vailloni adresse des 
Hmarques iur Fanaiomû de ta Tridacna elongata. 

Cette espèce, commune dans la baie de Sues où elle est 
souvent employée comme aliment, a été l'objet des ob- 
servations de 1 autour, qui décrit les diverses parties de 
l'animal étudié d après le vivant, son syslèaie nerveux, 
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digestif 61 circulaloire, e( sa températord propre, qui est 
un peu sopérienre â celle des eaux daoa lesquelles il ?it. 

M. PoUkr envoie des spécimens» à divers états, d'un 
insecte qu'il considère comme la cause de la maladie de 
la vigne. Ces objets aoot renvoyée à rexamen de M. Blaa- 
chard. 

Séance du 16 ociohie. — M. Santon présente une 
deuxième note sur la variabilité des méiii, 

tt M. MQulina adresse de Vais de a nouvelles notes re- 
lativesà ses observations sur la maladie des Vers à soie, » 
en demandant qu'elles soient renvoyées à l'examen de la 
commission déj<\ nommée pour ses deux premières com- 
munications; il croit être d'autant plus obligé à insister 
sur la nécessité de donner aux Vers une température de 
25 degrés environ, qu'aujourd'hui la teodanoe contraire 
devient générale, comme le montrent divers passages 
d'une publication récente dont il adresse un exemplaire, 
un numéro du Bulkîin de la Société d'agriculture du dé- 
partement de l'Ardèche. i» 

Séance du 23 nctvbrc. — M. Serres donne lecture de ia 
suite de suii méinoire sur le Glypiodon omatus. 

M. Colin présente un travail de physiologie ayant pour 
titre : Expériences sur la chaleur animale et spécialement 
sur la température du iang veineux comparée à celle du 
$an§ artériel, dans U comr el 1$$ miâree pmrêks emiraie$ du 
$jfstêm$fHueulaire, 

MM. Eulenburg et Landoit de Greifswald adressent 
des JMircAf t eofétimmulm sur la Imntpukm du tang. 

« M. Cantoni (Caietano), professeur h l'école spéciale 
d'a{;ronomrc de Corle del Palasio près Lodl, adresse, à 
l'occasion d'une communication récente de M. Pasteur, 
une lettre dans laquelle il annonce avoir donné, dès l'an- 
née 1862, «n pr^tcédé pour obtenir de la {;iain » de Ver à 
soie parfaitement saine. Il se propose d'envoyer à l'Aca- 
démie des documents tendant à prouver que dans trois 
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édncattons sacoeBsim cette méthode a été couronnée 
d'un plein enccée. 

« On attendra l'arrivée des pièces annoncées pour ren* 
voycr à l'oxnmen de la commission des Vers é soie la lettre 

de M. Cantoni. » 

Séance lia 30 octobre. — Rien sur In zooIo{]ift. 

Séance, du ^ mvtmhn. — M. A. Dutnénl lil de .\onvclle$ 
Ohserviiliona sur les Axolotls, batrncienu urodèles de Mexico 
(Sireflon mexicanu^ vcl Hiiml)oi(îtii) j}cs duns lu mningcrie, 
(fp^ reptiles au muscum d'histone naturelUp et qui n subis- 
sent des métamorphoses. 

H Au mois d'avril dernier [Compter rendus, tomo f-X, 
p. 765), j ai eu l'honneur d'entretenir l'Académie d nb- 
servalions faites à la ména^jerie des re[)liîes sur l;i re[tro- 
duction des Axolotls, qui, jusqu'alors, n'avaient jamais 
été vos vivants en Europe, et sur le développement des 
animaux nés de deux pontes successives séparées par tm 
intervalle de six semaines. Ayant été témoin, depuis cette 
époque, de faits qui me semblent de nature à pouvoir 
fixer l'attention de l'Académie» je prends la liberté de lui 
en présenter an récit sommaire. 

« A partir dn 17 avril 1865, date de ma première corn- 
mnnication, jusqu'au commencement de septembre, le 
développement s'est continué: mais, quelque intérêt que 
son étude ait offert, aucun phénomène ne s'est produit 
qui mérite ici une mention spéciale. 

« il n'en a plus été de même à partir de l'époque que 
je viens de signaler. Les animaux étant alors arrivés à la 
taille de O'*^!, assez comparable à celle de leurs parents 
[0"/25 environ), l'un d'eux, qui n'avait point été, depuis 
une quinzaine de jours, l'objet d'un examen particulier, 
frappa tout à coup l'attention par l'aspect qu'il présentait 
et qui le rendait extrêmement différent des autres Axo- 
lotls demèmei\{;e. il n'avait plus de houppes branchiales, 
ou «iii moins n'en conservait (jue des traces : les crêtes 
membraneuses du do§ et de la queue avaient disparu; la 
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forme de la tèle s'était on peu modifiée ; enfin, aar les 
membres et sar le corps, oo voyait de nombreases petites 
lâches irrégolières d'un blanc jaQoftIre qui contrastait avec 
la teinte noire générale. 

« Le 28 septembre, un deuxième individu avait revêtu 
la même livrée el perdu presque complètement ses bran- 
chies, ainsi que les crûtes du dos el de la (jucuc. 

« Le 7 octobre, un troisième cas de transtormaiion se 
présenta : un de ces balraciens commençait à se Ucbettir; 
déjà la crête dorsale avait presque tont à fait disparu ; en 
outre, les branchies avaient perdn un pen de leur lon- 
gueur. 

« Enfin, le 40 octobre, je pus étudier» dés son origine, 
le travail de métamorphose dont je me trouvais avoir sous 
les yeux un quatrième exemple. Ce jour-là, quelques points 
d*un blanc jaunâtre se voyaient sur les membres ; la por« 
tien de la crête la plus rapprochée de la téte s'était effacée. 
Depuis ce jour jusqu'au 2o octobre, et sans énumérer 
toutes les phases de la métamorphose soigneusement no- 
tées à intervalles rapprochés, la crête disparaît sur toute 
son étendue ; les lamollcs branchiales d'abord, puis les 
appendices qui les supportent, diminuent successivement 
de longueur, et enfin, aujourd'hui G novembre, on ne voit 
plus, sur les côtés du cou, que trois f)elile5 saillies à peine 
proéminentes au-dessus de la peau. La Lcto a diminué, 
en larfjeur, de O°,00j, au niveau <les branchies anté- 
rieures. Il n'y a plus de crêtes, et les taches se sont assez 
multipliées, mais moins que chez les deux premiers 
Axolotls. 

« Je dois dire aussi que les trois petites saillies, qui 
sont les dernières traces des appendices extérieurs, per- 
sistent chex les quatre individus signalée dans cette note. 

« Tels sont les phénomènes constatés jusqu'à présent. 
Des changements identiques à ceux que je viens de décrire 
se manifestent maintenant sur deux ou trois des Axolotls 
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lort» en atril des œufs de la seconde ponte, et aaxqueU 
QO aqaariuin particulier a été réservé. 

« Qaant aux parents, que le miisénni possède depuis 
janvier 1864, ils n'ont subi d'antre modification qu'un 
accroissement de taille. 

« Ânx métamorphoses extérieures correspondent des 
modifications internes comparables à celles qu*oa observe 
sur les batraciens orodèles lorsqu'ils passent de Tétai de 
larve à l'état adulte. La rareté des sujets soumis à l'obser- 
vation ne m'a pas permis encore de suivre» dans leur 
marche progressive, les changements qu'éprouve Tappa* 
reil byo-branchial : mais Vétnde anatomique de cet appa- 
reil chez le deuxième de dos Axolotls transformés, et qui 
a été vu le 28 septembre sous sa nouvelle apparence, 
montre que les trois arcs branchiaux inlernesont disparu; 
il lie vcAi^ que le plus externe qui, ilrpouillé (Je ses den- 
telures «ieinbraiicuses, et uni, par une arliculalion encore 
apparente, avec la corne lliyruidienne, en conslilue l'ar- 
ticle postérieur. En dehors de cette pièce, on voit, de 
chaque côté, la branche aiUérieure de l'hyoïde. Quant à 
la pièce médiane ou basi-hyal, elle s csi beaucoup déve- 
loppée, et lA, comme dans les autres portions de i'hyoïde» 
Tossification ( oumience. Le corps des vertèbres est moins 
creux à sa face postérieure, mais surtout à sa face antc- 
rieure. 

(( En présence de faits aussi iiiattcodus, il serait im- 
prudent de chercher à en tirer des conclusions qui pour- 
raient être prématurées. 

« N'est-ou pas en droit cependant de se demander si, 
conformément à la supposition de Cuvier (4), les Axolotls, 

^1} Rêehtrekêi êur Ici BeptiUt âouUux (Foy. m Honour), 
1807, p. 35; Oitmênit fotiiUi, 1834, U Y,V pirtfe, p. 416, et tm, 
Bègtu animal, 'i* édit., t. II, p. 119. 

Voir aussi L. Calori, SulC anatom. Axolod {Mpm. Acad. sciense 
IntUL Bolonia, 1851, t. III, p. 345)1 pour uae dispMîlioa de» 
2« scRi£. T. tvii. Auuée 18e&. 10 
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considérés jusqu'à ce jour comme pérennibrancbes, ne 
seraient pas les larves d'espèces destinées désormais à 
prendre rang dans le groupe de celles qui se métamor- 
phosent et perdeDi leura branchies? S'il en est ainsi, les 
individus à longues houppes branchiales eztériettrescOB' 
servés depuis près de dent ans à la ménagerie, el des- 
quels proviennent nos animaux nés en février et en avril 
18G5, ne seraient donc qae des larves, malgré celte apti- 
tude à se reproduire (1). 

« Gomment alors» si cette supposition était admise, ex* 
pliquer la prompte métamorphose d*animanx âgés de huit 
mois, quand les individus apportés de Mexico en Franc» 
à la fin de 1868 n'ont subi d'antres changements que ceux 
qui résultent de leur augmentation de taille? 

a En eîhu Ins Axolotls» dans leur nouvel état, qui ne 
permet de les rapporter à aucnn genre connu de batra- 
ciens uiocieieâ, ont-ils, dès à présent, revêtu une forme 
définilive ? 

« A ces diverses questions, les études ultérienrcs per- 
mettront pent-éire de taire une réponse; mais quelle que 
soit plus tnrd la solution de ces difficultés actuelles, les 
fails recueillis jusqu'à ce jour sont assez intéressants pour 
qu'il m'ait semblé convenable de soumettre à l'examen de 
l'Académie celle premi( re suite des observations dont 
j'avais eu précédemment L'honneur d'esposer devant elle 
les principaux résultats. )» 

M. Many lit une note sur la forme graphique des batte- 
ments du cœur chez l'homme et chei différantes espèces 
animales. 

vaisseaux bronchiaux romparab e à celle que préseutcut les Balra- 
cieos caducibranches, et qui oianquc i liez ie Pruti^e el chez la Sirèue. 

(1: M. de Filippi ^.irr/iiriu /Jt r (a zoologia, t. II, p. 200-2111 a 
lrùuv(^ des ^pcriualozoïdes cl de^ œufs arriver à l'étal de maiurtic 
chez de$ Triloof alpestres qui, eo raison de la persisiauce des 
houppes hrtocbîsles o&tériearcsetde rïmperfeçiioa de leur bjsiènii* 
dentaire palatin» élaicot encore i Télat do lanres ou de tèterda. 
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11. BauMtt {E.) udnm m mémoire destiné m eott* 
coors pour le graod prix de pbyeîqM de 1866 (iliiafoiiité 
é» Mytêim Mrvmm iu fmsiom), 

M. Httbêrt edreiee un mémoire c tnr la erokm^ee du 
€9fft kMmam el sur ses proportions fajurmoniqoes à looies 
les époques de son développement. » 

If. (ifsefrftatVf perpétuel présente» au nom de Tantenr, 
M. F. /. C. Mayer, de Bonn* no « mémoire snr la stroe^ 
ture du cerveau chez tes poissons et sur une elottifeatîon 
ichiliyolo{;ique rej)osant sur cette base. » 

Cet ouvrage esl la traduction en allemand, revue ol 
augmentée, d'un mémoire que 1 auteur avait présenté à 
l'Académie en 1863. 

M. Mayer a joint è ce travail un opuscule également 
écrit eu ailemaud âur la question concernant rnTiii(]uit(> 
de l'espèce humaine et l'origine que cerlains oaluralisttïâ 
ont voulu lui assi{îner. 

Dnns 1,1 Icitie jointe »î son envoi, M. Mayor remarque, 
quant au dernier opuscule, que c'est une protestation 
contre Topinion de certains Anglais qui prétendent fisire 
descendre notre espèce de celle du Gorille. 

M. de la BUmckère adresse des Remarques 9ur wnpatmige 
d'aiseaux observé dans le département de la Sarthe. 

u Ce matin» 30 octobre 486&» à 6 heures 45 minutes, 
c*est-à*dire «u petit jour, j*ai ?o paner devant ma fenétne 
un tourbillon d*oiseaox» lequel Âit rapidement enivi d'un 
second semblable à 4 ou 5 secondes d'intervalle. Ces loor- 
btllons, dont on ne peut mieux se faire une idée qu'en se 
représentant une boofiée do feuilles sèches emportées par 
oo vent violent, passaient avec une vitesse au moins com- 
parable A celle d'un train express, à environ 10 mètres du 
sol, de manière à éviter les haies et les buissons, sans s'é- 
lever cependant, et dans la direction exacte du nord- est 
au sud-est. Ils ne laissaient pas de traînards. 

tt II m*a été absolument inifjossible de constater l'es- 
pèce de ce6 uit>eaux, duul le vul, eu même temps paptl- 
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loonant et direct, rappelle eeini des Méflanges, et doat la 
teille eit la niéfDe(l). 

« Je suis ici au milieu des bois et des forétSi dans le 
départenent de la Sarthe, et j'ai po oonstatefi ces )oors-ci, 
rarrivée des MésaDges à loDgue qaene , les derDÎères 
veenes. x» 

M. Lounue-Dutkien adresse un Mémoire sur la marpha» 
hgiê ei let retpporU éee Broehiopaiet. 

Noos donnerons ce travail dans nn prochain numéro. 

5^01100 4u iZfmemire,^}i. Pêuehet adresse on travail 
ayant pour titre : Expineneee mr te cmi^étaHon ée$ onh 
maux. 

C'est une slm ie d cxpùi iences qu'il serait impossible du 
rapporter ici et qui oui porté le savant pliysiolo(;;isle à sou- 
tt nn des idées coolraires à celles qui oat îlé éuiises jus- 
qu'ici à ce sujet. 

« Cette question méritait d'aularit plus nne sériease 
révision^ tlit-il en commençant, que la |)lu[)art (ies savants 
ont émis, par rapport à elle, dos opinions absolument er- 
ronées, et qui ont été souvent reproduites dans les OU- 
vra{]es didactiques répandus parmi le vulgaire. 

a C'est donc à la fois une erreur scientifique et un pré- 
jugé populaire qoe nous allons comtMttre. 

« £n effet, en compulsant les œuvres des hommes les 
plus célèbres, soit dans les sciences naturelles» soit dans 
les sciences physiques, on voit» de place en place^ que 

(1) Ce vol en lourbillou a été observé chez d'dulres Pab>crcanx, 
et DOtammcut chez les Élourneaui, dont Plioe disait dcjà, liv. XI, 
diap. xxxT : Siwnonm gtneri propriwm taUrvaHm twlorf, et 
fiKMkni pikt mrte eimmoffU omnibm in huiNimi aymm ttnden- 

iibiu. « hee Ékonnem ont udo aanièit de voler ipi{ leur est pnçn 
et de rormer uqc sorte de peloton arrondi, chacun cherchant toa« 
joars h se rapprocher du centre. ■ (Traduclim» de M. Litré."^ 

11 rsl h rcgrcUer que M. de la Blaiich^re n'ait pas ca la pt -Mbilih 
de detcmnuer Tespèce des oiseau i ûoui il a observé lcsaUurc3;ia 
taille qu*îl leur a»igne d'ailleurs ne permet pas de supposer que ce 
Aisieiil des AMtnr^etaK. 
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oevi*d SMoreDt que te animaux peavenl être rappelés 
à la vie après avoir été totalement congelés, 
ce It. Geoffroy Saint-Hilaire, Gaymard Font prétendu 

i\ l'égard des Grenouilles, des Crapauds et de divers autros 
rcptilt s; Gavarret, Host, Virey pour les Poissons de (Jl« 
verses classes; et Réaumui , Bonnet, Straus, Ross, Boudin, 
H. Dnvy el Moquin-Tandon relativement aux insectes, 
aux Mollusques et aui Vers. 

« Nous, nous venons soutenir une opinion absolument 
opposé(\ et prouver, à l'aide tl expériences nombreuses, 
que tout animal réellement congelé es/ absolument mort. 

« Bien pins, nriéme. dans nos expér iences, tous les ani- 
maux, mammitéres, reptiles, poissons ou insectes, qui 
n'ont eu que l'une des moitiés du corps absolument con* 
gelée, ont tous succombé en an temps fort court, souvent 
en quelques heures seulement. 

« SI Ton a prétendu le contraire, c'est que l'on n'a ob* 
servé que des animaui Imparfaitement ou superficielle'» 
ment gelés. 

« La nature des altérations que la congélation fait subir 
à l'organisme ne permet même pas de supposer qu'après 
celles-ci aucun animal puisse être rappelé à la vie. 

« Mes eipérieoces, qui ont été exécutées sur plus de 
MO animaux appartenant à presque toutes les classes, 
prouvent et développent ces propositions, i» 

Séance du 20 nojoembre» — M. Peligot lit un ^and tra- 
vail intitulé : Étude$ chimiques tt physiologique» surjes Vers 
à soie. 

Ce travail, trop étendu pour qu'il nous soK possible de 
le reprodaire ici, est une suite de ceux que l'auteur a pu- 
bliés on 1R53 et en 1858. 11 se compose de nombreuses 
expéi iences snr la composition des feuilles de mûrier et 
sur celle des Vers à soie eux-mAmes. Voici les conclusions 
auxquelles ce travail a conduit M. Pelif^ot : 

(( 1" Le développement des Ifirves se f;dt pnr le trans- 
port et l'assimilation d'une partie de Ja matière azoléo 
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eonienae dans It fealtle dd néricnr. Gomtoe 1« eonpodi^ 
lion chimique «C probablemMit la stmctare analomiqne 
«ont aeaaiblemeut Im anéaies aa commenoemeiit el à la fin 
de rédaealion, dans le Ver naiasani et dans te Ver arrivé 
â aaturilé, les phénomènes de la nnirition sont également 
les mêmes pondant les diverses phases de raoeroissement 
des larves. 

« 2^ L'analyse des édacatlons pesées peroMt de oonsta- 

ler une déperdition considérable de carbone servant é 
produire l'acide caihonique qu'on trouve dans l'air ex- 
piré par l'insecte. Celte quantité d'acide carbonique est 
telle, que, pour fiier 100 parties de carbone qu'il empninlc 
aux fetiilles, le Ver en consoninif^ ^i) ;\ 50 autres [iarlies 
qui, par la respiration, se transtornient en nride caibo- 
nique. Dans leur beau travail sur les pidduits {jnziiix de la 
respiration. MM. Rp-jnault el Keiset ont déjà l ut e t tic re- 
marque que la respiration du Ver à soie est beaucou|) pins 
active que celle de k plupart des animaux snr lesquels ils 
ont expérimenté. 

a S** Il ne parait pas qu'il y ait exhalaison on ixation 
d'azote pendant le développement des Vers à sole. 

« 4* La perte d'hydrogène^ constatée par les analyses» 
semble correspondre à «ne perte d'oiygène telle, qn*on 
pent admettre qn*nne portion notable de la snbstanoe 
alimentaire disparaît pendant ta mUrition , sons forme 
d'ean. » 

M. PoiÊekit présente la suite de son travail inr la ro»« 
gàhtion dt$ oninMux. 

M. LaeaMt*Dulkkr$ présente on mémoire snr la Jfnffi- 
plirité it terminaiion de$ n$rf$ dant les moUutqum, 

M. Btrt présente une Noie nif qmlguei fait» noiMMUc 
dt grcjfe animalê. 

Séance du SI7 nwemhre. — Rien sur la zoologie. 

Séance du k décembre, — M. Meunier présente uu Hfé* 
moire »ur la réiiilanee vitale des ColjioJci enkystés, 

11 résulte des expérioiicaâ de l'auteur que les colpodes 
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enkystés, souinlsi la températare de rébullitlon , sont 
lués. 

Séance du 11 décembre. — M. Richard, du Cantal, 
adresse un travail ayant pour titre : Opinions de Bufl'on 
et de Bourgelai sur le$ moyens de perfectionner, par le croi- 
sement, le$ animaux dumeëtiques en généra!, et spécialmenl 
nos races de chevaux. 

M. Phelipeaujc adresse une Note sur la riginératian d$ 
la raie. 

L'auteur termine par los concliisions snivnntes : 
« D'après les faits nouveaux dont je consigne les ré- 
sultats dans cette note , il me parait certain que, dans 
mes premières expériences, je laissais, snns le savoir, une 
petite partie de la rate, car autrement je n'aurais jamais 
observé de régénération de cet organe. Je ne crains pas 
d'ailleurs d'avancer d*une ftiçon générale que, chez les 
mammifères, les organes complètement extirpés ne se re- 
produisent jamais. 
« De ces fîiils je crois pouvoir conclure : 
« 1« Que la rate, complètement extirpée sur les sur- 
mulots ou les lapins encore très -jeunes, ne se repro- 
duit jamais (peut-être cependant, dans quelques cas 
d'extirpation complète, une rate surnuméraire pourrait» 
elle se développer et remplacer ainsi la rate enlevée) ; 

« 2« Que la rate enlevée incomplètement sur ces mêmes 
animaux, et dans les mêmes conditions d'âge, se repro- 
duit toujours, et que, par conséquent, M. Peyrani était 
dans l'erreur, au moins lorsqu'il concluait que ia rate tn- 
levéeen partie ne se reproduit jamais. » 

M. V. Iffufiter adresse un travail intilulé : Expériences 
iur le développement de la vie daru les ballons à cols re- 
courbés, 

M. le secrétairo pcrpr^tuel présente, au nom des au- 
teurs, !• un nièmoire de M. Folaillon ,, aide d'analomie 
à In f;iculté de nn'decine, « sur les ganylions nerveux pé- 
riphériques; 9 2"* un ouvrage de M. Louis Figuier inti- 
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tulé : « la Km «I lei Mmr$ du mwmaux : ZoopkyUi et 

Séance du 1 Sdéctmère, — M . Lacaze-Duthiert I il des Comi'- 
dérations généraUiiurla circuladondes animaux inférieurf, 

M, Huêêm préaeote des (Hmtvaiùm et éckatUilUmê â 
tûffpui dtt noUi déjà préitntéu $ur Vimeietmti d$ 
Vhomme dam Ub êMirons é$ Tout, 

H. /oMet présente uae note ayant ponr titre : Sw la 
fan el la faune du boitùu du eaïue thermO'miniralUf du 
grotiu €i de Uwr voùmaget et ewr la génération ipontanée» 

Séance <fii26 décembre.—M, Plateau fits adresse un tra- 
vail snr la force nnscalaire des animaax vertébrés. 

M. Piobert fait quelques observations snr oe travail. 

H. BaUnani adresse des (^eenatitme ntr le réU dm 
noyau dam les eelluUe animale*. Le débat de cette note 
donne une idée suffisante de son objet ; le voici : 

« Les travaux rt cc lUs des hislologisles tendent de plus 
en plus à denionli ei que les parties ôlémenlaircs des ani- 
maax ou les cellules, considérées dans Itur existence in- 
dividuelle, jouissent de propriétés identiques à celles qui 
caractérisent la vie chex les <jr[;anismes plus complexes 
qu'elles constituent par leur assemblage. Elles manifeslent 
des phciionii nos de mouvement et de sensiluliU". On snif, 
de plus, qu'elles sont le siège d'une activité nutritive con- 
sidérable, et tout nous démontre que le noyau est le 
principal agent de celle activité. 

III. AAÂLYSLS D OUVRAGES NOUVEAUX. 

ÎM Oiseaux d'Afrique de Ijivaiixaiit, critique de cet 
ouvrage, par Cari SminBVAu.. 

(Du Kongliga svenska Velenska ps Akademiens Ha n d I i n gar. 
— Nv foeljd. — Andra Bandel, foersta Uaeflet, 1857, 
p. 10-60.) — Suite. — Voir p. 323. 

SooM, p. 162 (sine icône) ; in regione Carodebo visus ; est 
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Siriz scops, L.» Tar. meridtoiiBlb, sîve Scops sencgalen- 
•Î8, SaT. Bp., Op., 48» Yarlelasin Cafnria sat fraquena 
paulalnm a aene^ilansi dififert. Spedmliiaex ipaa colooia 

■on Tidimus, sed ibi existere sciams. 

(Chouetle, p. 163, fig. nulla) ; (( intra coloniam etcirca 
urbem capcnsem, in montibus, frequens » dicitur. Uœc 
a I.ev. non ilescribitur, sed eadem habctur ac u Cliouelle 
ou grande Chevêche, Boff. » =Pl. enl., 438, qam icon. 
Sir. brachyotam malerepraesenlai. Simuldirilse eamdem 
Slrigis specicm ex Cayenna obiiiuiisso. Credimus vcro rem 
ita selinbere : in Âfrica, ul nuper dixiimjs, Strif^es quas- 
dam Yidil, quas ab europseis non ditï( [ rr < rciiidil; speci- 
mina vero, forle ab insi'clis destrin t;i . lioniuni non attu- 
lil. Hedux vero Slrigem bracbyotum ex Amer, nu rid . ubi 
rêvera existit, obtinuit. concluditque hanc avem niuito 
facilius in Africain qaam in Goyanam migrare posse; cre- 
diditigiiur hanc easeanam ex iis, qoasibi viderat—Fieri 
sane possei, banc avemmigratoriam, eoisqnepemnire, 
cisi adhuc non in Africa meridionali cognita ail; sed ibi 
non frequens invenirî potcst. Ne io Africa quidem ooei- 
danlali cogniU est, Cf. HarU., W. Afr. 

fimAix (îbid., abaque fig.]* « freqaena circa urbem ca- 
pensenitin Namaqna, «etc.;— est Sir. flammea, L., ab e«- 
ropea yix dignoaceoda, in Afr. merid« fréquent; —> in 
Bp«,C^.,n)aleenm Sir. capenai» Smilh (Aisca, mnlto ma* 
Jore, etc.), oonfoaa. 

41. Suhul: « ex Cayenne; » — Strix bobnlat Dand., 
190. ^ accaba hvlwla, Wagler ; Bp., Csp,, 48. 

42. Ckomtte à collier : Sarinam. n ^ Sirix tor- 
quala, Daud., 1, 193, ex Lev.; = Str. pcrspicillata, Laih.. 
24; — ejusd. var. A, Lath., Suppl., 2. — Ciccaba tor- 
quata, Rp., Csp., 43 (eadem ac n"44 habetur). 

43. Chouette à aujrettcf blanches; ex ruiyana; — Sirix 
(»fisealn. Daud., 207, ex Lev. — Scops cnslala, Jard. (7ïm- 
/ri6., 1848,c. fig. — Lophoslrix crislata, \\p.. 45. 

44. Chouette à maiçuenoir; ex Cayenne. — Slr.peraonala, 
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Daad., 19S, ex Lev.;— Str. perspicillata B, Lalfa.» SuppL 
Cîccaba torquata junior, Bp., Csp. , 43. 

45. Ch, k(anéh$; «t patria ignota.it^Str. nivea, Dand., 
190, ex Lev.;— SCr. candida, Lalh.»5tipp/., 2.— EitTero 
Sirix nyclea, Linn., Tetaa, Colntallms. —Lev. crédit 
hanc esse sp. a Strige nyctea dîTersam, aed dtfiereBtia 
tantum a sexu et ratione préparation is pendent. 

46. Chevêchctte ; Pali ia ignota dicitur; — Str. pu- 
silla, Daud., 205, ex Lev.; — est vero Str. passerina, L ; 
sine dubio ex Kuiopa. Non minus tcoOi quam descriptio, 
hanc bene repraesenlant. 

kljkSl Engoolevenl à qneoe fonrchne, ex terra Na- 
maqnornm, cum historia de captura hujus avis in arbore 
cavo. — Caprimulgus forficalus, Vieill., Enc.y 840; — 
Nyctibius forf. , Gray., Gen, ; — typus generis Selochusœ 
Gray, List., 1841; — Hp., C«p.,58. — Avis esse, nisi (1 Vvc- 
tibium grandcm ex (luyann, cum cauda falsa (furcatoi nrte 
apposita, 7a6., Lev., 48, pedem caputquebene exhibons, 
dabia nostra sustulit. Prœterea genus Nyctibii exclusive est 
americanum. Historiola de captura forte ad aliam avem 
attinet, elsi hoc loco adhibita. Ganas varo Selochnsa cerla 
saperflanm esset, etiamsi existeret b«c avia, a Nyctibio 
orandi nnlla re, niai cauda farcata, diveraa. 

49. Eii60in.BrEiiT à cellier ; ex colooia parte orient. ; 
Houtnigua, Lagoa bay; — Gaprimol^a pectoralis, Vieill. , 
£iie«, 545 (ex Ler.) ; — Bp., Cip», 60« Cafraria qoo« 
que frequens. 

50. CoKMTAu; fn Africa meridionati ubiqua. Conroa 
albicoltis, Lath., n*8. — • Licbt., Cat., p. 90; — WagL, 
5ysr., n* 5.— -Gorrus oafer, Gray, €hn. bine CorvuUor! 
calbr, Bp., Csp., 387, t. Il, 1799. 

51. (Grand Corbeau); in colonie capensi; a joxta Sal* 
danha bay frequens; » = C. major, Vieill., N, Dict.\ et 
Enc, 877 (ex Lev.); — Wagl., Syit.^ n° 2; et Up., Cup., 

(1) Post Lev. DOD ioTeoU, oec bodit cogoita. Tarnso pro cerlo 
aieere poitumos oil aliad. 
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(ei eodem fonte). — Aris post Lev. non cognita et oerto 
fabolosa. — Paregrinatorei nostratea eam in regione me- 
niorala non viderunt et I. Verreaui definite negat eam 
eiistere. A Lev. describitur: similliniasG.coraciettropeo, 

sed paulo major. — Hac rationefictnsridetur, qood Lev., 
cum priroum annam in Africn de^joret, multumque hoc 
lempore ad Saldaiilia veiiaielur, sp. [jn^cedeniem (C. al- 
bicollcra) procul vidcril; neque eo [totitus est, credens 
Coi vum esse in Europa vulgarem, Demde, C. albicolli 
potitns, cum novum invenili sed non suspicatus e:>l se 
eum prius M'J isse. 

52. CoRM iLLE DU Cap, in colonia capensi frequeas. — 
Corvus cap< Dsis, Licbl., Cat., n* 199. — Bp., Csp.,d^. — C. 
macroptcrus, Wn^;!., SysL^h^ 10; — C. segeluro, Temm. 
(in Cuv., Rigne an.). 

53. Corbeille a scapulaire dla>c ; ex colonia, Cafra- 
ria et Namaqua; — Corvus scapulalu^s Daudin, 11, 233, ex 
Lev.; — Wagi., Sysi.^ u" 8 (simul cum sp. affini, senega- 
lensi ; C. cnrrîrostri, Goold, Z. Pr,, 1836; — UarU., W. 
Afr., lU). 

5^. (Piacpiac) <c in terra NamaquorumetSenegalia; 
Gorvna afer, L. Xll* 157 (es Brisa., ll»40);elGm.— C. se- 
negalenalsiL., ibid,^ iSS, ex eodem fonte.— Lalb.,n* 33.— 
(Gracias nigra, I^tb. , n* 18.— Cri ptorhina piaopiaC|Wagl . , 
Sytt, — Ptîloatomns aenegalensis, Sws., et Hartl.,. W. 
Afr., 113. — Avis post Lev. nunqnam in Afirîca meridionali 
inventa cedeqne ibi non quœrenda; sed in Seneganibia 
fireqnens, nobisqné ex Rcixeres ad Nilum (Babrel Asruk) ad 
12* lat. sept., ab Hedenbergio allata, 

55. Pie à fttloffs île peau. — Avis composita qaam 
Lev. incoIleclioneCI. Rayiide Rreukelerwaard descripsit, 
cui vero palria ignota erai ; — Corvus nifinaster, Lath., 
Suppl.y 2 (ex Lev.); — Wagl., Syt^t. sp. inc. Corvi, 
no 22 ; — Pica rtifig., Vieill. — Spécimen vero typicuni, tii 
musoo leydensi adhuc asscrvalnm, quod mihi bénévole 
uiuuâtravii amicissimus Scblegei, est Amydrus morio (iu- 
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fran* 88) cam canda sp. pnecedentia (PUIosUmiî) et ?aii- 
tre alieno, apposito (forte ex dofso Upapse epopis de- 

iWDptO?). 

56. TcmM;ex Batam.— Gonrua ▼ariana, Lath., Suf^pl, 
S (ex Ler.) ; — Crypairlilaa mians, Yîeili., Ene.^ 898; — « 
rectias Cryplorhioa Tarians, Wagl., n* 6. — Phre- 
notrix temia, Horsf. Jav., Linn, Tram., XII. 

57. Pie , « ex Chinn. » — Corvus crythrorbyn- 
chus, Lath., 29 (expl.eiil., 622); — Pica er., \Vagl.,5y«f., 
n« 3. — Cnculas sinensis, Linn. Xll (ex Briss.); — hinc 
Urocissa sm. Cab., Mus. Hein., 87; — Calocitta sio., 
Bp., rxp . 381. 

5ë. ? f à tête, noire, eliam « ex China. » — Pica 
« melanoccphalos, » Wagl., Syst , n»7 (ex Lev.) — Bp., 
Csp.f 382 (Cyanopica î ). — Avis dubia, tanliimmodo ex 
opère Levaillantii cognita et faodie ignota. Ëadem videre* 
tor ac P. cyanea Pall. ex Daatiaria. Diffcrentiœ : Gala ni- 
0ra et apices albs rectricom omniaoi, forte a Lev. supp<H 
ait», ob statam minus complctum apedminis dcscripti. 

59. Pie ratma, ex Bengalia. — Corvus rufu§, Lath., 
28 (ex Sonnerai); — Pica rufa, VieilL, Ene., 888. — Sun- 
dev. At. ex CalcntUt Phftioffr. Tidikr., Land, 1837 (el 
jlfift. naU Atfi., 1846, vol. XVIil), n* 7. — Dendrocilta 
nh, Cab. mue, Bein,^ 217. « Bp., Cfp.', 869. 

60. Fiegriiehe, Cayenne^ — Lanios Leverianos. — 
L. picatna, Lalh., n*SO (sed rectr. ap.alb»!). — Cit- 
aopia bteoior^ Vieiil.» Ane., 750; — Ciss. Leverlanua, Cad. 
ami. Bein, 144; — Bethylns picatns, C«v., 1817;— Bp.» 
Cip., 491. 

63. (1) {Pie^iehe nmm), a Cap, Sénégal, Europa. »— 
E^t Lanîns senalor, F^., Syst. mt., X (ante opns Brissoni 

édita; in ed. XII omissus); — L. colhirio var. nifiis, Gm., 
301, c. cit. falsa Brissonii; — liinc iionicn L. riifns rec. 

(i) fit, 02. Fiscal; in Afr mcrid. ubiqne. — Lanius coiiaris, 
Linn.. XII;— Lalh , n* 10 — Bp., Cip., 36^ j— Co*. mus. Hein.» 74. 
— Avis in Afr. mer. vulgaris. 
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ttt:T6iniB., JfaA., 1»146. — Uaril., W, Afir,, 102: — 
EnoeoctODUS rufus, Bp., Csp,^ 36â. — (Non vero est L. rô- 
taSf LÎDD. et Lath.) — L Peinera nus, Mut* Cariés.^ 1 ; 
— Edo. Pom., Cab» mi». Mtin , 73. — Httc sp. ex Africa 
merid. tantummodo a Lev. enonUata esl. Specimiiia ex- 
inde orta io musse» librisqae frustra qussita sunt, et in 
illa terra inveniri a Cl. J. Yerreaux uegautor, certe igUur 
înter multos erroresLevailtantii numeraiida. 

64. ficoHcnEm; intra colooiam et in Namaqua et habi- 
tare dicitar. — >Speciinîna ibi Inventa non vidimus, sed 
ex terra natalensi plura nobis attulit J. Walbberg, mense 
decembri occisa. SimilUma sont Lanto coUurioni, L. ex 
Earopa, sed paulo minora» at vix pro distiocta spccie 
iiabenda. 

65. ! Pie-grièche rouge à plastron blanc; a 4 spcciniina, 
ex insulis maris raeilki allala». « à ce qu'on m'a assuré. » 
— Lanius myslaceus, Lath., Suppl.^ 2 (ex Lev.). — 
Kst avis composita. Spécimen uiium, quod in museo ley 
densi mihi indicavit Schlef^el. esi Malaconotus ferrugineus 
finfra n* 68), cum gastraco l ubro etcauda Psitta( i rtibri, 
arle appositis. Àlbedo ad (juaihidia, fascia ante-pecloralis 
et crissum a cutc Malaconoti restant. 

66. 1. ? Pendcur, u ex Indîa, leste schedulre, avi af- 
hxsB, observationes de vitaî ejus ralione conlineniis. » — 
Lanius pendens, Lath., Suppl. 2; — et Bp. , dp,, 
364. — Opus Levaillantii est solus Ions hujus nomtnis ; 
avis, hodie plane ignota, forte ex epecîmine compoeîto 
descripfa videtur. 

66, 2. RousseaUf ex lava; — Lanius superciliosus^ 
Lath., SuppL^ 2; — Bp., C^. , 363; Mn. mooI., 
1853, 457. — Otomelasupercitiosa. 

67. Bacbakibi, in colonia capensi et Namaqua Ire- 
quens; — Turdas Zeyionus L. XII (exEdw.» Àl, sed 
minime in insola Zeylon nec in India inventus) ; — Lath., 
80. Lanius omatus, Licht., Cat.f 45. — Lanius bacba- 
kiri, Sh. (ex Lev.]. — Lantatius bteb., VieilL, Ene>, 755 1 
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^Bp.> Ctp., 3G0. ielepiioiius bacb., Cab. mm* JUein,^ 
70.^{Typu9 geoerié Telophoai, Swaiufi.). 
{La tuiU procftoiMaciil.) 
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in-8. Londres, chez John ^'an Voorsl. libr. Paternoster 
Row; et à Paris, £var et Steinbert, 9, ruo Jacob. (Prix, 
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Nous donnerons nne analyse de cet ourrage quand il 
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Errata. 

p^^e ''10. li^oe 2, ao lieo ûtzêt que ta plupari» , liseï 

quoique ia plupart. 
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